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Cette  édition  des  œuvres  de  Villon,  entreprife  en  i8jo^ 
eft  fous  prejje  depuis  bientôt  dix  ans  :  c'ejî  dire  que  les  diffé- 
rentes parties  qui  compofent  le  volume  n'ont  pas  été 
arrêtées  en  même  temps  &  quelles  peuvent  pré/enter  çà  & 
là  quelques  dijparates.  Le  leâeur  reconnaîtra  néanmoins 
qu'elle  conjîitueun  progrès  réel  fur  les  éditions  précédentes. 
Il  y  trouvera  un  texte  critique  fondé  fur  V emploi  des 
divers  manufcrits  connus  ou  des  éditions  primitives,  & 
augmenté  de  deux  ballades,  affei  mauvaifes  d'ailleurs,  quiy 
découvertes  par  M.  Bijvanck^  n'avaient  figuré  jufqu'ici 
dans  aucune  reproduâion  complète  de  l'œuvre  de  Villon. 
Mais  ji  l'œuvre  du  vieux  poète  parifien  apparaît  ici  un  peu 
complétée,  il  a  femblé  utile,  par  contre,  de  la  débarrafer 
de  divers  morceaux,  dont  quelques-uns  ont  néanmoins  un 
mérite  de  premier  ordre,  &  qu'on  avait  attribués  à  Villon 
fans  preuve  aucune  &  par  une  forte  de  malentendu. 
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La  Notice  biographique  qui  occupe  les  premières  pages 
du  volume  renferme  de  nouvelles  &  importantes  données 
fur  la  vie  de  François  Villon;  mais,  en  plus  d'un  point, 
elle  réfume  les  faits  que  l'auteur  croit  avoir  établis,  foit 
dans  /'Étude  biographique  publiée  par  lui  en  i8jy  &  qui 
n'ejl  que  le  développement  d'un  mémoire  inféré  dès  iSy^ 
dans  la  Romania,  foit  en  un  article  que  cette  dernière 
revue  accueillera  dansfon  XX*  volume  en  cours  de  publi- 
cation. Cejî,  par  conféquent,  dans  /'Étude  biographique 
fur  François  Villon  &  dans  l'article  complémentaire,  que 
les  curieux  trouveront  la  difcujjion  &  la  jujlification  de 
bien  des  points  relatifs  au  poète  ou  àfon  entourage. 

L'auteur  de  cette  édition  a  rendu  juftice,  au  cours  du 
volume,  à  tous  ceux  dont  il  a  utilifé  les  travaux.  Il  lui 
rejle  cependant  à  témoigner  ici  des  obligations  particulières 
qu'il  a  contraâées  envers  M.  Marcel  Schwob.  Cefî  en 
effet  à  ce  jeune  érudit,  déjà  connu  par  de  remarquables 
études  fur  le  Jargon  de  Villon,  qu'il  doit  la  révélation  de 
plufieurs  documents  nouveaux  relatifs  à  l'entourage  du 
poète,  notamment  à  l'affaire  du  Pet-au-Diable  &  à  celle 
des  Coquillarts,  qui,  l'une  &  l'autre,  ont  déjà  fourni  à 
M.  Schwob  le  fujet  de  communications  à  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres. 

Je  dédie  le  préfcnt  livre  à  mon  cher  confrère  &  ami 
M.  Gaflon  Paris  qui,  mieux  que  perfonne,  connaît  &  ap- 
précie les  poêfies  de  Villon.  Cet  hommage  ejl  dû  au  f avant 
auteur  d'une  note  publiée  en  i88'j,  au  tome  xvi  de  la  Ro- 
mania, fous  le  titre  :  Une  queftion  biographique  fur 
Villon.  En  forçant  mon  attention  à  fe  porter  de  nouveau 
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fur  un  des  points  les  plus  importants  de  la  vie  du  poète,  le 
court  &  fuggefiif  article  de  M.  Gafton  Paris  m'a  conduit 
à  la  découverte  des  nouveaux  documents  &  à  une  intelli- 
gence plus  jujîe  des  documents  déjà  connus  :  il  m'a  permis, 
en  un  mot,  de  réfoudre  le  problème  qu'il  foulevait.  C'ejl 
avec  le  plus  réel  plaifir  que  j'en  fais  ici  l'aveu  public. 

Montmirail-en-Brie,  i g  feptembre  i8gi 
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Le  plus  fameux  des  poètes  français  du  xv«  fiècle  naquit 
à  Paris,  probablement  en  l'année  143 1,  alors  que  la  capi- 
tale de  la  France  reconnaiffait  l'autorité  du  roi  d'Angle- 
terre. On  ne  fait  rien  de  certain  fur  les  auteurs  de  fes  jours, 
finon  qu'ils  étaient  d'une  condition  fort  humble.  On  ignore 
même  le  nom  patronymique  de  fon  père  ou,  du  moins,  il 
eft  permis  d'hésiter  fur  ce  point  entre  le  nom  a  de  Mont- 
corbier  »  ou  celui  <(  des  Loges  »,  fous  lesquels  il  était 
encore  connu  en  1456.  Son  aïeul,  ou  celui  de  fon  père,  fe 
nommait  Horace,  vocable  û  extraordinaire  alors  dans  les 
pays  français  qu'on  peut  fe  demander  fi  Villon  n'était  pas  le 
petit-fils  d'une  forte  de  bateleur  du  même  nom  qui,  après 
l'héroïque  défenfe  de  la  ville  de  Meaux,  en  1422,  paya  de 
fa  vie  une  facétie  que  lui  avait  infpirée  fa  haine  pour  le  roi 
anglais,  auquel  le  néfafte  traité  de  Troyes  venait  de  livrer 
notre  pays. 

François  perdit  fans  doute  fon  père  de  fort  bonne  heure  ; 
mais  fa  mère  vivait  encore  en  1461,  &,  félon  une  note  de 
Marot,  ce  ferait  à  la  requête  de  cette  pauvre  &  fimple 
femme  pour  laquelle  Villon  montre  une  vive  tendreffe  qu'il 
aurait  compofé  cette  prière  à  la  Vierge,  poéfie  d'un  tour  fi 
naïf  qu'on  admire  la  vérité  avec  laquelle  il  lui  était  poffible 
de  reproduire  les  fentiments  d'autrui. 

Le  pauvre   enfant  ne  fentit  pas  toute   l'étendue    de   la 
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mifère  des  fîens,  car  la  précocité  de  fon  intelligence,  peut- 
être  auffi  quelque  lien  de  parenté,  attira  fur  lui  la  bienveil- 
lante proteftion  d'un  chapelain  de  l'églife  collégiale  de 
Saint-Benoît-le-Bétourné,  voifine  du  coUège  de  Sorbonne, 
maître  Guillaume  de  Villon.  Ce  brave  eccléfiaftique,  qui, 
félon  l'ufage  des  clercs  de  fon  temps,  avait  quitté  fon  nom 
patronymique  pour  un  furnom  emprunté  au  lieu  de  fa  naif- 
fance,  était  originaire  de  Villon,  paroiffe  du  diocèfe  de  Lan- 
gres,fituée  à  cinq  lieues  deTonnerre,&  jouiflait,dès  rani423, 
d'un  bénéfice  eccléfiaftique  au  diocèfe  deParis:  homme  labo- 
rieux, il  joignait  au  grade  de  maître  es  arts  celui  de  bache- 
lier en  décret  &,  en  cette  dernière  qualité,  il  avait  profeffé 
durant  un  certain  temps  dans  les  écoles  de  droit  de  Paris'. 
Il  habitait,  au  cloître  Saint-Benoît,  une  maifon  dans  la- 
quelle il  donna  alîle  au  jeune  François  de  Montcorbier  qui, 
fous  fon  patronage,  fréquenta  les  écoles  de  la  faculté  des 
Arts.  C'eft  à  cette  forte  d'adoption  que  le  futur  auteur  de 
tant  de  morceaux  vraiment  poétiques  dut  le  nom  fous  lequel 
il  eft  connu  &  qu'il  a  illuftré. 

François  de  Montcorbier,  que  nous  appellerons  déformais 
Villon,  obtint  le  grade  de  bachelier  es  arts  en  mars  1449  &, 
un  peu  plus  de  trois  ansaprès,  c'eft-à-direenirele4mai  &  le 
26  août  1452,  durant  le  procuratoriat  de  Jean  de  Qjnflans 
dont  il  avait  été  l'élève,  il  fut  reçu  licencié  &  admis  à  la 
maîtrise.  Il  n'avait  alors  guère  plus  de  vingt  &  un  ans, 
c'est-à-dire  l'âge  que  les  règlements  universitaires  exigeaient 
de  tout  candidat  à  la  licence  &  à  la  maîtrife  es  arts.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  toutefois,  en  dépit  des  aveux  contenus 
dans  le  Grand  Tejlament,  que  le  protégé  de  Guillaume  de 
Villon  eût  bien  employé  fes  années  d'école  ;  car  —  ainfi  que 
l'a  dit  Charles  Thurot,  l'érudit  le  mieux  informé  des 
ufages  de  l'Univerfité  de  Paris  au  moyen  âge  —  l'examen 
n'était  pas  févère  &  les  examinateurs  étaient  loin  d'être 
incorruptibles.    Le   temps  d'études  fuffifait  pour  arriver,  & 


I.  Guillaume  de  Villon  eft  mentionné  i  cette  occiûon,  en  1437  &  en  1440, 
dans  le  Mémorial  dt  la  faculté  dt  droit  dt  Paris  (tome  1",  f>'  185  y*  te  193  v»), 
conCerfé  à  l'École  de  Droit. 
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l'on  paffait  licencié,  comme  aujourd'hui  un  élève  en  rhéto- 
rique paffe  en  philofophie  '. 

Au  refte,  les  années  pendant  lefquelles  François  Villon 
figura  parmi  les  élèves  de  la  faculté  des  Arts  font  au  nombre 
des  plus  troublées  qu'aient  traverfées  l'Univerfité  de  Paris  *. 
Dès  1444,  des  troubles  importants  avaient  eu  lieu.  Le  rec- 
teur, fous  prétexte  qu'il  avait  été  infulté  pour  fon  refus  de 
payer  une  impofition,  fit  fufpendre  les  leçons  &  les  prédi- 
cations durantfix  mois,  du  4  feptembre  1444  au  4  mars  1445, 
dimanche  de  la  Paffion.  La  juftice  laïque  déploya  une  cer- 
taine vigueur  :  quelques  écoliers  furent  emprifonnés; 
malgré  les  réclamations  de  l'Univerfité,  le  roi  Charles  VU  les 
fit  juger  par  le  Parlement  &  menaça  de  pourfuites  les  auteurs 
de  la  fufpenfion  des  leçons  &  des  fermons.  Une  réforme 
parut  néceffaire,  &  le  cardinal  d'Eftouteville,  légat  pontifical 
en  France,  y  fut  délégué  par  le  pape  Nicolas  V.  L'ade  de 
réformation,  qui  réglait  de  nombreufes  queftions  de  détail,  fut 
enfin  promulgué  le  le""  juin  1452,  c'eft-à-dire  au  moment 
même  où  Villon  terminait  fes  études  à  la  faculté  des  Arts. 

Cependant  les  écoHers  n'acceptèrent  pas  fans  émoi  la 
nouvelle  réglementation  &,  durant  une  année  encore,  ils 
continuèrent  à  donner  aux  Parifiens  le  fpeftacle  de  fcènes 
véritablement  fcandaleufes,  qui  avaient  pris  depuis  trois 
années  déjà  un  caradère  chronique.  Une  pierre,  de  dimen- 
fions  coloflTales,  qu'on  appelait  le  Pet-au-Diable  &  qui  était 
fixée,  comme  une  forte  de  borne,  à  la  façade  d'une  impor- 
tante demeure  avoifmant  l'églife  de  Saint-Jean-en-Grève^ 
joua  d'abord  dans  les  ébats  des  clercs  un  rôle  capital.  Ils 
l'enlevèrent  dans  le  courant  de  l'an  145 1  au  plus  tard  &  la 
tranfportèrent  de  l'autre  côté  des  ponts,  au  mont  Saint- 
Hilaire,  derrière  la  place  Maubert,  au  centre  du  quartier  des 
Écoles.  L'enquête  fur  le  tranffert  du  Pet-au-Diable,  exécutée 
en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement,  en  date  du  15  novembre 


1.  De  l'or^anifaiion  de  l'tn/tiguement  de  l'Univerfité  au  moyen  ige,  p.  $8. 

2.  Sur  cette  piriode  de  l'hiftoire  de  l'Univerfité,  voir  Du  Boulay,  Hijioria 
Univerfitalis  Parijùnfis,    t.  V;   Ch.    Jourdain,  Index  chronologicus    charlarum 

pertinentium  ad  bijloriam  Univerfitalis  parifienjis,  p.  200  à  200,  &  Crevicr,  Hif- 
toire  de  l'UniverJiti  de  Paris,  t.  IV. 
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145 1,  ne  fit  point  découvrir  les  coupables;  mais  la  pierre, 
enlevée  du  lieu  où  les  écoliers  l'avaient  plantée,  fut  menée 
par  autorité  judiciaire  au  Palais,  en  la  Cité.  Elle  n'y  demeura 
point  longtemps,  car  les  auteurs  du  tumulte,  pénétrant  à 
main  armée  dans  le  Palais  &  tenant  la  herfe  du  portail  fuf- 
pendue  à  l'aide  de  grands  chevrons,  l'en  tirèrent  pour  la 
replacer  au  mont  Saint-Hilaire.  Bien  plus,  ils  fe  rendirent 
également  maîtres  de  la  nouvelle  borne  par  laquelle  made- 
moifelle  de  Bruyères  avait  remplacé  au  Martelet-Saint-Jean 
le  Pet-au-Diable,  la  firent  folidement  fceller  à  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  &,  la  défignant  fous  le  nom  facétieux  de 
«  la  VeflTe  »,  ils  y  danfèrent  chaque  nuit  au  fon  de  la  flûte 
&  autres  inftruments  de  mufique.  Le  Pet-au-Diable  &  la 
Veflfe,  celle-ci  furmontée  d'une  autre  pierre  longue,  celle-là 
coiflfée  d'une  couronne  de  fleurs  qu'on  renouvelait  les 
dimanches  &  jours  de  fêtes,  devinrent  comme  le  palladium 
des  libertés  univerfitaires,  &  les  écoliers,  moleftant  la  popu- 
lation parifienne,  contraignirent  les  paflJants  &  principale- 
ment les  officiers  royaux  d'y  jurer  la  confervation  des  privi- 
lèges de  l'une  &  l'autre  des  deux  pierres. 

Les  écoliers  ne  f'en  tinrent  pas  là.  Enliardis  par  l'impunité 
&  donnant  un  libre  cours  à  leur  humeur  facétieufe  &  tur- 
bulente, ils  jetèrent  leur  dévolu  fur  les  enfeignes  les  plus  en 
renom  de  Paris.  Par  une  efcalade  au  cours  de  laquelle  l'un 
d'eux  fe  rompit  le  cou,  ils  femparèrent  aux  Halles  de  la 
fameufe  Truie- qui- file,  qu'ils  penfaient  marier  à  FOurs  non 
moins  fameux  de  la  porte  Baudoyer,  dont  ils  fe  faifirent  éga- 
lement; d'autre  part,  ils  annoncèrent  hautement  l'intention 
de  faire  célébrer  le  mariage  par  le  Cerf,  celle  de  donner 
U  Papegauh  (c'efl;-à-dire  le  Perroquet)  en  cadeau  de  noces  à 
l'époufée.  Ces  prétentions,  non  moins  que  les  déprédations 
des  écoliers,  mirent  le  comble  à  l'exafpération  de  la  popu- 
lation parifienne,  qui  trouvait  que  la  bouflonnerie  avait  trop 
duré.  Les  bouchers  du  quartier  des  Écoles,  qui  voyaient 
parfois  difparaître  de  leurs  étaux  les  crochets  fupportant  des 
morceaux  de  chair,  étaient  particulièrement  animés  contre  les 
fauteurs  de  défordres.  La  prévôté  intervint,  c'eft-à-dire  le 
prévôt  en  perfonne,  Robert  d'Eftouteville,  aflifté  de  plufieurs 
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examinateurs  au  Châtelet  &  de  fergents.  Le  9  mai  1453, 
jour  de  Saint-Nicolas,  au  matin,  elle  fe  rendit  en  force  à  la 
montagne  Sainte-Geneviève,  fit  enlever  les  deux  pierres, 
dont  la  plus  importante  était  alors  coiffée  d'un  chapeau  de 
romarin,  &  trouva  dans  l'hôtel  de  Saint-Étienne,  qu'habitait 
maître  André  Brefquier,  les  deux  enfeignes,  les  crochets  de 
boucherie  &  divers  autres  objets,  parmi  lefquels  une  petite 
pièce  d'artillerie  &  un  certain  nombre  d'épées. 

Au  cours  de  cette  expédition,  la  Prévôté  f'empara  d'une 
quarantaine  d'écoliers  qu'on  emprifonna  au  Châtelet.  L'Uni- 
verfité,  informée  des  faits,  délibéra  &,  dans  l'après-midi  même 
du  9  mai,  le  rcdeur  &  près  de  800  écoliers,  fe  rendirent  en 
proceffion,  par  petits  groupes  de  neuf  perfonnes  environ, 
vers  le  prévôt  de  Paris,  qui  habitait  dans  la  rue  de  Jouy, 
pour  réclamer  les  prifonniers,  jufticiables  feulement  de 
î'Èglife  en  vertu  des  privilèges  de  l'Univerfité  &  de  leur 
qualité  de  clercs.  Robert  d'Eftouteville  y  confentit;  mais, 
au  retour,  une  collifion  f'engagea  non  loin  de  la  demeure 
du  prévôt  entre  les  écoliers  &  les  gens  de  la  prévôté  ;  un 
bachelier  en  droit,  Raymond  de  Mauregard,  fut  tué,  &  plu- 
fieurs  autres  écoliers  furent  maltraités  dans  la  bagarre. 

Je  n'ai  point  à  raconter  les  pourfuites  engagées  devant  le 
Parlement  contre  le  prévôt  de  Paris  &  fes  officiers  en  raifon 
de  cette  malheureufe  journée  du  9  mai  '  ;  il  me  fuffira  de  dire 
que,  dès  le  ao  juin  &  le  12  feptembre  1453,  deux  arrêts 
fucceffifs  de  la  Cour  donnèrent,  dans  une  mefure  équitable, 
fatiffaâion  à  l'Univerfité  '  qui,  durant  neuf  mois,  ceffa  fes 
leçons  &  fufpendit  complètement  les  prédications  dans 
toutes  les  églifes  de  Paris.  Toutefois,  le  premier  de  ces  arrêts 
ordonna  qu'on  continuerait  à  informer  au  fujet  de  l'enlè- 
vement de  la  pierre  du  Pet-au-Diable  &  des  deux  enfeignes. 


I  La  première  des  pièces  juftificatives  de  cette  notice  reproduit  le  réfumi 
des  plaidoiries  auxquelles  le  procès  donna  lieu.  Voir  aulTi,  au  fujet  de  la 
journée  du  9  mai,  iCS  documents  publiés  par  Douët  d'Ârcq,  fous  le  titre  : 
Émeute  de  l'Univerfité  de  Paris  en  14s j,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Éccle  des 
Chartes,  t.  V,  p.  479-489. 

a  C,  Jourdain,  Index ehronologicus  chartarum,  p.  272-27;. 
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«  contre  aucuns  que  l'on  difoit  eftre  efcolliers  comme  autres 
que  l'on  difoit  eftre  de  la  bazoche.  » 

On  ignore  les  réfultats  de  l'enquête  &  on  ne  fait,  par 
conféquent,  fi  les  facétieux  écoliers  dont  les  ébats  fcanda- 
leux  avaient  été  la  caufe  de  fi  graves  défordres  furent  décou- 
verts &  punis  par  la  juftice  parifienne.  Mais  il  eft  difficile  de 
croire  que  Villon,  âgé  d'une  vingtaine  d'années  au  moment 
où  ces  événements  commençaient  à  fe  produire,  n'y  ait  pas 
jqué  un  rôle  important  :  ainfi  f'expliqueraient  les  allufions 
à  fa  folle  jeuneffe  : 

Hé  Dieu  !  fe  i'eufle  eftudié 
Ou  temps  de  ma  ieunefTe  folle, 
Et  à  bonnes  meurs  dédié, 
l'eufle  maifon  &  couche  molle  ! 
Mais  quoy?  ie  fuyoie  l'efcolle, 
Comme  fait  le  mauuais  enfant...  ' 

Toujours  eft-il  que  les  événements  dont  je  viens  de  tracer 
le  récit,  lui  fournirent  le  projet  d'une  œuvre  —  fans  doute 
quelque  poème  héroï-comique  —  aujourd'hui  perdue,  qu'il 
défigne  lui-même  fous  le  nom  de  «  roman  du  Pet-au-Diable  » 
&  qu'il  léguait,  en  1461,  à  fon  «  plus  que  père  »  Maître  Guil- 
laume de  Villon  : 

le  luy  donne  ma  librairie, 
Et  le  Rommant  du  Pet  au  DeabU, 
Lequel  maiflre  Guy  Tabarie 
Groffa  qui  eft  homs  véritable. 
Par  cayers  eft  foubz  vne  table. 
Combien  qu'il  foit  rudement  fait, 
La  matière  eft  fi  très  notable, 
Qu'elle  amende  tout  le  meffait  ». 

Le  roman  du  Pet-au-Diable ,  ou  du  moins  la  partie  de 
cette  œuvre  qui  avait  trait  au  mariage  de  la  Truie-qui-file, 


Grand  Tt/lamtiH,  huitain  zxti  . 
Ibidem,  huitain  lzxtui. 
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devait  contenir  des  plaifanteries  analogues  à  celle  que  ren- 
ferme une  facétie  contemporaine  en  profe,  VEfbatement  du 
mariage  des  III I  fils  Hevion  où  les  enfeignes  de  plufieurs  hoftels 
de  la  ville  de  Paris  font  nommés  ',  &  c'eft  certainement  là  que 
remonte,  chez  Villon,  le  goût  des  équivoques  fur  les  enfeignes 
qu'il  montre  en  1456  &  146 1  dans  les  deux  plus  confidé- 
rables  de  fes  écrits  confervés  jufqu'A  nous.  Quoique  maître 
François  dife  de  fon  roman  qu'il  était  «  rudement  fait  »,  on 
doit  regretter  la  perte  de  la  copie  qu'en  avait  exécutée  Guy 
Tabarie  :  en  même  temps  qu'elle  offrirait  le  fpécimen  d'un 
genre  littéraire  du  xv*  fiècle  peu  connu,  cette  œuvre  pro- 
jetterait une  vive  lumière  fur  la  jeuneffe  de  notre  poète  & 
plus  particulièrement  fur  la  queftion  de  favoir  de  quelle  pé- 
riode de  fon  exiftence  les  Repues  franches  retracent  un  fouvenir 
plus  ou  moins  fidèle. 

M.  Marcel  Schwob,  auquel  l'érudition  eft  redevable  de  la 
découverte  des  documents  relatifs  à  l'affaire  du  Pet-au- 
Diable,  penfe  que  c'eft  au  laps  de  temps  qui  f  écoula  de 
1449  à  1453  qu'il  f^iJt  rapporter  l'origine  des  traditions 
corfervées  dans  les  Reptus  franches.  A  fon  avis,  les  écoliers 
qui  enlevaient  en  1453  ^^s  crochets  des  bouchers  de  Sainte- 
Geneviève  font  les  mêmes  qui  fubtilifaient  pain  chez  le 
boulanger,  poifTon  à  la  poiffonnerie,  tripes  chez  la  tripière  & 
vin  à  la  Pomme-de-Pin.  C'eft,  en  effet,  très  probablement 
au  cours  des  défordres  qui  prirent  fin  en  1463  que  Villon 
conquit  cette  popularité  dont  les  Repues  franches  fournif- 
fent  le  témoignage  le  plus  complet  *.  La  période  de  la  vie  de 
Villon,  dont  les  Repues  franches  relatent  quelques  traits,  ne 
faurait  être  d'ailleurs  poftérieure  à  l'année  1456  :  en  dehors 
de  ce  que  l'on  fait  des  pérégrinations  de  maître  François, 
cela  réfulte  clairement  de  l'allufton  faite,  dans  le  Grand  Tef- 
tanunt,   au  vin  efcroqué  à  Robin  Turgis  ',  le  tavernier  de 


1.  Cette  bouffonnerie  a  été  publiée  intégralement  par  Jubinal,  Myjlères 
inédits,  X.  I,  p.  369-376.  Le  début  en  a  été  imprimé,  en  outre,  d'après  un 
ms.  du  Vatican  par  Keller,  Romvarl,  p.  i5i-i;2. 

i.  La  féconde  des  pièces  juftificatives  de  cette  notice  n'eft  autre  que  la 
partie  de  cette  œuvre  rimée  qui  fe  rapporte  h  Villon. 

3.  Grand  Tejhment,  buitain  xcni. 
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la  Pomme-de-Pin,  exploit  dont  le  récit  forme  la  quatrième 
partie  de  la  «  Repue  de  Villon  &  de  fes  compagnons.  » 

Si  tel  était  le  mode  d'exiftence  de  Villon  au  début  de 
l'année  1453,  il  ne  dut  pas  le  modifier  lorfque  l'Univerfité, 
fufpendant  fes  leçons  durant  neuf  mois,  du  9  mai  1453 
au  9  février  1454,  le  livra  à  la  mifère,  lui  déjà  pauvre 
comme  la  plupart  des  malheureux  maîtres  ayant  pour 
unique  reflburce  la  maigre  redevance  des  écoliers  dont  on 
leur  confiait  l'éducation.  C'eft  fans  doute  après  la  reprife 
des  leçons  que  Villon  eut  pour  élèves  Colin  Laurens,  Girard 
Goflbuin  &Jean  Marceau,  que,  moins  de  trois  ans  plus  tard, 
il  nomme  «  fes  jeunes  orphelins  »  ;  le  fécond  d'entre  eux 
figure  en  effet  dès  le  10  février  1454,  c'eft-à-dire  au  lende- 
main même  de  la  réouverture  des  cours  univerfitaires^  avec 
la  qualification  d'écolier. 

Cependant,  François  n'avait  pas  ceffé  d'avoir  un  gîte  au 
cloître  de  Saint-Benoît-le-Bétoumé,  chez  Guillaume  de 
Villon,  le  bon  chapelain.  Un  soir  d'été,  le  5  juin  1455  — 
c'était  le  jour  de  la  Fête-Dieu  —  il  prenait  le  frais,  vers  les 
neuf  heures,  fous  le  cadran  de  l'églife  collégiale  de  Saint- 
Benoît  en  compagnie  d'un  prêtre  &  d'une  femme  du  nom 
d'Ifabeau,  &  converfait  avec  eux,  lorfque  furvinrent  un  autre 
prêtre  nommé  Philippe  Sermoife  (ou  Chermoye)  &  un  jeune 
maître  es  arts,  natif  du  diocèfe  de  Tréguier,  qu'on  appelait 
Jean  le  Merdi.  Philippe  arrivait  dans  un  état  d'exafpération 
furieufe  contre  Villon,  &  bien  que  celui-ci  eût  cherché  à  le 
calmer  en  lui  faifant  bon  accueil,  il  le  frappa  de  fa  dague 
&  lui  fit  à  la  bouche  une  entaille  qui  laiffa  une  marque  indé- 
lébile. Les  deux  adverfaires  étaient  alors  complètement 
feuls,  car  leurs  compagnons  avaient  vidé  la  place  pour  ne 
point  fe  compromettre  en  une  querelle  qui  promettait  d'être 
férieufe,  &  Villon,  pour  éviter  quelque  nouveau  coup, 
tirant  aufli  fa  dague,  en  frappa  fans  réfultat  le  prêtre  à 
l'aine.  Jean  le  Merdi,  qui  revint  fur  ces  entrefaites,  défarma 
Villon,  &  le  pauvre  maître  es  arts,  poarfuivi  &  menacé  de 
nouveau,  jeta  au  vifage  de  fon  agreffeur  une  pierre  qu'il  tenait 
à  la  main  droite;  il  parvint  enfuite  à  gagner  la  demeure 
d'un  barbier  pour  fy  faire  panfer.  Pendant  ce  temps.  Phi- 
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lippe,  grièvement  bleffé  par  la  pierre,  gifait  fur  le  théâtre  de 
la  rixe,  d'où  il  fut  porté  dans  la  prifon  de  Saint-Benoît.  Il 
y  reçut  la  vifite  d'un  examinateur  au  Châtelet  :  queftionné 
par  celui-ci,  il  ne  femble  pas  avoir  tenté  de  charger  Villon; 
tout  au  contraire,  en  raifon  de  certains  motifs,  il  aurait 
déclaré  lui  pardonner  fa  mort.  Tranfporté  le  lendemain 
vendredi  à  l'Hôtel-Dieu,  il  expirait  le  jour  fuivant.  C'eft 
ainfi  du  moins  que  le  meurtrier  racontait  la  rixe,  dont  Tiffue 
regrettable  le  fit  traduire  devant  le  Châtelet  de  Paris. 

Jugé  par  la  prévôté  parifienne,  Villon  fut  bientôt  con- 
damné à  mort.  Se  repréfentant  alors,  par  la  penfée,  fuf- 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon  où  les  corps  des  criminels 
demeuraient  de  longs  mois  expofés  aux  injures  du  temps,  il 
compofa  fa  fameufe  ballade  des  Pendus,  l'une  de  celles  qui 
témoignent  le  mieux  de  fon  réel  talent  poétique.  Mais,  tout 
en  envifageant  la  mort  avec  une  forte  de  férénité,  il  ne 
f'abandonna  point,  &,  ayant  fait  appel  au  Parlement  de  la 
fentence  du  Châtelet,  il  fut,  en  qualité  d'appelant,  tranfféré  à 
la  Conciergerie  du  Palais. 

L'événement  prouva  que  Villon  avait  eu  raifon  de  ne 
point  perdre  tout  efpoir.  Malgré  ce  qu'elle  avait  encore  de 
rigoureux,  la  nouvelle  fentence  qui  fut  alors  prononcée  contre 
lui,  &  par  laquelle  il  était  banni  du  royaume,  le  tranf- 
porta  d'une  joie  &  d'une  reconnaifTance  dont  deux  nouvelles 
ballades  nous  font  fenùr  toute  l'étendue  :  dans  l'une  de  ces 
pièces,  où  il  exprime  d'une  façon  fort  plaifante  fa  gratitude 
à  la  Cour  du  Parlement,  il  follicite  de  celle-ci  un  délai  de 
trois  jours  afin  de  faire  fes  adieux  aux  êtres  qui  lui  étaient 
le  plus  chers  &  de  fe  préparer  à  fuivre  le  chemin  de  l'exil; 
dans  l'autre,  qu'il  adreffe  à  Garnier,  le  gardien  en  chef 
des  prifons  de  la  Conciergerie,  il  fe  félicite  d'avoir  fait  appel 
du  terrible  arrêt  que  le  Châtelet  avait  prononcé  contre  lui. 
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II 


La  peine  du  banniffement  rifquait  fort  fouvent,  au  xv*  fiècle, 
de  n'être  point  effedive.  L'autorité  judiciaire  n'avait  point 
à  fa  difpofition  les  moyens  matériels  néceflaires  pour  con- 
duire à  la  frontière  du  royaume  les  criminels  qui  avaient 
encouru  cette  peine.  A  Paris,  par  exemple,  ceux-ci  étaient 
fimplement  mis  hors  la  ville,  par  la  route  qu'ils  avaient 
choifie,  &  ce  n'était  qu'après  un  long  &  pénible  voyage,  à 
pied  dans  la  plupart  des  cas,  que  le  condamné  fatisfaifait 
enfin  à  l'arrêt  de  banniffement.  On  comprend  dès  lors 
qu'avant  d'atteindre  le  but  de  fon  douloureux  pèlerinage,  plus 
d'un  malheureux  exilé  fe  laiffait  entraîner  au  mal  pour  ne 
point  mourir  de  faim,  &  qu'il  devenait  en  quelque  forte  une 
recrue  défignée  pour  les  bandes  de  malfaiteurs  qui  infef- 
taient  alors  les  routes  du  royaume. 

Telle  était  tout  particulièrement  la  miférable  condition  à 
laquelle  l'arrêt  du  Parlement  vouait  maître  François.  On  ne 
fait  point  à  la  vérité  d'une  manière  précife  comment  paffa 
pour  lui  le  temps  de  l'exil  ;  mais  il  eft  probable  que,  durant 
quelques  femaines  du  moins,  il  parcourut  les  environs  de 
Paris,  vivant  aux  dépens  des  bonnes  gens.  C'eft  ce  qui 
femble  bien  reffortir  de  cette  ftrophe  du  Grand  Tefiament  : 

Item,  donne  à  Perrot  Girart, 
Barbier  iuré  du  Bourg  la  Royne, 
Deux  bacins  &  vng  coquemart, 
Puis  qu'à  gaigner  met  telle  paine. 
Des^ns  y  a  demi  douzaine, 
Qu'en  fon  hoftel,  de  cochons  gras 
M'apatella  vne  fepmaine  ; 
Tefmoing  l'abefle  de  Pourras  «. 


I.  GrMnd  TtJUmtnt,  buiuincT 
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Grâce,  en  effet,  à  l'indication  des  fix  années  qui  répa- 
raient la  repue  franche  de  Bourg-la-Reine  du  moment  où 
Villon  écrivait  le  Grand  Teflament,  on  fixe  précifément  à  cet 
incident  le  fécond  femeftre  de  l'année  1455.  Mais  qu'était-ce 
que  cette  abbeffe  de  Pourras,  témoin  de  la  repue  franche  de 
Bourg-la-Reine  faite  aux  dépens  de  Perrot  Girard,  cette 
religieufe  qui  ne  craignait  pas  de  fe  montrer  publiquement 
en  compagnie  d'un  homme  fuyant  la  jufticeî  Tout  fîm- 
plement  l'abbeffe  de  Port-Royal,  au  diocèfe  de  Paris, 
abbaye  dont  le  nom  vulgaire  était  alors  Portais,  Pourrait 
ou  Pourras.  Huguette  du  Hamel,  c'était  le  nom  de  cette 
indigne  abbeffe,  paffait  pour  être  la  fille  de  Hugues  Cuil- 
lerel,  abbé  de  Saint-Riquier.  Entrée  en  religion  vers 
l'an  1439,  ^^^^  ^^^i^  récemment  devenue  abbeffe  de  Port- 
Royal  à  la  mort  de  Michelle  de  Langres  (1454  ou  1455).  Il 
paraît  qu'avant  fon  élévation  à  cette  dignité,  Huguette  fe 
conduifait  déjà  d'une  façon  peu  régulière;  mais  la  connaiffance 
de  fes  défordres  fe  répandit  fur  tout  en  1465,  époque  à 
laquelle  la  guerre  du  Bien  Public  la  força  de  venir  chercher, 
fuivie  de  fes  religieufes,  un  afile  à  Paris  chez  le  procureur 
de  l'abbaye,  maître  Baude  le  Maiftre,  qui  paffait  pour  avoir 
des  relations  intimes  avec  elle.  Elle  fut  alors  dénoncée  par 
un  religieux  bernardin  à  l'abbé  de  Chaalis  qui,  en  1463, 
avait  déjà  reçu  miffion  de  l'abbé  de  Cîteaux,  chef  de  l'ordre, 
de  furveiller  fa  conduite.  L'abbé  de  Chaalis  la  relégua  en 
prifon  dans  l'abbaye  du  Pont-aux-Dames,  au  diocèfe  de 
Meaux,  &  Jeanne  de  la  Fin,  d'une  famille  forézienne,  lui 
fuccéda  fur  le  fiège  abbatial.  Cependant  Huguette  recouvra 
la  liberté,  plaida  contre  l'abbé  de  Chaalis  &  fut  un  moment 
réintégrée  dans  fon  abbaye  en  vertu  de  lettres  royaux;  mais 
Teanne  de  la  Fin  eut  définitivement  gain  de  caufe. 

Parmi  les  faits  allégués  contre  Huguette  lors  de  ce 
procès,  il  en  eft  un  qu'il  importe  de  mentionner  ici,  parce 
qu'il  fe  lie  étroitement  à  notre  fujet  &  prouve  que  Villon  ne 
fat  pas  le  feul  à  mêler  le  nom  de  cette  religieufe  à  fes  vers. 
«  Elle  aloit  aux  feftes  &  nopces,  dit  le  procureur  de  Jeanne 
de  U  Fin,  &  fe  degoifoit  avec  les  galans,  &,  aucunes  fois  la 
nuyt,  illec  fe  tenoit  tellement  que  les  gens  d'armes  en  firent 
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une  balade,  defquelz  elle  fit  tant  battre  ung  qu'il  expira  & 
en  eft  encore  le  procès  pendant  '.  » 

Mais  je  reviensà  l'exil  de  Villon,  &,  réfiftant  audéfir  de  pro- 
duire des  conjedures  plus  ou  moins  probables  fur  la  route  que 
fuivit  alors  le  fugitif,  fur  les  protections  qui  lui  valurent  fa 
grâce,  je  me  bornerai  à  conftater  que  maître  François  était  dès 
lors  en  relation  avec  les  bandits  pour  lefquels  il  compofa  un 
certain  nombre  de  ballades  écrites  en  «  jargon  »,  c'eft-à-dire 
dans  le  langage  fecret  des  voleurs  de  profeffion.  Je  veux 
parler  de  la  redoutable  affociation  des  Coquillarts  ou  «  com- 
pagnons de  la  Coquille»,  qui  défolait  alors  une  notable  partie 
de  la  France  &  comptait  difait-on,  un  millier  d'adhérents 
répandus  dans  diverfes  provinces.  Grâce  aux  pourfuites 
dirigées  en  1455,  à  Dijon,  contre  un  certain  nombre  de 
«  coquillarts  »  qui,  depuis  deux  ans  déjà,  exploitaient  la  ville 
&  les  environs,  on  connaît  en  partie  l'organifation  de  cette 
bande  criminelle,  dont  le  vocable  figure  dans  les  ballades  jar- 
gonnefques  de  Villon,  les  noms  de  foixante-dix-fept  de  fes 
membres  parmi  lefquels  on  retrouve  Régnier  de  Montigny, 
l'un  des  compagnons  du  poète,  &  enfin  une  partie  de  fon 
vocabulaire  fpécial,  identique  au  «  jargon  »  des  ballades  *. 

Régnier  de  Montigny  appartenait  à  une  honorable  famille, 
qui  polTédait  différents  fiefs  aux  environs  de  Paris;  aufli 
eft-il  qualifié  «  noble  homme  »  au  cours  du  Petit  Te/îatnent. 
Il  était  né  à  Bourges  vers  1429  &  avait,  par  conféquent, 
environ  deux  ans  de  plus  que  Villon.  Son  père,  Jean  de 
Montigny,  fidèle  au  dauphin  Charles,  avait  quitté  Paris  lors 
de  l'entrée  des  Bourguignons  en  1418  &  n'y  rentra  qu'avec 
fon  fouverain,  après  la  réduction  de  la  capitale  en  1436.  A 
fon  office  de  pannetier  du  roi  il  joignit  alors  la  charge  d'élu 
de  la  ville  de  Paris;  mais  la  mort  ne  tarda  pas  à  le  fur- 
prendre  &  il  laifla,  outre  fa  femme  Colette  de  Vauboulon, 


I.  Sur  l'abbeflii  Huguene,  voir  les  pages  58-40  de  VÉtudi  hiogrt^biqut, 
fur  Fr.  Villon  &  les  documents  judicùùres  qui  occupent  les  pages  17;  à  188  du 
même  volume. 

a.  Voir,  i  ce  fujet,  le  n"  III  des  Pièces  juftificatives  &  la  première  partie 
du  travail  de  M.  Schwob  fur  le  Jargon  dtt  CoquillarU  en  t4iS  {Rtvu*  d* 
linguiftiqut  dt  Paris,  t.  VII,  p.    168-183). 
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un  61s  &  deux  filles  iffus  d'un  premier  mariage  &  fort 
jeunes  encore,  dans  un  état  voifm  de  la  mifère.  Il  pofledait 
cependant  encore  quelques  revenus  féodaux,  car  fon  fils  ven- 
dait en  1455,  à  Lubin  Raguier,  un  fief  connu  fous  le  nom 
de  «  fief  de  Montigny  »  &  affis  fur  le  moulin  de  Bures,  près 
d'Orfay. 

Régnier,  que  les  regiftres  judiciaires  du  Parlement  qualifient 
clerc,  eut  de  bonne  heure  maille  à  partir  avec  la  juftice.  En 
août  1452,  il  était  condamné  au  banniffement  par  une  fen- 
tence  du  prévôt  de  Paris  pour  avoir,  une  certaine  nuit,  en 
compagnie  de  deux  autres  garnements,  rofl!"é  deux  fergents 
du  guet  à  la  porte  de  1'  «  oftel  de  la  Greffe  Margot  »,  dont 
Villon  connaiffait  fi  bien  l'enfeigne  qu'il  lui  dédia  une  de 
fes  ballades.  Il  fut  aufli  emprifonné  à  Rouen,  à  Tours  &  à 
Bordeaux.  A  Poitiers,  Régnier  commit  une  efcroquerie 
digne  de  Patelin  :  il  y  acheta  pour  vingt  écus  de  drap  &  fe 
fit  donner  par  le  marchand  vingt  autres  écus,  ne  lui  laiffant 
en  retour  qu'une  boîte  où  il  difait  avoir  mis  vingt  nobles.  A 
Paris,  il  jouait  au  jeu  de  la  marelle  &  fut  pourfuivi  comme 
pipeur.  Enfin,  compromis  dans  une  afi"aire  plus  grave,  le 
meurtre  de  Thévenin  Penfete,  commis  dans  une  maifon  du 
cimetière  de  Saint-Jean-en-Grève,  il  obtint  une  lettre  de 
pardon.  Rendu  plufieurs  fois  comme  clerc  à  l'évèque  de 
Paris,  il  ne  tardait  pas  à  recouvrer  la  liberté.  Mais  la  juftice 
fe  laffa  de  retrouver  toujours  fous  fa  main  ce  pécheur  incor- 
rigible. Dans  l'année  1457,  c'eft-à-dire  peu  de  temps  après 
avoir  aliéné  le  fief  de  Montigny,  le  dernier  débris,  peut-être, 
de  l'héritage  paternel,  Régnier  participait  à  plufieurs  vols 
facrilèges,  faifant  le  guet  pendant  que  fes  compagnons  enle- 
vaient deux  burettes  d'argent  en  l'églife  des  Quinze-Vingts, 
puis  un  calice  &  un  petit  livre  d'heures  dans  l'églife  de 
Saint-Jean-en-Grève.  Emprifonné  au  Châtelet  de  Paris  pour 
la  féconde  fois,  il  était  encore  réclamé  le  24  août  1457  P^^ 
l'évoque  de  Paris  ;  mais  la  réclamation  du  prélat  n'ayant  pas 
été  accueillie,  il  fut  condamné  à  mort.  Régnier  appela  de 
cette  fentence  au  Parlement;  mais,  peu  confiants  dans  la 
bonté  de  fa  caufe,  fes  parents  intercédèrent  pour  lui,  &,  en 
confidération  des  fervices  de  fa  famille  &  par  compaflion  pour 
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fa  fœur  qui  allait  devenir  mère,  une  lettre  de  rémiflion  lui 
fut  accordée,  à  la  charge  cependant,  pour  Régnier,  de  fe 
rendre  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques-de-Compoftelle  '. 

Il  femble  toutefois  que  la  condamnation  prononcée  par  le 
Châtelet  dut  être  exécutée,  car  le  Parlement  paraît  avoir 
refufé  l'entérinement  des  lettres  de  rémiflion.  Les  regiftres 
criminels  de  cette  cour  renferment  un  curieux  réfumé  de  la 
plaidoierie  de  Simon,  procureur  du  roi,  qui  déclarait  la 
rémiflion  fubreptice,  fe  fondant  fur  l'omiflîon  de  certains  cas 
graves  dans  l'expofé  des  lettres,  &  de  celle  de  Popaincourt, 
qui  défendait  le  condamné.  En  tout  cas,  Montigny  était 
pendu  lorfque  Villon  écrivait  fes  ballades  en  jargon,  &  il  fe 
peut  même  qu'il  ait  étrenné  le  gibet  conftruit  vers  1457  °oo 
loin  de  celui  de  Montfaucon,  gibet  qui  porta,  peut-être  en 
l'honneur  de  ce  drôle,  le  nom  de  «  gibet  de  Montigny  ». 
Quoiqu'il  en  foit,  le  fouvenir  de  Régnier  était  encore  vivant 
treize  ans  plus  tard  dans  le  monde  judiciaire,  &  l'on  voit 
alors  le  procureur  du  Roi  le  rappeler  devant  le  Parlement 
au  fujet  d'un  clerc,  prifonnier  au  Châtelet  &  réclamé  par 
l'évêque  de  Paris. 

Dans  la  féconde  de  fes  ballades  en  jargon ,  adrefliée  aux 
Coquillarts,  Villon  affocie  le  fouvenir  de  Montigny  à  celui 
de  Colin  de  l'Efcailler;  c'eft  le  nom  par  lequel  il  défigne 
Colin  de  Cayeux,  dont  la  Ballade  de  bonne  doârine  à  ceux  de 
mauvai/e  vie  rappelle  également  la  fin  tragique.  Colin  de 
Cayeux  était  lui  aufli  un  coquillart  endurci.  Fils  d'un  fer- 
rurier  qui  parait  avoir  habité  à  Paris,  dans  le  quartier  Saint- 
Benoît,  Colin  avait  été  mis  à  l'étude  comme  Villon,  dont  il 
fut  peut-  être  l'ami  d'enfance  ;  mais  de  boime  heure  il  fe 
laiflla  entraîner  au  crime.  «  Larron,  crocheteur,  pilleur  & 
facrilège,  être  incorrigible  »,  c'eft  ainfi  que  fexprime  à  fon 
égard  le  procureur  du  roi,  Cayeux  fut  rendu  deux  fois  à 
l'évêque  de  Paris,  le  9  février  1450  &  le  14  feptembre  1452. 
En  1456,  il  fut  arrêté  par  le  guet  du  Châtelet.  Vers  le  même 


t .  Voir,  tu  fujet  de  Régnier  de  Montigaj,  en  dehon  des  pages  71  i  74 
de  VÈtuJt  biographique  fur  Fr.  yHlon,  les  document*  judiciaires  que  repro- 
duifent  les  pages  150-160  dudit  volume. 
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temps,  il  participait  à  deux  vols  confidérables  comtnis  au 
préjudice  d'un  religieux  auguftin  &  du  collège  de  Navarre. 
Capturé  en  Normandie ,  il  f  évada  de  la  prifon  de  l'évêque  de 
Bayeux,  &,  pour  recouvrer  faliberté,  il  crochetait  les  prifons  de 
l'archevêché  de  Rouen.  Enfin,  dans  l'été  de  1460,  Colin  de 
Cayeux,  arrêté  dans  l'églife  de  Saint-Leu-d'Efferent,  par  le 
prévôt  de  Senlis,  futd'abordconfiéàl'évêquedecette  ville,  dont 
il  quitta  les  prifons  pour  être  tranfporté  à  la  Conciergerie  du 
Palais,  à  Paris.  Le  28  feptembre,  on  difcutait  au  Parlement  la 
réclamation  de  l'évêque  de  Beauvais,  dans  le  diocèfe  duquel 
on  l'avait  pris,  &  celle  de  l'évêque  de  Senlis  qui  l'avait  eu 
momentanément  en  garde  :  le  procureur  du  roi,  Barbin, 
déclarait  Colin  incorrigible  &  lui  déniait  comme  tel  le  droit 
de  jouir  du  privilège  de  clerc.  Bien  qu'un  an  après  Villon 
nous  apprenne  par  une  ballade  du  Grand  Tejlament  que 
Cayeux  avait  fubi  le  dernier  fupplice,  il  ne  paraît  pas  que 
fa  condamnation  à  mort  ait  été  prononcée  en  feptembre 
1460.  Ce  n'était  pas  fa  vifite  à  l'églife  de  Saint-Leu-d'Efle- 
rent  qui  devait  le  conduire  à  la  potence,  mais  bien  les 
«  elbats  »  qu'il  allait  prendre,  un  peu  trop  étourdiment,  à 
Rueil,  au  diocèfe  de  Paris,  &  à  Montpipeau,  au  diocèfe 
d'Orléans  '. 

Les  deux  carrières  criminelles  que  je  viens  de  retracer, 
non  moins  que  l'organifation  de  la  bande  des  Coquillarts, 
permettent  au  ledeur  de  fe  faire  une  idée  de  la  vie  abjede 
que  Villon  mena  durant  fon  exil.  Mais  le  malheureux  poète 
n'était  point  oublié  des  amis  qui  auraient  défiré  lui  voir 
mener  une  exiftence  régulière,  &,  peu  de  temps  après  fon 
départ  de  Paris,  la  chancellerie  royale  recevait,  par  leur  inter- 
médiaire, deux  fuppUques  au  moins,  dont  chacune  conte- 
nait un  récit  légèrement  diftérent  de  la  rixe  terminée  par  le 
meurtre  de  Philippe  Sermoife,  &  qui,  l'une  &  l'autre,  invo- 
qi^iient  en  faveur  du  meurtrier  les  circonftances  atténuantes. 
Sept  mois  feulement  après  le  tragique  événement,  elles  obtin- 


I .  Voir,  fur  Colin  de  Cayeux,  les  page»  70,  75  &  76  de  VÉludt  biographique 
fur  Fr.  Villon,  les  débats  judiciaires  reproduits  aux  pages  171-175  du  même 
ouvrage  &  enfin  notre  VI°  pièce  juftificative . 
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rent  ua  complet  fuccès  &  valurent  à  maître  François  une  rémif- 
fion  entière  ou  même  une  double  rémiffion  ;  car  la  chancel- 
lerie royale,  égarée  par  cette  circonftance  que  le  fuppliant 
fe  nommait  (c  François  de  Montcorbier  »  dans  l'une  de  fes 
requêtes  &  «  François  des  Loges,  autrement  dit  de  Villon  » 
dans  l'autre,  expédia  en  janvier  1456  deux  lettres  de  rémif- 
fion reproduifant  chacune  les  termes  de  l'un  des  écrits  jufti- 
ficatifs  de  Villon,  &  dont  fans  doute  le  chapelain,  protedeur 
du  pauvre  écolier,  acquitta  tous  les  droits  '.  Maître  François 
put  donc  rentrer  à  Paris,  huit  mois  après  y  avoir  été  traduit 
en  juftice;  mais,  fi  les  lettres  royaux  prononçaient  fa  réhabi- 
litation, la  trifte  vie  qu'il  venait  de  mener  devait  lui  rendre 
difficile  le  retour  au  bien. 


III 


Vers  la  fin  de  janvier  1456  au  plus  tôt,  Villon  rentrait  à 
Paris,  affilié  à  une  bande  de  malfaiteurs.  Rien  ne  prouve 
qu'il  ait  tenté  de  reprendre  l'habitude  du  travail  régulier,  &. 
l'oifiveté  dans  laquelle  il  vécut  fans  doute  attira  fur  lui 
toutes  fortes  de  calamités.  Dix  mois  après  fon  rappel  de 
l'exil,  aux  environs  de  la  fête  de  Noël,  il  quittait  brufque- 
ment  Paris  &,  fe  dirigeant  fur  Angers  *,  il  lançait  en  guife 
d'adieu  à  fes  amis  un  poème  compofé  de  quarante  hui- 
tains,  qu'en  raifon  de  fon  contenu  on  appela  bientôt 
Tejlament  J  :  c'eft  celui  qu'on  a  nommé  depuis  le  Petit 
Tejiament. 

Si  l'on  en  croit  cet  écrit,  le  départ  de  Villon  aurait  eu 


t .  Ces  documents  figurent  plus  loin  Tous  les  numéro*  III  &  IV  des  Pièces 
juftifieatives. 

2.  Petit  Teflament,  vert  4). 

5 .  Grand  Te/Umtnl,  huitain  Lxv . 
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pour  caufe  les  rigueurs  de  fa  maîtreffe,  celle-là  même  fans 
doute  qu'il  défigne  plus  tard  fous  le  nom  de  Catherine  de 
Vaucelles  &  pour  laquelle  fa  paffion  fêtait,  femble-t-il, 
développée  à  la  faveur  d'une  fréquentation  journalière.  Mais 
l'amour  du  poète  pour  Catherine  a-t-il  eu  véritablement  fur 
fa  deftinée  l'influence  capitale  que  lui  attribuent  fes  vers? 
On  eft  tout  d'abord  tenté  de  le  croire,  à  confidérer  la  pré- 
cifion  avec  laquelle  il  parle  de  la  plupart  des  perfonnages, 
qu'il  fait  fucceflivement  défiler  dans  fes  deux  compofitions 
principales  :  on  en  doute  fort  enfuite,  en  conflatant  que  fon 
départ  pour  Angers,  à  la  fin  de  décembre  1456,  ne  fut  point 
motivé,  comme  il  le  prétend,  par  un  chagrin  d'amour; 
quand  on  fait  que  la  caufe  de  ce  voyage  eft,  au  contraire,  de 
nature  bien  plus  profaïque  ou,  pour  parler  jufte,  de  nature 
criminelle. 

En  effet,  de  curieux  documents  judiciaires  prouvent  que, 
peu  de  jours  avant  fon  départ  de  Paris,  Villon  &  plufieurs 
autres  malfaiteurs,  fêtant  nuitamment  introduits  par  efcalade 
dans  le  collège  de  Navarre,  y  avaient  fait  main  baffe  fur 
une  fomme  confidérable  —  500  écus  d'or  —  contenue 
dans  un  petit  coffre  de  noyer  à  trois  ferrures  &  à  bandes  de 
fer,  enchaîné  lui-même  dans  un  autre  coffre  que  renfermait 
le  reveftiaire  ou  facriftie  de  la  chapelle  dudit  collège.  Le 
produit  du  vol  avait  été  partagé  prefque  entièrement  entre 
le  miférable  poète  &  fes  compagnons  :  le  fameux  Colin  de 
Cayeux,  dont  j'ai  raconté  la  criminelle  odyffée  ;  un  cer- 
tain maître  Jean,  plus  connu  fous  le  nom  de  Petit-Jean, 
homme  de  petite  taille,  à  la  barbe  noire  &  qui,  âgé  d'une 
trentaine  d'années,  jouiffait  dans  le  monde  des  voleurs  de 
la  réputation  de  fort  habile  crocheteur;  enfin,  un  religieux 
picard  appelé  Dom  Nicolas.  Un  autre  de  leurs  complices, 
le  tranfcripteur  du  roman  du  Pet-au-Diabïe ,  maître  Guy 
Tabarie,  qui,  tombé  plus  tard  aux  mains  de  la  juftice  pari- 
fienne,  prétendit  n'avoir  point  pris  une  part  direde  à  cette 
expédition,  aurait  eu  pour  fa  part  dix  écus  d'or  feulement. 

Le  vol  du  collège  de  Navarre  fut  conftaté  deux  mois  & 
demi  après  que  Villon  eut  quitté  Paris  ;  mais  c'eft  feulement 
au  17  mai  1457  qu'une  intéreflante  dépofition  révéla  à  la 
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juftice  parifienne  les  noms  de  la  plupart  de  fes  auteurs. 
Le  dénonciateur  était  un  eccléfiaftique  du  diocèfe  de  Char- 
tres, maître  Pierre  Marchand,  prieur-curé  de  Paray-le- 
Moniau,  près  d'Ablis,  qui,  dans  un  féjour  de  près  de  quatre 
feniaines  à  Paris,  avait  fu  capter  la  confiance  de  Guy  Tabarie 
en  lui  témoignant  le  défir  de  participer  aux  prochaines 
expéditions  de  la  bande  dont  celui-ci  faifait  partie.  Il  raconta 
tout  ce  qu'il  avait  appris  de  Tabarie,  &  la  prévôté  fut  ainfi 
avifée  que  Villon  appartenait  à  une  bande  redoutable.  Maître 
François,  d'ailleurs,  était  abfent,  &,  au  dire  de  Tabarie,  cet 
habile  homme,  neveu  d'un  religieux  d'Angers,  était  allé 
auprès  de  fon  oncle  dans  le  but  de  préparer  de  la  befogne 
à  la  coupable  aflbciation  dont  il  l'était  l'un  des  membres  les 
plus  adifs  :  il  devait  étudier  dans  la  capitale  de  l'Anjou 
r  «  eftat  »  d'un  vieux  moine,  poffeffeur  de  cinq  ou  fix  cents 
écus,  &  la  bande  n'attendait  qu'un  fignal  de  fon  éclaireur 
pour  relancer  à  la  conquête  de  ce  petit  tréfor. 

La  prévôté  dut  faire  immédiatement  des  recherches  pour 
femparer  des  divers  membres  de  l'affociation  criminelle  à 
laquelle  appartenait  Villon.  Mais  l'éveil  fut  fans  doute  donné 
à  Tabarie  &  à  ceux  de  fes  complices  encore  préfents  à 
Paris,  car  il  ne  paraît  point  qu'aucun  d'eux  foit  tombé  aux 
mains  de  la  juftice  parifienne  avant  l'été  de  1458,  c'eft-à-dire 
plus  d'un  an  après.  Maître  Guy  Tabarie  fut  pris  tout  d'abord 
&  enfermé  dans  les  prifons  du  Châtelet.  Il  fe  réclama  fans 
doute  de  l'évêque  de  Paris  en  qualité  de  clerc,  pafla  le 
26  juin  1458  dans  les  prifons  de  l'évêclié,  &  comparut  le 
5  juillet  devant  l'offiçial,  affifté  de  plufieurs  membres  de  la 
cour  épifcopale.  Il  donna  des  renfeigneraents  affez  précis  fur 
les  différents  vols  dont  il  avait  entretenu  le  prieur  de  Paray, 
particulièrement  fur  celui  du  collège  de  Navarre,  mit  en 
pleine  lumière  la  culpabilité  de  Villon,  &  atténua  confidéra- 
blement  fon  propre  rôle  dans  cette  expédition  criminelle  :  à 
l'entendre,  il  était  le  moins  coupable  de  tous  &,  fil  connaiflait 
Villon  de  longue  date,  il  avait  à  peine  entrevu  fes  autres 
complices.  Toutefois,  les  aveux  de  Tabarie  ne  paraiflant 
pas  fuffifants  aux  juges,  on  lui  appliqua  fucceflivement  la 
queftion  avec  le  petit  tréteau,  c'eft-à-dire  la  queftion  ordi- 
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naire,  puis  la  queftion  extraordinaire  du  grand  tréteau,  qui 
lui  arrachèrent  des  aveux  plus  complets  », 

On  ne  fait  ce  qu'il  advint  de  maître  Guy  Tabarie.  Mais 
tandis  qu'on  recherchait  fes  complices  du  collège  de  Navarre, 
ceux-ci  fe  gardaient  bien  de  rentrer  à  Paris.  Colin  de  Cayeux, 
par  exemple,  parcourait  la  Normandie  &  la  Picardie.  Quant 
à  Villon,  il  paffa  hors  de  fa  ville  natale  cinq  années  environ, 
menant  une  vie  errante  &  miférable,  fur  laquelle  on  ne  pof- 
fède  que  de  vagues  données. 

C'eft  peut-être  après  avoir  vifité,  à  Angers,  fon  oncle 
ainfi  que  le  vieux  religieux  dont  il  convoitait  le  petit  pécule, 
que  maître  François  réfida  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Poitou,  vers  les  confins  de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou.  Le 
féjour  du  poète  à  Saint-Géneroux,  non  loin  de  Thouars,  ou 
dans  toute  autre  localité  de  cette  région  où  il  aurait  connu 
les  deux  dames  qui  lui  apprirent  le  langage  poitevin  *,  eft 
en  tout  cas  antérieur  à  1461. 

n  faut  fans  doute  placer  au  cours  de  l'année  1457  la  pré- 
fence  de  Villon  dans  les  domaines  que  le  duc  d'Orléans 
poffédait  vers  le  cours  moyen  de  la  Loire.  Cette  date  femble 
applicable  en  effet  à  une  forte  de  tournoi  poétique  que  ce 
prince  ouvrit,  à  Blois  félon  toute  apparence,  fur  le  thème  : 
Je  meurs  de  foif  auprès  de  la  fontaine  î.  La  ballade  que  Villon 
compofa  à  cette  occafion  eft  tranfcrite,  dans  un  manufcrit 
ducal  complété  vers  cette  époque,  de  la  même  main  que  le 
Dit  de  la  naijjance  Marie  d'Orléans.  Ce  dernier  morceau,  que 
fa  fignature  :  Votre  povre  efcolier  Françoys  autorife  avec  une 
quafi  certitude  à  joindre  aux  œuvres  du  poète,  objet  du  pré- 
fent  volume,  fut  compofé  peu  après  le  19  décembre  14S7, 
date  de  la  naiflance  de  la  fille  aînée  du  duc  Charles  &  de 


1.  Cette  curieufe  affaire  du  collège  de  Navarre  eft  furtout  connue  par 
l'interrogatoire  de  Guy  Tabarie,  qui  forme  la  VI«  des  Piices  juftificatives  du 
préfent  volume.  On  peut  confulter  auffi,  &  fon  fujet,  l'enquête  faite  par  le 
Châtelet  de  Paris  en  mars  1457  *  1"'  '^  imprimée  dans  l'Élude  biographique 
fur  Fr.  Villon,  p.  139-150. 

2 .  Grand  Teftament,  huitain  xcm . 

î.  M.  de  Maulde  [Hifioire  de  Louis  XII,  t.  I,  p.  jj,  note  3)  l'atuibue  i 
l'annie  14S6.  Cf.  le  même  ouvrage,  t.  I,  p.  87,  note  2. 
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Marie  de  Clèves.  L'auteur  y  marque  fa  reconnaiffance  à  la 
jeune  princeffe,  dont  l'entrée  en  ce  monde  paraît  avoir  pro- 
voqué fon  élargiffement  &  qu'en  certains  de  fes  vers  il  pré- 
fente, par  une  licence  poétique  des  plus  hardies,  comme 
une  jeune  perfonne  accomplie. 

Villon  dut  quitter  les  domaines  de  Charles  d'Orléans*  pref- 
que  auffitôt  après  fa  fortie  de  la  prifon  où  l'avait  évidem- 
ment conduit  quelque  nouveau  méfait,  de  nature  inconnue, 
mais  que  l'on  peut  malheureufement  preffentir.  Eft-ce  alors 
qu'il  traverfa  le  Berry,  où  fonféjour  antérieurement  à  146 1 
femble  réfulter  de  deux  paffages  du  Grand  Tejlament  :  l'un 
où  il  récrimine  contre  François  Perdrier,  qui  l'aurait  dénoncé 
auprès  de  l'archevêque  ou  plutôt  de  l'officialité  de  Bourges  '  ; 
l'autre  dans  lequel  il  parle  d'un  certain  Michel  le  Bon  F..., 
enfeveli  félon  lui  à  Saint-Satur,  fous  Sancerre  ',  &  dont  il 
avait  fans  doute  relevé  le  nom  dans  une  de  ces  épitaphes 
naïves,  comme  le  moyen  âge  en  produifit  plus  d'une. 

Le  poète  fugitif,  après  avoir  paffé  par  Sancerre,  remonta 
vraifemblablement  le  cours  de  la  Loire,  près  de  laquelle 
cette  ville  eft  fituée,  puis  celui  de  l'AUier,  de  façon  à  péné- 
trer dans  le  Bourbonnais,  berceau  probable  de  fa  famille  ♦, 
&  à  atteindre  Moulins,  féjour  le  plus  ordinaire  des  ducs  de 
Bourbon.  Ce  fut  alors,  peut-être,  qu'en  un  moment  de 
détreffe  il  adrcffa  au  duc  Jean  II  cette  requête  fi  fort 
eftimée  des  poètes  du  commencement  du  xvi^  fiècle.  On 
fent  à  la  façon  dont  parle  Villon  qu'il  ne  craignait  pas  de 
voir  fa  demande  rejetée  par  le  prince  qui,  antérieurement, 
lui  avait  déjà  prêté  quelque  argent. 

Maître  François  pourfuivant  évidemment  fa  route  par  le 
comté  de  Forez,  l'un  des  domaines  les  plus  conlldérables 
du  duc  de  Bourbon,  alla  jufqu'en  Dauphiné.  Il  défîgne,  en 


I .  L'avtnt -dernier  vert  de  l'envoi  de  U  btllade  que  Villon  adreflk  au  con- 
cours de  Blois,  permet  de  croire  qu'il  fit  un  inflant  partie  de  U  maifon  ducale. 
3,  Grand  TeJUmint,  buitain  cxxx. 

3 .  Ibidem,  huitain  Lzxxi. 

4 .  Montcorbier  était  alors  i  la  fois  le  nom  d'une  localité  fitaèe  aux  confina 
du  Bourbonnais  &  de  la  Bourgogne,  &  celui  d'une  famille  noble  de  la  première 
de  ces  provinces  [Étudt  biogra^ijut  fur  Fr,  Villon,  p,  26-29;. 
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effet,  RouffiUon',  comme  le  terme  de  fes  courfes  vagabondes, 
&  il  convient  certainement  de  reconnaître  fous  ce  nom  la 
petite  ville  de  RouffiUon,  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
à  fix  lieues  au  fud  de  Vienne  :  la  feigneurie  en  appartenait 
auffi  au  duc  de  Bourbon. 

Toutefois,  fi  le  poète  reçut  quelques  marques  de  bienveil- 
lance du  duc  Jean  II,  il  ne  fe  fixa  point  fur  les  terres  de  ce 
grand  feigneur  terrien.  Il  revint  dans  l'Orléanais,  où  il  paffa 
l'été  à  Meung-fur-Loire,  prifonnier  de  l'évêque  d'Orléans  ^, 
feigneur  de  cette  ville.  On  ignore  les  motifs  de  ce  nouvel 
emprifonnement  ;  mais  û  l'on  confidère  que  Meung  était  peu 
diftant  d'un  lieu  dont  Villon  fignale  la  fréquentation  comme 
dangereufe  pour  les  enfants  perdus,  on  ne  doutera  point 
qu'il  n'ait  commis  quelque  délit,  un  vol  probablement,  aux 
environs  de  Montpipeau,  fortereffe  ifolée  fituée  à  dix  kilo- 
mètres au  nord  de  Meung.  Dans  cette  hypothèfe,  on  pour- 
rait le  confidérer  comme  le  complice  de  Colin  de  Cayeux, 
qui,  moins  heureux  que  lui,  en  raifon  fans  doute  de  fa  plus 
grande  culpabilité,  fut  condamné  au  dernier  fupplice. 

A  en  juger  par  les  diverfes  allufions  qui  f 'y  rapportent,  la 
prifon  de  Villon  était  fort  rigoureufe  '  &  il  y  eût  fans  doute 
péri,  fi  la  mort  de  Charles  VII  n'était  furvenue  le  22  juillet  146 1. 
Alors,  en  vertu  du  droit  de  joyeux  avènement,  Louis  XI  remit 
leurs  peines  à  divers  prifonniers  des  villes  où  il  paffa  après 
fon  facre.  C'eft  ainfi  qu'en  août  1461  il  accordait  des  lettres 
de  rémiffion  à  un  certain  nombre  de  prifonniers  détenus  à 
Reims,  à  Meaux  &  à  Paris  :  fept  mois  plus  tard,  il  ufait  du 
même  droit  à  Bordeaux.  Villon  fut  à  fon  tour  délivré,  vers 
le  2  octobre  1461,  date  à  laquelle  le  roi  Louis  XI  fignait 
deux  ordonnances  à  Meung-fur-Loire.  Malheureufement, 
les  lettres  de  rémiffion  qu'on  lui  accorda  ne  figurent  pas  dans 
ceux  des  regiftres  du  Tréfor  des  Chartes  encore  confervés 
aujourd'hui  aux  Archives  nationales,  &  nous  femmes  ainfi 


1.  Grand  TtfiamenI,  vers  2007. 

2,  Ibidem,  huitaiii  xi. 

} .  C'eft  là  toutefois   qu'il  femble  avoir  compofé  l'Épître,  en  forme  de  bal- 
lade, à  fes  «mis  &  le  Débat  du  cœur  &  du  corps  de  Villon. 
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privés  du  document  qui  pourrait  le  mieux  nous  renfeigner 
fur  la  vie  du  poàte  durant  les  dernières  années  du  règne  de 
Chartes  VII. 


IV 


A  peine  forti  de  la  prifon  de  Meung,  Villon  compofa 
le  Grand  Tejlament,  cette  oeuvre  qui,  feule,  affurerait  à  fon 
auteur  le  premier  rang  parmi  les  poètes  de  fon  temps,  cette 
oeuvre  moitié  bouffonne,  moitié  féricufe,  où  les  remords  du 
criminel  font  exprimés  de  l'accent  le  plus  fincère,  oùfoncœur 
faigne  fi  cruellement  au  fouvenirdes  années  qui  viennent  de 
fécouler  &  pendant  lefquelles  il  a  commis  des  fautes  telles 
que,  malgré  l'étendue  de  fon  humilité,  il  n'ofe  les  avouer 
publiquement.  Mais  il  faut  dire  auffi  que  Villon,  après 
avoir  connu  toutes  les  hontes,  retrouvait  dans  fon  cœur 
quatre  fentiments  dont  fans  doute  le  Juge  Éternel  lui  aura 
tenu  compte  :  la  foi  religieufe,  le  patriotifme,  l'amour  filial 
&  la  reconnaiffance  ;  la  foi  religieufe  qui  éclate  en  plus  d'une 
flrophe  du  Grand  Tejlament  &  qu'on  trouve  à  un  fi  haut 
degré  dans  la  prière  à  la  Vierge,  compofée  à  la  requête  de 
fa  mère;  le  patriotifme,  dont  deux  vers  fur 

Jehan  ne,  la  bonne  Lorraine 
Qu'Ënglois  brûlèrent  à  Rouan, 

font  un  témoignage  non  équivoque  '  ;  l'amour  filial,  qu'il 
exprime  d'une  manière  fi  touchante  en  fongeant  à  fa  «  bonne 
mère  »  ;  la  reconnaiffance,  enfin,  qui  ne  lui  fait  pas  défaut 
ni  parle  de  maître  Guillaume  de  Villon,  le  vénérable 
chapelain  qu'il  appelle  «  fon  plus  que  père  »,  ou  de  «  Loys, 
le  bon  roy  de  France  ». 


I.  On  peut  voir  un  autre  témoignage  non  moins  réel  de  ce  patriotifme 
dans  la  balUde  qui  anathéraatife  ceux  «  qui  mal  voudroient  au  royaulme  de 
France  »,  pièce  qu'uB  m«nu(crit  du  sti*  dècle  attribue  fonnellement  à  Villon. 
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On  ne  faurait  dire  en  quel  lieu  le  poète  écrivit  fon  œuvre 
capitale.  Ce  ne  fut  certainement  pas  à  Paris,  comme  l'a  cru 
un  auteur  prefque  contemporain,  Éloi  d'Amerval,  car  Villon 
y  parle  (au  huitain  cxvii)  d'un  voyage  récent  dans  lequel  il 
avait  recueilli  quelques  nouvelles  des  trois  écoliers  qui  fui- 
vaient  fes  leçons  fept  années  auparavant.  Or,  il  ne  peut 
f 'agir  ici  que  d'un  voyage  à  Paris,  où  le  malheureux  maître 
es  arts  fera  venu  embraffer  les  êtres  qui  lui  étaient  le  plus 
chers.  S'il  exécuta  ce  voyage ,  il  le  fit  d'une  manière  û 
fecrète  &  fi  fugitive  qu'il  n'eut  ni  le  moyen  ni  le  loifir  de 
conftater  les  changements  furvenus  depuis  fon  départ  en 
1456.  Au  temps  où  il  écrit  le  Grand  Tejîament,  il  croit 
encore  en  effet  que  la  veuve  d'Arnoul  Machicou  exerce 
comme  par  le  paffé  le  frudueux  commerce  des  volailles 
auprès  du  Grand  Châtelet,  à  la  Porte  de  Paris  :  cependant 
cette  femme  eft  morte  &  fa  maifon  inhabitée.  Bien  plus,  & 
ce  fait  eft  particulièrement  caraâériftique,  il  confidère  que 
Robert  d'Eftouteville,  l'époux  de  la  féduifante  Ambroife  de 
Loré,  eft  toujours  à  la  tête  de  la  jurididion  du  Châtelet, 
alors  que  le  nouveau  roi,  révoquant  ce  fidèle  ferviteur  du 
monarque  défunt,  a  confié,  dès  le  i*»  feptembre  1461,  l'im- 
portant office  de  prévôt  de  Paris  au  feigneur  de  l'Ile- 
Adam. 

Évidemment,  en  dépit  des  lettres  de  rémiffion  que 
Louis  XI  lui  a  odroyées,  &  qui  peut-être  ne  faifaient  pas 
mention  du  vol  commis  au  préjudice  du  collège  de  Navarre, 
Villon  redoute  le  féjour  de  la  capitale  &  craint  d'être  appré- 
hendé au  corps  par  les  fergents  de  la  prévôté  Mais  il  ne 
défefpère  pas  de  l'avenir,  &,  fes  amis  remployant  pour  lui, 
il  peut  enfin  fe  montrer  au  grand  jour  dans  fa  ville  natale. 
Après  cinq  années  d'abfence  au  moins,  il  revient  f'y  inftaller, 
au  cloître  Saint-Benoît,  comme  jadis,  &  fans  aucun  doute 
chez  maître  Guillaume  de  Villon,  qui  tua  certainement  le 
veau  gras  pour  fêter  le  retour  de  l'enfant  prodigue. 

Que  fait-il  alors  ?  Rien  ne  nous  éclaire  à  ce  fujet.  Il  a  pro- 
bablement peine  fans  doute  à  trouver  des  écoliers.  Quel 
père,  en  effet,  voudrait  confier  fes  enfants  à  un  maître  jouif- 
fant  d'une  réputation  suffi  déplorable  que  celle  de  François 
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Villon?  Peut-être,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  clercs, 
gagne-t-il  fa  vie  en  travaillant  dans  une  de  ces  «  efcrip- 
toires  »,  fi  nombreufes  encore  à  Paris,  furtout  dans  la  rue 
des  Écrivains,  près  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  & 
dans  la  rue  de  la  Parcheminerie  qui  avoifine  Saint-Séverin. 
Il  eft  demeuré  mufard,  mais  aflagi  ou  plutôt  inftruit  par  les 
épreuves  qu'il  a  traverfées,  il  eft  beaucoup  plus  réfervé  dans 
fa  conduite.  Aufli,  lorfqu'après  boire  il  fe  trouve  en  joyeufe 
fociété,  laiffe-t-il  à  fes  compagnons  le  foin  d'exécuter  les 
facéties  qu'il  a  peut-être  imaginées  &  difparaît-il  prudem- 
ment quand  on  en  vient  aux  mains.  Tel,  du  moins,  l'entre- 
voit-on  dans  un  document  récemment  découvert  en  un  re- 
giftre  du  Parlement. 

Un  foir  d'automne  de  l'an  1463,  maître  François  Villon, 
en  quête  d'une  franche  repue,  venait  demander  à  fouper  à 
un  certain  Robin  Dogis,  demeurant  en  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie. Bien  accueilli,  il  foupa  chez  cet  homme  avec 
deux  autres  convives  :  Hutin  du  Mouftier,  que  l'on  retrouve 
plus  tard  au  nombre  des  fergents  à  verge  de  la  prévôté,  & 
Roger  Pichart.  Le  repas  terminé,  les  quatre  foupeurs,  quit- 
tant la  demeure  de  Robin  pour  fe  rendre  chez  Villon,  payè- 
rent par  la  rue  Saint-Jacques  dans  laquelle  était  fituée 
r  «  efcriptoire  »  de  François  Ferrebouc,  où  Pichart  f  arrêta 
pour  railler  les  clercs  &,  de  la  fenêtre,  cracher  dans  le  logis. 
De  là,  difpute  &  rixe,  auxquelles  participèrent  toutes  les 
perfonnes  mentionnées,  Villon  excepté,  &  que  termina  un 
coup  de  dague,  heureufement  fans  gravité,  porté  par  Robin 
Dogis  à  maître  François  Ferrebouc.  Les  compagnons  conti- 
nuèrent leur  route,  &,  fans  donner  fuite  à  leur  projet  de  palTer 
la  foirée  chez  Villon  qui  leur  avait  évidemment  fauffé  com- 
pagnie, ils  fe  réparèrent  devant  l'égUfe  Saint-Benoît-le- 
Bétourné.  Robin  Dogis,  emprifonné  à  la  Conciergerie  en 
raifon  du  coup  de  dague  dont  il  avait  frappé  Ferrebouc,  fut 
gracié  au  mois  de  novembre  1463,  à  l'occaûon  du  féjour  à 
Paris  du  duc  de  Savoie,  beau-frère  du  roi  Louis  XI  *. 


I .  L«s  lettres  de  rèmiflion  accordées  i  Robin  Dogis  font  reproduites  dans 
les  Pièces  {uftificatives  du  prifent  volume  (n*  VII]. 
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Le  document  que  je  viens  d'analyfer  eft  le  plus  récent 
document  authentique  conftatant  l'exiftence  de  François 
Villon,  qui  avait  alors  de  trente-deux  à  trente-trois  ans.  L'in- 
fortuné maître  es  arts,  qui,  en  plufieurs  paffages  du  Grand 
Tejlament,  fe  dit  miné  par  la  maladie,  vieilli  avant  l'âge  par 
les  fouffrances,  fut-il  enlevé  bien  jeune  encore  par  la  mort? 
C'eft  fort  poffible,  car  on  ne  comprendrait  guère  qu'un 
poète  d'un  û  réel  talent  eût  vécu  de  longues  années  fans  écrire 
de  nouveaux  vers.  Rabelais  rapporte,  à  la  vérité,  que,  banni 
de  France,  Villon  pafla  en  Angleterre  au  temps  du  roi 
Edouard  V  (il  a  certainement  voulu  parler  d'Edouard  IV)  ; 
mais  cette  indication,  même  en  la  reftifiant,  ne  concorde 
aucunement  avec  ce  que  l'on  fait  de  notre  auteur,  &  certains 
détails  donnés  par  le  grand  fatirique  prouvent  qu'on  ne 
peut  faire  fond  fur  fon  récit.  Au  refte,  ce  récit  n'eft  que 
l'amplification  d'une  anecdote  qui  courait  dès  le  xiiie  fiècle 
fur  le  compte  d'un  autre  écolier,  également  banni  de  France 
&  réfugié  près  du  roi  d'Angleterre.  L'auteur  de  Pantagruel 
raconte,  en  outre,  que  Villon,  «  fur  fes  vieux  jours  »,  fe 
retira  à  Saint-Maixent,  en  Poiftou,  «  fous  la  faveur  d'un 
homme  de  bien,  abbé  dudid  lieu  »  ;  il  rapporte  que,  pour 
y  diftraire  la  population,  le  poète  parifien  repréfenta  la 
Paffion  «  en  geftes  &  en  langage  poidevins,  »  &  il  relate  à  ce 
propos  le  fmiftre  tour  que  l'imprefario  improvifé  aurait 
joué  au  facriftain  des  Cordeliers.  Rabelais  fait  preuve,  en  ce 
récit,  d'une  réelle  connaiffance  de  la  topographie  des  envi- 
rons de  Saint-Maixent,  qu'il  a  certainement  vifités,  &  où  il 
aura  peut-être  recueilli  une  anecdote  fur  le  poète  parifien. 
Mais  lors  même  qu'on  admettrait  la  réalité  de  la  tragique 
plaifanterie  de  Villon,  il  n'en  réfulterait  point  qu'on  puiffe 
fe  fonder  fur  une  tradition  locale  —  évidemment  agrémentée 
par  Rabelais  —  pour  faire  réfider  Villon  en  Poitou  après 
l'année  1461.  On  ne  peut,  en  effet,  raifonnablement  f'auto- 
rifer  d'une  expreffion  qui  peut  avoir  été  fuggérée  au  curé 
de  Meudon  par  la  penfée  que  le  héros  de  l'hiftoire  avait  alors 
abandonné  le  théâtre  le  plus  ordinaire  de  fes  exploits  :  il 
eft  beaucoup  plus  légitime  de  rattacher  le  féjour  de  Villon 
à  Saint-Maixent  aux  pérégrinations  qui  fuivirent  le  voyage 
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du  complice  de  Colin  de  Cayeux  &  de  Tabarie  à  Angers. 
Quoiqu'il  en  foit,  force  eft  d'avouer  que  l'on  ignore  com- 
plètement la  date  de  la  mort  de  Villon,  car  M.  Campaux, 
en  la  plaçant  après  1480,  fe  fonde  fur  le  Dialogue  de  Mallt- 
paye  &  de  Baillevent  &  fur  le  Monologue  du  franc-archer  de 
Bagnolet,  pièces  qui,  placées  pour  la  première  fois  à  la  fuite 
des  œuvres  de  maître  François  dans  une  édition  de  1532, 
n'ont  pas  été  compofées  par  lui. 

On  a,  par  contre,  des  renfeignements  plus  précis,  fur  la 
fin  de  maître  Guillaume  de  Villon.  Ce  digne  homme  mou- 
rut septuagénaire  en  1468,  &  fut  enfeveli  dans  l'églife  de 
Saint-Benoît.  Il  avait  choifi  pour  exécuteur  teftamentaire  un 
de  fes  collègues,  Jean  le  Duc,  attaché  comme  lui  au  fervice 
de  l'autel  de  Saint-Jean-l'Evangélifte,  &  fon  propre  neveu, 
beau-frère  de  Jean  le  Duc,  le  barbier  Jean  Flaftrier  qui  fut 
fon  héritier  principal.  Il  ne  femble  malheureufement  pas 
qu'il  fubfifte  aucune  expédition  de  l'ade  renfermant  les  der- 
nières volontés  du  vénérable  chapelain  &  où,  peut-être,  fe 
trouvait  une  mention,  un  fouvenir,  du  «  pauvre  écolier  » 
pour  lequel  il  avait  eu  tant  d'affedion  &  qui  avait  fi  triftement 
porté,  devant  diverfes  cours  judiciaires,  le  furnom  de  fon 
bienfaiteur  qu'illuftra  le  merveilleux  talent  du  poète. 


^ 
^ 
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DE   LA    NOTICE   BIOGRAPHIQUE 


Réfumé  des  plaidoieries  prononcées  devant  le  Parlement  au  cours  du  pro- 
cès intenté  par  V  Univerfité  de  Paris,  la  Prévôté  à  Toccafion  de  la 
journée  du  ^  mai  14^^. 

(4-14  juin  1453) 

Du  lundi,  IIII  iour  de  iuing  l'an  mil  CCCCLIII,  Marie,  prefident. 

Sur  ce  que  Luillier,  pour  les  refteur  &  Vniuerfité  de  Paris,  a  dit 

Su'il  a  entencion  de  prendre  en  la  Court  de  céans  certaines  conclu- 
ons à  rencontre  du  preuoft  de  Paris  &  de  maiftre  lehan  Befon,  fon 
lieutenant  criminel,  à  caufe  de  leurs  offices  à  quoy  ils  doiuent  re- 
pondre en  perfonne,  &  pour  ce  requiert  que,  pour  cefte  caufe,  ils 
viennent  &  comparent  céans  en  perfonne.  Et  au  contraire  maiftre 
Pierre  Bonefeue  a  requis,  pour  lefditz  preuoft  &  lieutenant  criminel, 
diftribucion  de  confeil.  A  quoy  a  efté  contredit  au  moins  jufques  à 
ce  qu'ilz  aient  refpondu  en  perfonne.  Si  a  efté  appoindé  par  la  Court 

aue  la  difte  diftribucion  fe  fera  &  a  icelle  Court  enioinft  à  Nicolas 
e  Nouuiant,  huiflier  de  céans,  qu'il  fignifie  aufditz  preuoft  & 
lieutenant  criminel  &  aux  autres  parties  aduerfes  de  ladide  Uniuer- 
fité,  qui  ne  font  venuz  auiourduy  céans,  qu'elles  y  foient  en  perfonnes 
le  iour  de  demain.  Et  par  diftribucion  de  confeil  maiftre  Pierre  des 
Friches  a  prins  pour  ladite  Vniuerfité  maiftre  lehan  Luillier  &  les 
autres  du  confeil  d'icelle  Vniuerfité,  &  ledit  maiftre  Pierre  Bonefgue 
a  prins  pour  lefdits  preuoft  &  lieutenent  criminel  maiftres  Eftienne 
le  r  evre  &  lehan  de  Poupaincourt. 

Du  mardi,  Vme  jour  de  iuing  l'an  mil  CCCCLIII.  Marie  prefident. 

Entre  les  reéleur  &  Vniuerfité  de  Paris,  demandeurs  d'une  part, 
&  mefljre  Robert  d'Eftouteuille  cheualier,  preuoft  de  Paris,  maiftre 
lehan  Befon  fon  lieutenant  criminel,  maiftre  lehan  Catin  procureur 
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du  Roy  notre  fire  du  Chaftellet  de  Paris,  Henry  le  Feure,  lacques 
Bouchier,  Nicolas  Rofnel,  Jehan  Aimart  examinateur,  Thomas  le 
Maire  notaire,  lehan  loulain,  Geofroy  Cotereau,  Clément  Rincerton, 
Geruaifot  le  Feure,  lehan  d'Auuergne  &  lehan  Bedon,  fergens 
royaulx,  tous  défendeurs  d'autre  part. 

Luillier,  pour  lefdiz  redeur  &  Vniuerfité,  après  qu'il  a  dit  que, 
pour  le  prefent,  delaifTera  dire  aucunes  chofes  touchant  le  fait  dudit 
preuoft,  pour  ce  qu'il  n'eft  prefent,  obftant  la  maladie  de  fieures 
dont  il  eft  efpris,  ainfi  que  a  efté  relaté  par  fon  confeil,  &  ait  requis 
que  la  Court  enuoye  aucuns  des  confeilliers  de  céans  vers  ledit 
preuoft  pour  fauoir  fil  n'y  euft  peu  venir  ce  iourduy  &,  fe  ainfi  efl, 
que  default  lui  foit  odroyé,  fauf  l'exoine.  Dit  que  on  fcet,  de  l'Vni- 
uerûté  de  Paris,  quel  corps  c'eft  en  l'Eglife  &  en  ce  royaume  qui  eft 
ordonné  pour  introduire  fcience  &  fapience,  &  inter  mundana  n'y 
a  autre  plus  grande  ne  plus  haute  que  l'Vniuerfité  de  Paris,  & 
pour  ce  n'eft  de  merueilles  fe  les  roys  de  France  l'ont  honnorée 
&  trouuc  qu'ils  l'ont  honorée  en  deux  chofes,  primo  :  en  ce  que  le 
Roy  l'appelle  ^/«atn  carijjimam  &,  par  ce  moien,  ladite  Vniuerfité  & 
les  fuppoftz  d'elle  font  en  l'efpeciale  garde  du  Roy  leur  père;  la 
féconde  chofe  eft  en  grans  priuileges  donnez  par  les  Roys  à  elle  & 
fans  lefquelz  elle  ne  fe  peut  entretenir  ne  pourueoir;  &  ont  les  pre- 
uoftz  de  Paris  la  cure  de  garder  lefdits  priuileges  &  à  leur  inftitu- 
cion  lurent  garder  lefdits  privilèges  &  autres  fermens  feruans  à  la 
matière,  lefquelx  fes  lieuxtenans  &  fergens  doiuent  aufTi  jurer;  &, 
primo,  le  preuoft  doit  faire  iurer  les  citoyens  de  Paris  fils  fceuent 
que  aucun  mal  foit  fait  à  maiftre  ou  autre  efcolier  de  ladite  Vni- 
uerfité, par  aucun  lay,  de  tefmoigner  loyaulment  &  de  bailler  les 
delinquans.  Item,  iure  de  faire  faire  informacion  loyaulment  &  faire 
punicion  félon  l'exigence  du  cas,  pofé  que  le  délinquant  fe  vueille 
purgier.  Item,  iure  de  faire  garder  les  efcoliers  de  toutes  iniures  & 
oppreflions,  &  que,  pour  nul  meffait  ne  fera  mettre  main  es  efco- 
liers ne  emprifonner,  fe  non  que  le  cas  le  requift  &,  en  ce  cas, 
les  doit  arrefter  &  incontinent  bailler  à  l'eglife  &,  fe  l'eure  eft  telle 
que  ne  fe  puifl"e  faire,  les  doit  bailler  en  garde  en  aucun  lieu  hon- 
nefte  pour  les  bailler  le  lendemain  à  ladite  eglife.  Auffi  ledit  preuofl 
doit  iurer  de  faire  appeller,  de  deux  ans  en  deux  ans,  fes  officiers 
pour  leur  expofer  &  faire  iurer  lefdites  chofes.  Ce  prefuppofé,  dit 
que  le  iour  de  Saint  Nicolas  derrenier  paffé,  furent  faiz  plufieurs 
grans  excès  contre  le  redeur,  Vniuerfité  &  les  fuppoftz  d'elle  ;  &  eft 
vray  que  à  ce  iour,  au  matin,  ledit  preuoft,  fon  lieutenant  criminel 
maiftre  lehan  Catin,  &  autres  defTus  nommez  fe  tranfporterent  vers 
Saint-Hilaire  foubz  umbre  d'ofter  vne  pierre  ou  mont  Sainte  Ge- 
neuiefue,  prindrent  indifferenter  tous  efcoliers  fans  ce  qu'ils  mef- 
feiffent  en  riens  &,  en  oftant  ladite  pierre,  vng  fergent  (&  cuide 

Îue  c'eft  Charpentier)  print  vng  efcolier  &  lui  geda  fon  bonnet. 
>epuis  f'en  alerent  en  vne  maifon  où  pend  l'Image  Saint  Eftienne  & 
où  demoure  maiftre  Andry  Brefquier,  qui  pour  lors  eftoit  à  Saint- 
lulien  le  Poure,  à  la  meflie  de  fa  nacion  qui  f  y  chantoit,  y  rompirent 
huis  &  feneftres,  entrèrent  dedans,  y  trouuerent  feulement  le  varlet. 
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Yflit  vng  fereent  qui  dift  audit  lieutenant  qu'il  y  auoit  gens  ;  à 
quoy  icellui  lieutenant  refpondit  :  «  Rompez  tout,  prenez  tout  &  fe 
aucun  fe  rebelle,  tuez  tout.  »  Prindrent  les  biens  dudit  hoftel  comme 
linge,  lits,  draps,  vaifelle  de  cuifîne,  liures,  cedules  de  grans  fommes 
de  deniers  &  autres  biens.  De  là  f'en  alèrent  en  vng  autre  hoftel  où 
pend  l'enfeigne  Saint  Nicolas,  y  rompirent  huis  &  feneftres,  trou- 
uerent  le  varlet  &  vne  ieune  femme  hachant  la  pourée,  &  y  eftoit 
ledit  lieutenant;  &  eulx,  laffez  de  faire  telz  esploiz,  prindrent  en 
l'oftel  dudit  maiftre  Andry  vng  muy  de  vin,  en  beurent  tant  que 
voulurent  &  après  le  firent  crier  à  vng  denier,  y  mirent  mangeurs 
&  mirent  les  biens  &  ladite  femme  en  une  charrette.  De  là  Ten 
alerent  en  l'oftel  de  Coquerel,  preuoft  d'Amiens,  eftant  grant  pé- 
dagogue, &  où  y  a  jiotable  homme  nommé  maiftre  Darian  qui  gou- 
uerne  les  efcoliers,  fraperent  à  vng  huis  qui  eftoit  plaftré  &  fermé. 
Vint  ledit  maiftre  parler  à  eulx  &  leur  did,  Til  leur  failloit  riens, 
qu'il  leur  feroit  bailler  &  ouurir  tout;  mais  neantmoins  ilz  rom- 
pirent ledit  huis  &  fept  autres,  prindrent  de  trente  à  quarante  efco- 
liers, firent  mener  par  la  rue  Saint  laques  la  charrette  où  eftoient 
les  pierres,  ladide  femme  &  vne  chape.  lehan  Brain  vefti[t]  une 
robe  prinfe  oudit  premier  hoftel,  embrancha  fon  vifaige  de  fon 
chaperon  ;  en  cellui  eftat  le  menoient  par  defToubz  les  braz  en  deri- 
fîon  des  efcoliers,  le  boutoient  d'vng  coufté  &  d'autre  &  lui  difoient  : 
«  Où  font  tes  compaignons?  »  Et  dirent  à  vng  homme  qui  congneut 
ledit  Brain  qu'ils  faifoient  ce  en  defpit  des  efcoliers  ;  prindrent  vng 
ieune  filz  nommé  Boifincourt,  le  menèrent  au  Petit  Chaftellet,  le 
mirent  en  baffe  fouffe  iufques  à  dix  heures,  fans  boire  ne  fans 
mangier,  &  après  le  laifferent  aler  parmi  ce  qu'il  leur  deuoit  apporter 
quatre  folz;  menèrent  auffi  ledit  varlet  ou  Grand  Chaftellet  où  il 
fut  dix-huit  ou  vingt  heures  fans  boire  ne  fans  mangier.  Et  furent 
faides  ces  chofes  au  matin  par  le  preuoft  &  fes  officiers,  en  venant 
contre  lefdits  priuileges,  par  lefquels  auflî  les  vraiz  feruiteurs  des 
efcoliers  ne  doiuent  eftre  conftituez  prifonniers.  A  l'occafion  des 
chofes  deffus  dides,  les  maiftres  fe  tranfportercnt  vers  ledit  preuoft 
pour  requérir  les  efcoliers,  dont  ne  peurent  finer,  &,  pour  ce,  re- 
quisdrent  au  redeur  y  pourueoir,  &,  après  congregacion  faide  par 
fon  ordonnance,  fut  ordonné  que  lui  &  autres  en  fa  compaignie 
yroient  vers  le  preuoft  requérir  lefdits  efcoliers  prifonniers.  Y  alerent 
viiii  &  viiii,  fans  auoir  aucuns  coufteaulx.  Maiftre  lehan  Hue, 
maiftre  en  théologie,  propofa  pardeuant  le  preuoft  qui  leur  refpon- 
dit que  les  leur  feroit  rendre,  &  que  c'eftoit  raifon.  Et,  en  eulx 
retournant,  le  redeur,  en  paffant  par  la  rue  de  louy  qui  eft  rue 
eftroide,  rencontra  Henry  le  Feure,  commiffaire,  acompaignié  d'au- 
cuns fergens  ;  lefquels,  armez  &  embaftonnez,  après  que  le  redeur 
fut  paffé,  fe  lîouterent  en  la  foule  des  efcoliers.  Tantoft  noife  fef- 
cria,  &  ledit  Henry  cria  :  «  A  l'aide,  au  Roy,  à  l'arme,  à  la  mort, 
tuez  »,  qui  font  paroles  de  tumulte  &  dont  n'auoit  caufe  de  ce  faire, 
&  tantoft  les  efpées,  haches  &  dagues  furent  leuées.  Par  quoy  les 
efcoliers  fe  mifdrent  à  fuite;  les  vngs  s'aloient  cacher  es  hoftelz,  & 
les  autres  es  iardins  &  autre  part;   &,  en  ce  defroy,  y  eut  martre 
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conimis  en  la  perfonne  de  feu  maiftre  Raymond  de  Maoregart,  bon 
ieune  efcolier  paiûble;  &  cuide  que  Charpentier  fat  celloi  qni  lai 
bailla  vng  coup.  Aufli  vng  chanoine  de  Saint  Denis  du  Pas  y  fut 
batu,  &  autres  efcoliers  y  furent  frapez  par  le  doz,  par  les  braz  & 
en  plufieurs  autres  lieux  de  leurs  corps,  &  y  eut  pluûeurs  varletz 
qui  fe  mifdrent  à  ffaper  &  les  ungs  crioient  qu'il  en  y  auoit  trop. 
En  ce  y  a  eu  commocion  de  peuple,  murtre,  &  fauuegarde  en- 
frainâe;  mais,  de  ce  non  contens,  les  aucuns  des  malfaiâeurs  fe 
tenoient  à  coings  des  rues  afin  que  les  efcoliers  ne  f'en  fuffent,  & 
les  autres  gardoient  les  huis  de  Saint  Gcruaiz  afin  qu'ils  n'en- 
traffent  en  franchife.  Furent  tendues  les  chefnes,  par  quoy  à  la  foule 
plufieurs  des  efcoliers  tumberent,  &  en  cheut  vng  à  terre  par  deux 
foiz  &  pour  efchaper  fe  voua  à  Saint  Michel  où.  il  eft  aie.  Charpen- 
tier, non  content,  mit  la  main  au  redeur,  tenant  la  dague  en  la 
main,  en  regniant  Dieu  qu'il  le  menrroit  vers  le  preuoft,  &  avec 
lui  eftoient  bien  xxx  autres.  Le  reâenr  lui  dift  qu'il  auoit  efté  vers 
le  preuoft  &  eftoit  content  de  lui,  &  le  feigneur  du  Heaulme^, 
qui  furuint,  deftourna  le  reâeur  &  le  conuoya  &  ainfi  qu'il  aloit 
en  la  rue  de  la  Vennerie,  vng  nommé  Colet  venoit  de  la  Cloueterie 
aiant  fon  arc,  qui  difoit  que  les  efcoliers  Tefforçoient  rompre 
l'uis  du  preuoft,  &  euft  frapé  le  recteur  fe  vng  homme  ne  l'euft 
deftourné.  lehan  Aimart,  acompaigné  de  cincq  ou  fix  fergens, 
crioit  :  «  Tuez,  maugré  Dieul  il  en  y  a  tropl  Maiftre  laques 
Boucbier  fut  à  ofter  les  biens  en  l'oftel  de  la  rue  Saint  Hilaire  &, 
à  l'occafion  de  ce  que  lehan  Hubert  difoit  que  c'eftoit  grant  pitié 
d'auoir  tué  l'efcolier,  le  lieutenant  le  fit  prendre  &  emprifonner  ou 
Puis,  en  lui  difant  fil  lui  en  failloit  parler,  &  les  fergens  menoient 
vers  le  preuoft  tous  les  efcoliers  qu'ils  trouuoient  fuyans.  Le  lieu- 
tenant furuint  fur  ce  :  trouua  que  le  preuoft  les  vouloit  deliurcr 
&  lui  dift  que  f'eftoit  mal  fait  &  fil  faifoit  fon  deuoir  on  les 
geôeroit  en  la  rivière.  Le  foir  dudit  iour,  les  fergens,  aians  fait 
lefditz  exploiz,  alerent  en  l'oftel  du  lieutenant  qui  leur  demanda 
comment  aloit  de  la  befoigne,  qui  lui  dirent  qu'il  en  y  auoit  de 
batuz;  &  il  leur  refpondit  f'ilz  ne  fi  feuflTent  pas  trouuez.  Et 
Barrillier,  fcelleur,  voyant  le  confliâ,  faillit  de  fa  maifon,  ala  chez 
fon  voifin  pour  auoir  vne  hache,  cria  :  «  Tuez,  tuez  »,  &  print 
vng  efcolier  la  dague  leuée,  le  trahina  &  ne  fcet  l'en  qu'il  en  fit. 
Et  Catin,  procureur  du  Roy  ou  Chaftellet,  fut  prefent  aux  exploiz 
du  matin  &,  quant  on  demanda  que  on  feroit  d'vng  efcolier,  dift  : 
n  Prenez,  prenez,  menez.  »  Et  dit  que  l'Vniuerfité  pour  auoir  repara- 
cion  de  telles  iniures,  a  acouftumè  d'aler  vers  le  Roy  &  la  Court 
de  céans,  qui  reprefente  le  Roy,  pour  auoir  prompte  iaftice,  & 
pour  ce,  en  implorant,  conclut  contre  les  deffus  nommez,  défen- 
deurs, fauf  contre  le  preuoft,  pour  ce  que  n'y  eft  prefent.  Et,  en 
ce  faifant,  requiert  qu  ils  foient  condempnez  &  contrains,  &  chacun 


I.  C'eft-i-dire  le  propriétaire  de  U  maifon  qui  avait  U  Htaumt  pour  enfeigne 
&  à  laquelle  Villon  fait  alluûon  {Pttit  Ttjianunt,  huitaiu  xxii). 
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d'eulx,  à  faire  à  l'Vniuerfité,  au  refteur  &aux  autres  iniuriez  amende 
honorable,  fans  chaperon,  fans  fainture,  à  genoulx,  nus  piez,  te- 
nans  chacun  vne  torche  de  cire  ardant  du  poix  de  quatre  Hures,  en 
difant  que,  faulfement  &  mauuaifement,  ilz  ont  fait  &  commis  les 
chofes  deflufdides,  &  en  criant  mercy  au  Roy,  à  iuftice  &  à  ladite 
Vniuerfité.  Auffi  que  les  fergens,  &  principalement  ceulx  qui  font 
coulpables  dudit  murtre,  foient  mis  en  vne  charrette,  aians  cha- 
cun vne  liecol  au  coul,  &  menez  pour  amende  honorable  deuant  le 
Chaftellet,  à  la  Porte  Baudet,  &  deuant  Saint  Bernard,  &  le  lieute- 
nant à  faire  amende  honorable  céans,  deuant  le  Chaftellet,  &  en 
plaine  Vniverfité,  &  auffi,  comprins  en  ce,  ledit  procureur  du  Roy  à 
faire  faire  une  croix  à  la  Porte  Baudet,  où  il  y  ait  vne  lampe  ardant 
ou  telles  autres  prefentations,  etc;  à  fonder  quatre  chapelles,  l'une 
au  Petit  Saint  Anthoine,  l'autre  à  Saint  Geruaiz,  l'autre  à  Saint 
Bernard,  &  l'autre  à  Sainte  Katherine,  douées  chafcune  de  vingt 
liures,  &,  pour  amende  proufitable  enuers  l'Vniuerfité,  en  fix 
mille  &,  enuers  le  refteur,  en  deux  mille  liures.  Et  oultre  requiert, 
ainfi  que  acouftumé  a  efté  dès  l'an  foixante  quatre  &  par  le  roy 
Charles  le  Quint,  qui  voult  oyr  l'Vniuerfité  pour  telles  chofes,  &  mift 
la  befoingne  céans  où  elle  eut  bonne  iuftice  dedans  onze  iours,  & 
firent  les  fergens  amendes  honorables;  &,  pour  ce  que  on  fe 
plaignoit  des  efcoliers,  le  Roy  leur  pardonna  &  ne  voult  que  aucune 
queftion  leur  en  feuft  faide,  que  auffi  de  prefent  on  leur  face  bonne 
&  briefue  iuftice.  Et  dit  que  Bedon,  au  temps  du  conflift,  ainfi  qu'il 
aloit  par  les  rues  bien  efchaufé,  lui  fut  demandé  où  il  aloit,  &  il  ref- 
pondit  qu'il  aloit  faire  armer  les  bouchiers  pour  tuer  les  efcoliers. 
Auffi  requiert  que  le  Feure  foit  conftitué  prifoanier,  &  que  le  lieute- 
nant ne  fe  mefle  plus  de  la  lieutenence  &  en  foit  fufpendu,  afin 
qu'il  n'ait  que  veoir  fur  les  efcoliers,  &  requiert  l'adiundion  des 
gens  du  Roy,  &  que  le  lieutenant  &  le  procureur  du  Roy  refpondent 
en  leurs  perfonnes,  &  auec  ce  que  les  chapelles  foient  à  la  coUacion 
de  l'Vniuerfité.  Demande  defpens,  dommaiges  &  intereftz. 

E.  Luillier,  pour  la  mère  &  autres  parens  de  feu  maiftre  Raymon 
de  Mauregart,  dit  comment  on  a  oy  le  cas  propofer  par  l'Vniuer- 
fité, qui  eft  bien  piteux,  &  le  murtre  horrible  commis  en  la  per- 
fonne  de  feu  maiftre  Raymon  de  Mauregart,  eftant  de  bonne  lignée 
de  cefte  ville  &  fut  fon  ayeul  treforier  du  Pape,  &,  en  enfuiuant 
l'attradion  de  les  parens,  ifuiuoit  les  efcoles  &  eftoit  bachelier  lifant 
en  décret,  doulx,  paifible,  piteux  &  obéiffant  enuers  fa  mère,  & 
pour  ce  viennent  lefdits  mère  &  parens  requérir  reparacion  ainfi 
que  leur  a  efté  oftroyé  par  la  Court.  Si  conclud  &  requiert  que  ceulx 
qui  feront  trouuez  par  le  procès  confentans  &  caufe  dudit  murtre 
foient  condempnez  &  contrains  à  faire  aufdiiz  merc  &  parens 
amende  honorable,  par  la  manière  qui  a  efté  requife  par  l'Vniuer- 
fité &  es  lieux  requis,  à  faire  auffi  tableaux  &  reprefentacions,  à  fon- 
der une  chapelle  de  cent  liures  dont  ils  aient  laprefentacion,  &  pour 
amende  proufitable  en  deux  mille  efcuz,  &  que,  à  ce,  foient  contrains 
par  prinfe  &  emprifonnement  de  leurs  corps;  &  employé  ce  que  a 
efté  dit  de  par  l' Vniuerfité.  Demande  defpens,  dommaiges  Si.  intereftz. 
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Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  que  le  preuoft,  fon  lieute- 
nant, &  le  procureur  du  Roy  ou  Chaftellet  doiuent  refpondre  en 
perfonne  aux  charges  à  eulx  impofées,  &,  pour  ce  que  le  preuoft  n'eft 
de  prefent  icy  en  perfonne,  requiert  qu'il  viengne  ieudi  prochain 
pour  ce  faire.  Et  ce  fait,  &  après  qu'on  aura  refpondu  pour  les  com- 
mifTaires  &  les  fergens,  il  prendra  fes  conclufions. 

Ce  fait,  Simon  a  leu  audit  lieutenant  les  charges  à  lui  impofées, 
afin  qu'il  y  refponde  en  perfonne. 

Et,  primo,  à  ce  que  on  le  trouue  chargé  qu'il  dift  en  arrachant 
ladite  pierre,  fil  y  auoit  aucun  qui  fe  rebellaft  qu'il  lui  feroit 
fondrer  vne  hache  en  la  tefte, 

Nye  ce  ledit  lieutenant,  après  le  ferment,  par  lui  fait,  de  dire 
vérité. 

Item,  à  ce  que,  pendant  que  on  leuoit  ladite  pierre,  il  s'en  ala  en 
l'oftel  de  Saint  Eftienne,  où  furent  prins  &  emportez  plufîeurs  biens 
&  rompus  huis  &  fenefîres. 

Dit  que  plufîeurs  efcoliers  ont  fait  plufîeurs  grans  excès,  comme 
ont  prins  &  rompu  de  nuyt  en  grant  tumulte  les  enfeignes  pen- 
dans  es  hoftelz  de  cefte  ville,  en  criant  en  ce  faifant  :  «  Tuez,  tuez  », 
pour  ce  que  les  gens  ouuroient  leurs  feneftres  pour  veoir  que 
c'eftoit.  Ont  aufE  ofté  les  crochez  des  bouchiers  de  Sainte  Gene- 
uiefue,  ont  emblé  poules  à  Saint-Germain  des  Prez,  ont  prins  par 
force  vne  ieune  femme  à  Vannes,  ont  arraché  vne  pierre  appellée  le 
Pet  au  Diable  de  l'oftel  d'vne  damoifelle  de  cette  ville,  qui  faifoit 
bourne,  &  portée  au  mont  Saint  Hilaire.  Après  l'ont  oftée  à  port 
d'armes  de  l'oftel  de  ce  Palaiz  Royal  où  elle  auoit  efté  apportée; 
y  ont  app>orté  grans  cheurons  pour  mettre  foubz  la  harce  du  portai, 
afin  qu  elle  ne  feuft  beffée  &  dirent  au  portier  qu'ilz  le  tueroient 
fil  ne  fe  retrahoit  en  son  hoftel.  Depuis  ont  efté  es  Haies  pour 
auoir  la  Truie  qui  ■file.  Se,  pour  ce  comme  on  dit  que  l'eschele  eftoit 
trop  courte,  l'efcolier  qui  montoit  en  icelle  pour  auoir  ladite  Truie 
cheut  à  terre,  dont  il  eft  mort,  ainfi  que  on  dit.  Derechief  ont  efté 

Îjuerir  à  l'oftel  de  ladite  damoifelle  vne  autre  pierre  qu'elle  auoit 
ait  mettre,  l'ont  nommée  la  Vefle,  ont  atachié  à  groiTes  bandes 
de  fer  &  par  plaftre  ladite  grofTe  pierre  au  mont  Sainte  Geneuiefue 
&  toutes  les  nuytz  y  ont  fait  danfes  à  fleutes  &  à  bedons.  L'autre 
pierre  ont  ataché  au  mont  Saint-Hilaire  &  fur  elle  ont  apporté  & 
mis  vne  autre  pierre  longue  &  aux  pafltns,  &  potiffime  aux  officiers 
du  Roy,  ont  fait  faire  fermens  de  garder  les  priuileges  de  la  Veffe, 
&  à  la  grofTe  pierre  ont  baillié  vng  chapeau  tous  les  dimenches  & 
autres  feftes.  Et  quant  le  preuoft  &  lui  y  alerent  pour  l'auoir,  auoit 
vng  chapeau  de  romarin.  Pour  lefquelles  chofesqui  font  deteftables, 
&  la  clameur  du  peuple  qui  en  eftoit  grande,  &  que  les  efcoliers  y 
pululoient,  &  aufu  pour  ce  qu'ilz  f'eftoient  veniez  d'auoir  fe  Serf 
pour  faire  le  mariage  de  la  Truie  &  de  l'Ours  ',  auffi  le  Papegault 
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pour  le  donner  à  la  Truie  quant  elle  feroit  mariée,  le  preuoft,  lui 
qui  parle,  &  autres  examinateurs  &  fergents,  alerent  au  mont  Sainéle- 
Geneuiefue  pour  auoir  lefdites  pierre  &  enleignes.  Mais,  la  mati- 
née auant  que  y  alaffent,  aucuns  efcoliers  eftans  en  la  rue  Saint 
Denis,  deuant  Saint  Laurens,  dirent  qu'ils  ne  feroient  pas  fi  hardiz 
d'y  aler  &  f'ilz  y  aloient,  qu'il  y  auroit  des  telles  batues.  Et  dit 
que  eulx  arriuez  ou  mont  Sainte  Geneuiefue,  le  preuoft  fe  mift  en 
roftel  de  Vaudetar  qui  eftoit  près  d'illec.  Et  la  pierre  leuée,  lui  qui 
parle,  ne  commanda  oncques  la  charger  en  la  charrete,  ne  ne  fcet 
qui  la  y  fit  charger  car  incontinent  f'en  ala  audit  hoftel  de  Vau- 
detar où  beut  une  foiz  &  de  là  f'en  ala  en  l'oftel  de  Saint  Eftienne, 
pour  ce  que  ceulx  de  dedans  eftoient  trouuez  chargez  defdites 
choies.  Auffi  les  enfeignes  y  furent  trouuées,  &  deux  leuiers  plains 
de  fancg,  les  crochez  des  bouchiers  Sainfte  Geneuiefue,  vng  petit 
canon  cutn  maximis  gladiis.  Fit  faire  commandement  de  ouurir,  ce 
que  on  ne  voult  faire,  &,  pour  ce,  dift  à  vng  fergent  que  on  rom- 
pift  l'uis.  Le  fergent  lui  dift  que  ks  gens  dedans  eftoient  armez,  & 
il  lui  dift  qu'ilz  ne  fe  laifl^^affent  point  batre  &  que  le  Roy  fuft  maiftre 
&  toutes  les  chofes  trouuées  oudit  hoftel  mifes  en  ladide  charrete. 
Le  preuoft  paflfa  par  illec,  auquel  il  qui  parle  dit  qu'il  falloit  pour- 
ueoir  aux  huis  rompuz;  mais  les  fergens  n'y  eftoient  point  de- 
morés  à  l'occafion  d'vng  efcollier  qui  dift  qu'il  failloit  tuer  tous  fes 
ribaulx  fergens,  &,  pour  ce,  il  qui  parle,  commift  maiftre  laques 
Bouchier  à  la  garde  des  biens,  mais  il  n'en  a  prins  aucuns. 

Item,  à  ce  que  on  le  charge,  quant  vng  efcolier  fut  parti,  auoir 
dit  :  «  Fuiez  après  !  Il  eft  vng  mauuais  garfon  &  que  on  le  tuel  » 

Nye  ce  &  dit  qu'il  fut  entré  en  l'oftel  de  Blaiz  pour  ce  que  de 
cellui  hoftel  on  entre  en  l'oftel  de  Saint  Nicolas,  &,  lui,  eftant  en 
Chaftellet,  y  enuoya  Bouchier  pour  pourueoir  aux  biens. 

Item,  à  ce  que  on  le  charge  qu'il  fouff'rit  mettre  la  femme  en  la 
charrete  en  fa  prefence  &  que  on  affubla  vng  chaperon  à  la  Truie 
qui  fille,  lequel  n'y  demora  guieres,  pour  ce  que  vng  fergent  dift 
que  f 'eftoit  mal  fait,  &  que  y  eut  une  robe  qui  fut  engaigée  en  la 
tauerne  pour  XXX  folz  parifis, 

Dit  qu'il  ne  fcet  qui  fit  mettre  la  femme  en  la  charrete  &,  au 
demourrant,  n'y  a  riens  de  fon  fait.  Bien  dit  qu'il  ordonna  que  la 
femme  feuft  menée  ou  Chaftellet,  ne  n'y  vit  chape  ne  chaperon. 

Item,  à  ce  que  après  la  meflée  lui,  eftant  au  carrefour  Guillory, 
demanda  fil  y  auoit  aucun  mort;  à  quoy  lui  fut  dit  que  en  yauoit 
vng  &  il  refpondit  :  «  Sy  n'y  fuft  pas  aie  ». 

Dit  que  le  fururgien,  qui  auoit  vifité  l'efcolier  mort,  lui  dift 
quant  il  eftoit  mort  &  il  refpondi  :  «  Se  poife  moy  », 

En  après,  maiftre  lehan  Catin,  procureur  du  Roy  ou  Chaftellet 
de  Paris,  après  ferement  par  luy  fait  de  dire  vérité,  interrogué  fur 
ce  que  on  le  charge  d'auoir  dit  :  «  fe  aucun  f'en  rioit  ou  fe  mou- 
quoit^  qu'il  le  menroit  en  prifon  », 

Dit  qu'il  fut  prefent  pour  le  Roy  &,  comme  fon  procureur  & 
l'exploit  du  matin,   ne  ne  defcendit  onques  de  cheval;  mais  qu'il 
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ne  fcet  riens  fil  a  diâes  lefdites  paroles,  &,  fe  les  aooit  diâes,  ne 
cuideroit  auoir  en  rien  mefFait. 

Luillier  demande  que  le  lieutenant  déclare  fil  tient  pour  tontes 
fes  defenfes  les  reponfes  par  lui  fedes, 

A  quoy  il  a  refpondu  que  non,  &  requiert  eftre  oy  par  coufeil. 

Et,  au  regart  de  ce  que  ne  le  charge  auoir  fait  emprifonner  Himbert, 
fufelier, 

Dit  que  le  redeur  pafla  par  deuant  le  Petit  Chaftellet,  il  qui 
parle  y  eftant  befoignant  pour  la  deliurance  des  efcoUiers  prifon- 
niers.  Maiftre  leban  Hut  vint  parler  à  lui  &  le  voult  mener  vers  le 
preuoft,  &  il  lui  dift  qu'il  retarderoit  la  befoigne  &  oultre  dift  au 
redeur  que  le  preuoft  eftoit  ou  Grant  Chaftellet.  Tautoft  après. 
Bedon  qui  a  dit,  fur  ce  interrogué,  que  le  vallet  du  frère  de  il  qui 
parle  lui  auoit  dit  que  vng  efcolier  auoit  frapé  vng  fergent  nommé 
Efchaliz  vinft  vers  lui  qui  parle,  ou  Petit  Chaftellet;  lui  dift  que  ledit 
preuoft  n'eftoit  point  ou  Grand  Chaftellet,  &  pour  ce  il  fe  defcendi 
pour  le  cuider  dire  au  redeur;  mais  il  eftoit  délia  pafte  oultre.  Et 
pour  ce  que  aucuns  efcolhers  eftans  derrière  donnoieut  menaffes  & 
murmuroient,  il  qui   parle  fit  refermer  l'uis  du  Petit  Chaftellet  & 

3uant  il  ot  befoigne,  f 'en  ala  en  fon  hoftel  &  vng  poy  après  vng 
es  gens  du  preuoft  vint  à  cheual  lui  dire  qu'il  alaft  vers  icellui 
f)reuoft,  dont  il  fit  dificulté,  &  finablement  y  ala,  &  en  pallant  par 
a  rue  de  Robert  Tibout  trouua  ledit  fufelier  qui  difoit  qu'il  en  y 
auoit  de  tuez,  &  lui  qui  parle  lui  refpondit  :  «  Ribault,  vous  ne  de- 
mandés que  fedition  »,  &  l'enuoya  prifonnier;  mais  il  le  fit  tantoft 
deliurer. 

Interrogué  pour  quoy  il  ne  fit  prandre  Charpentier  &  les 
autres, 

dit  qu'il  ne  fauoit  qui  auoit  fait  le  cop. 

En  après,  Luillier  a  dit  que  le  lieutenant  ne  doit  eftre  oy  par 
confeil  &  que  lui-mefmes  doit  prendre  fes  conclufîons.  A  quoy,  il  a 
dit  au  contraire  &  a  requis  eftre  receu  par  procureur. 

Si  a  efté  appoindié  que  demain  la  Court  aura  aduis  aux  requeftes 
faides  par  les  prefens  d'un  courte  &  d'autre,  &  appoindera  fur  ce 
ainfi  que  fera  de  raifon,  &  vendra  ieudi  prochain  le  preuoft  de  Paris 
oyr  les  demandes  &  conclufîons  que  feront  contre  lui  rVniuerfité& 
le  procureur  gênerai  du  Roy  &  refpondre  en  perfonne  aux  charges 
à  lui  impofées  en  cefte  partie. 

Du  ieadi,  vn'"*  iour  de  iuing  l'an  mil  nu"  un.  Merle  prefident. 

Entre  le  redeur  &  Vniuerûté  de  Paris,  demandeurs  d'une  part, 
&  meffire  Robert  d'Eftouteuille,  preuoft  de  Paris,  laquet  Bezon 
&  Guillaume  le  Clurron,  défendeurs,  d'autre  part. 

Luillier,  pour  lefdits  demandeurs  >  dit  que  entre  les  ferements 
par  lui  recitez  mardi  derrenier  que  le  preuoft  de  Paris  doit  iurer 


I ,  Le  manuscrit  portu  défendeurs . 


de  la  Notice  biographique         xliii 


comme  député,  par  le  Roy,  Ipecial  conferuateur  des  privilèges  de 
ladite  Vniuerfité,  en  eft  vng  fcilicet  que  ledit  preuoft  ne  mettra  la  main 
es  biens  meubles  des  efcoliers,  mais  les  baillera  à  la  iuftice  de  l'E- 
uefque,  de  par  lefquels  ont  efté  enfrains  par  icellui  preuoft,  fon  lieu- 
tenant criminel,  commiffaire  &  fergens,  &  dit  que  ledit  preuoft  & 
les  deffus  dits  autres  en  fa  compaigne  fe  tranfportarent,  le  iour  de 
Saint  Nicolas  derrenierement  paffé,  ou  mont  Saint  Hilaire  en  trois 
hoftels  en  l'vn  defquels  pend  pour  enfeigne  Saint  Eftienne,  en  l'autre 
Saint  Nicolas  &  1  autre  eftoit  de  Quoquerel  ;  y  firent  plufeurs  in- 
iures  &  viollances  &,  en  chacun  defdits  hoftelz,  prindrent  vin,  en 
beurent,  &  après  l'expoferent  à  vng  denier  la  pinte;  prindrent 
generaulment  tous  les  biens  dudit  premier  hoftel.  Y  fut  dit  :  «  Pre- 
nez tout,  tuez  tout  ».  En  l'oftel  Saint  Nicolas  prindrent  les  viures 
des  efcolliers  y  demourans  &  mangèrent  tout.  A  ce  eftoit  maiftre 
laques  Bouchier  qui  ot  de  que  eft  &  caution  de  xx  liures,  afin  que 
ne  tranfportaft  les  biens  en  l'oftel  de  Quoquerel.  Fut  rompue  vue 
porte,  murée  paffé  an  ans,  y  rompirent  aufli  vn  huis  fans  dire  pour 
quoy  ce  faifoient  &  y  firent  plufieurs  autres  iniures;  firent  mener 
aufli,  fans  caufe  &  fans  raifon,  de  xxx  à  xl  efcoliers  en  prifon  ou 
Chaftellet,  &,  auant  que  puiffent  eftre  deliurés,  fut  exigé  des  vngs 
xii  fols,  des  autres  vng  efcu  &  des  autres  ce  que  on  en  pouoit  auoir. 
Trouuerent  vue  ieune  femme  en  l'oftel  Saint  Nicolas,  la  menèrent 
en  vne  cherrete  en  Chaftellet,  en  paffant  par  toute  la  rue  Saint 
laques  eu  grant  vitupère  de  l' Vniuerfité,  ledit  preuoft  &  fondit  lieu- 
tenant fubfequentes.  lehan  Brain  vefti  vne  robe  d'efcolier,  &,  de 
lui,  difoit  les  vngs  de  fes  compaignons  qui  le  tenoient  que  f'eftoit 
le  recleur,  &  les  autres  lui  demandoient  en  derifion  des  efcolliers  : 
«  Où  font  tes  compaignons  ?  »  Dit  que  les  noms  des  efcolliers  que 
difoient  ledit  lieutenant  eftre  coulpables  ont  efté  baillés  par  efcript  ; 
mais  ne  fera  trouué  qu'ilz  foient  coulpables,  &  y  a  iiii  ans  paffés 
que  les  vngs  d'eulx  ne  demourarent  à  Paris.  Dit  que,  par  dé- 
libération de  r  Vniuerfité,  le  redeur,  acompaigné  d'autres  efcoliers, 
ala  vers  le  preuoft  requérir  les  efcoliers  detenuz  prifonniers,  qui  lui 
donna  bonne  reponce  ;  maiz,  après,  le  preuoft  manda  par  fon  bar- 
bier ledit  lieutenant,  Henry  le  Feure  &  les  fergeiis  dont  parla  mardi 
dernier.  A  leur  venue,  y  ot  grant  noife  en  la  rue  de  loy  où  de- 
meure ledit  preuoft,  ce  qu'il  ne  pouoit  ignorer,  &  eut  fans  doubte 
appaifié  la  chofe  f'il  feuft  failli  de  fon  hoftel.  Dit  que,  auec  le 
murtre  dont  parla  mardi  dernier,  a  efté  trouué  que  Guillaume  des 
Barrez  y  fut  blacié  tant,  qu'il  eft  mort  &  enterré  à  Saint  Gcruaiz. 
Dit  que  les  malfaideurs  defdits  murtres  fe  retrahirent  en  l'oftel  dudit 
preuoft,  y  fouperent  &  couchèrent,  &  le  landemain  eftoient  auec 
lui  fans  ce  qu'il  en  fift  aucune  prife,  &  l'vn  des  principaulx  mal- 
faiteurs fut  le  landemain  de  1  exploit  à  Sainte  Katterine  (ans  que 
le  preuoft  lui  baillaft  gardes,  qui  fauoit  le  cas  aduenu,  car  eftoit 
tout  notoire;  ne  il  ne  fe  peut  excufer  de  l'exploit  au  matin,  car 
fut  fait  en  fa  prefence,  ne  aufli  des  efcoliers  menés  prifonniers,  ne 
de  la  femme  ainfî  menée  ignominieufement.  Si  couclut  contre  le 
preuoft  &,  en  ce  faifant,  requiert  que  ofté  l'amende  honnorable,  pour 
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honneur  du  Roy  &  de  lui,  il  foit  compris  es  amendes  proffitables 
par  lui  requifes  mardi  dernier,  &  que  lui  &  les  autres,  &  chacun 
d'eulx  pour  le  tout,  foient  à  ce  condempnés  &  contrains  &  à  tenir 
prifon  iufques  à  plaine  fatilfadion,  &  qu'il  foit  ofté  &  defchargé  de  la 
conferuation.  Et  requiert  que,  de  ces  cas,  il  refponde  par  fa  bouche 
&  non  point  par  confeil;  &,  au  regart  de  laquet  Bezon,  frère  du- 
dit  lieutenant,  dit  qu'il  eft  fermier  des  defaux  &  participe  au  geolage, 
&  furent  lui  &  Charron  à  prendre  &  tranfporter  lefdits  biens,  &  dit 
que  on  dit  que  le  lieutenant  efl  participant  efdites  fermes.  Eft 
trouué  chargié  par  le  récit  des  gens  du  Roy  d'auoir  dit  :  «  Prenez 
tout,  tuez  tout  »,  lefquelz  motz  ont  par  auenture  faid  animer  les 
malfaideurs,  &,  pour  ce,  requiert  qu'il  foit  arrefté  prifonnier  comme 
le  Feure.  Et  lehan  Berdon  fut  au  matin  à  boire  du  vin  &,  à  l'après- 
difnie,  lui  interrogué,  ainfi  qu'il  aloit  par  Paris  bien  efchaufé,  par 
III  ou  iiii  nobles  perfonnes,  où  il  aloit,  dift  qu'il  aloit  faire  armer  les 
bouchiers  pour  tuer  les  efcoliers  &  que,  de  ce,  il  auoit  commandement 
par  iuftice.  Si  requiert  qu'il  foit  conftitué  prifonnier;  demande 
defpens,  dommages  &  intereftz. 

Poignant,  pour  meflîre  Pierre  Qjioque,  demande  contre  le  Febure, 
Charpentier,  &  autres  fergens  prifon  niers  &  autres  particuliers  qui 
furent  au  conflid  d'après  difner  du  iour  Saint  Nicolas.  Dit  qu'il  eft 
prebftre  dès  longtemps,  chanoine  de  Saint  lehan  le  Ront  à  Paris, 
&  fuppoft  de  l'Vniuerfité  de  Paris;  a  charge  de  mère  aagée  de  iiii" 
ans  ou  enuiron  &  de  feur,  &  eft  mutilé  tellement  qu'il  eft  im- 
potent &  eft  la  mère  difpofee  à  mort  par  le  rapport  touft  ou  tart,  & 
dit  que  lui  acompaignerent  in  vim  iuramenti,  ledit  iour  Saint  Nicolas, 
le  redeur  pour  aler  vers   le  preuoft,  &,   du  retour,  pour  la  impe- 

diofité  fur  ce  de  Henryet  le  Feure &  des  autres,  il  fut  geté 

à  terre,  le  vifaige  à  dans ruifleau.  Sur  lui  paflerent  bien  IIII" 

perfonnes,  perdit  fon  chaperon  &  bonnet,  &,  lui  releué  fe  cuida 
retraire  en  l'oftel  d'vn  marefchal,  mais  il  en  fut  chacié  &  efcheut  en 
la  puiflance  d'vn  fergent  aiant  la  maillie  en  l'eul  &  eftant  vcftu  d'vne 
cotte  violete  ;  lui  monftra  qu'il  eftoit  prebftre,  mais  neantmoins  le- 
dit fergent  le  print  par  le  col  &  lui  bouta  fa  dague  par  les  efpaules 
iufques  au  poumon.  Se  cuida  de  rechief  retraire  en  l'oftel  d'vn 
bourrelier;  mais  en  fut  chacié,  &  rencontra  les  autres  particuliers 
aians  pelés,  bûches  de  mole  &  autrez  baftons,  &  ne  trouua  recon- 
fort que  de  deux  fillettes  qui  le  vouloieiit  retraire,  ce  que  ne  voult 
faire  pour  honnefteté,  &  fiuablement  fe  myt  à  refuge  chez  vng 
barbier  pour  fe  cuider  faire  appareiller,  &  illec  trouua  plufieurs 
efcoliers  muffez  les  vngs  en  huches  &  les  autres  foubz  le  lit;  &,  pour 
ce  que  n'y  peut  eftre  appareilé,  f 'en  ala  foubz  vng  eftal  où  fuft 
mort  par  la  grande  vidange  de  famg  qui  ne  lui  euft  baillié  à  boire, 
&,  de  là,  f'en  ala  chez  vng  autre  barbier  où  fut  appareillié.  Et 
requiert  &  conclut  contre  les  deffufditz  &  vng  chacun  d'eulx  qn'ilz 
foient  condempnés  à  lui  faire  teles  amendes  honnorables,  &  proffi- 
tables epitaphes  &  fondation  de  chapelle  que  l'Vniuerfité  a  requis,  & 
que  la  pretentation  ou  nomination  de  l'vne  defdites  chapelles  foit 
adiugie  à   lui  &   à  fes  fuccefleurs;  que  prontement  fur  eulx  foit 
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prife  la  fomme  de  ni»  Hures  pour  fes  neceffitez  ;  foient  condempnés 
auffi  à  lui  affeoir  à  vie  ni°  liures  parifis,  &,  à  perpétuité  pour  lui 
&  fes  hoirs  cent  liures  parifis  ;  &  requiert  l'adiundion  des  gens  du 
Roy,  de  l'euefque  &  de  chapitre  de  Paris  ;  demande  defpens,  do- 
maiges  &  intereftz. 

E.  Luillier,  pour  l'euefque  de  Paris,  dit  comment  on  a  oyla  reci- 
tation du  murtre  d-e  De  Mauregart,  de  la  bateure  de  Qjioque,  & 
d'autrez  excès  commis  en  plufieus  autrez  fuppoftz  de  l'Vniuerfité 
dont  l'eglife  eft  grandement  iniuriée,  &  foubz  diffimulacion  ne  fe 
puft  pafler,  &  en  deiplait  fort  à  Paris  &  que  la  chofe  foit  aduenue 
de  fon  temps.  Si  requiert,  par  proteftation,  de  ne  demander  amende 
corporelle;  que  tous  ceulx  qui  feront  trouués  coulpables,  excepté 
le  preuoft  de  Paris,  foient  condempnés  à  faire  amendes  honorables 
teks  que  la  Court  aduifera,  confiant  de  la  bonne  iuftice  d'elle,  & 
amendes  profitables  au  regart  du  trefpafîé  &  du  [b]lecié  &,  fe  mellier 
eft,  fondacions  de  chapelles,  &  fe  deii[ft]e  Paris  pour  le  prefent  de 
faire  requefte  de  non  mettre  la  main  es  efcoliers,  ne  en  leurs  biens, 
afin  que  ne  retarde  la  reparacion  defdits  excès,  mais  que  vne  autre 
fois  la  fera  enfuiuant  les  ordonnances  de  monfeigneur  Saint  Loys  & 
requiert  que  bonne  &  briefue  iuftice  faite  du  cas,  car  a[c]celeratio 
iufticie  ejl  potiffima  pars  iujlicie. 

I.  Luillier  employé  pour  l'Vniuerfité  ce  qui  a  efté  dit  de  par 
Paris. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  qu'il  y  a  les  excès  com- 
mis le  matin  &  les  excès  commis  après  dixner,  &  trouue  que,  du 
temps  Saint  Loys  régnant  en  ce  royaume,  furent  tués  à  Paris  cinq 
efcoliers  dont  ertoit  chargé  le  preuoft  &  autrez  officiers  de  Paris. 
Saint  Loys  en  prit  la  congnoiffance  &  fans  figure  de  procès  en  fit  faire 
pugnicion.  Auffi  trouue  par  arreft  pronuncié  l'an  IIIOlxxvii,  dont 
recite  le  contenu,  comment  fut  procédé  par  tele  manière  pour  fem- 
blable  cas  aduenu  en  l'Vniuerfité  le  iour  Saint  Nicolas  d'iuer,  dont 
Charles  le  Quint,  lors  régnant,  print  la  congnoiffance  &,  oye  la 
complainte  de  l'Vniuerfité  &  fans  aucune  demande  du  procureur  du 
Roy,  il  ordonna  que  le  cheualier  du  guet  de  Paris  refpondroit  en 
perfonne  &  que  les  autres  feroient  emprifonnés,  &  que,  contre  au- 
cuns autrez,  on  procederoit  par  inquifition,  &  fut  faite  grande  re- 
paracion. Et  pour  ce,  requiert  que  contre  ceulx  contre  qui  on  poura 
faire  iuftice  que  on  la  face  breui  manu,  &  dit  que  depuis  mardi  der- 
nier, que  ledit  lieutenant  criminel  refpondit  en  perfonne  à  aucunes 
charges  à  lui  impofées,  a  trouue  que  deux  efcoliers  furent  menez 
prifonniers  en  Chaftellet  à  l'occafion  de  ce  qu'ilzeftoientvenuz  defan- 
terrer  le  Pet  au  Deable,  &  ot  l'vn  d'eulx  deux  foufletz  pour  ce  qu'il 
rioit,  &  que  vng  autre  vint  veoir  en  Chaftellet  l'vn  defdits  efcoliers, 
fon  compaigno[n],  fi  vouloit  point  d'argent,  mais  qu'il  fut  fait 
prifonnier,  &  comment,  eulx  eftans  ainfi  prifonniers,  ledit  lieute- 
nant demanda  à  l'vn  d'eulx  fil  y  auoit  efté,  &,  pour  ce  qu'il  en  ry, 
à  lui  dift  &  parla  :  «  Mort-Dieu,  fil  euft  efté  en  la  place,  il  euft  fait 
tuerl  » 
A  quoy  le  lieutenant,  après  ferement,  etc.,  a  dit  que  lefdits  efco- 
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liers  furent  mis  prifonniers  pendant  ce  qu'il  faifoit  pafler  le  procès, 
&,  ce  fait,  il  monta  au  Challellet  pour  lauoir  fil  y  auoit  riens  k 
deliurer  ;  lui  fut  dit  qu'il  y  auoit  trois  efcoliers  qui  eftoieut  prefens, 
quant  aucuns  efcoliers  dirent  que  on  tuaft  les  fergens,  &  puet  eftre 
qu'il  leur  dift  que  fil  en  y  auoit  beaucoup  hors  fe  feroit  bien  fait, 
mais  qu'il  ne  leur  a  point  dit  lefdites  paroles. 

En  après,  Simon  a  dit  qu'il  ne  trouue  point  que  le  prenofl  ait  fait 
aucun  commandement,  mais  bien  trouue  qu'il  eftoit  prefent  quant 
la  femme  fut  mife  en  la  charrete  &  qu'il  la  y  fit  mettre,  &  aufli  que 
en  fa  prefence  Brain  vefti  la  robe  de  l'efcolier  An[d]ry. 

Ledit  preuoft,  après  ferement  par  lui  fait  de  dire  vérité,  a  dit  que 
auant  qu'il  partift  de  l'oftel  de  Vautetar  où  il  eftoit,  la  charrete 
pouoit  eftre  plus  de  la  moitié  de  la  rue  Saint  laques  &  que  en 
icelle  charrete  n'y  fit  onques  mettre  la  femme,  ne  par  fon  comman- 
dement ne  furent  point  rompus  »  les  huis. 

Item,  a  ce  pour  quoy  ledit  preuoft  ne  procéda  à  la  prinfe  defdits 
fergens  qui  auoient  efté  au  murtre  faire,  quant  après  le  fait  ilz  fe 
retrahirent  en  fon  hoftel. 

Dit  que  quant  le  reâeur  vint  en  fon  hoftel  n'y  auoit  aucuns 
fergens  &,  après  que  Hue  lui  ot  demandé  la  deliurance  des  efcoliers 
prifonniers,  il  dift  au  redeur  qu'il  les  lui  liureroit  tous,  fauf  à  re- 
prendre les  malfaideurs  &,  après  l'efFroy,  il  enuoya  par  la  ville  fauoir 
&  comment  on  fi  portoit  ;  renuoya  les  efcoliers  que  lui  auoient  efté 
amenés  prifonniers  en  fon  hoftel,  le  plus  auant  qu'il  puet,  &  en 
mena  Qervafi  (?)  plufieurs  iufques  à  Saint  Denis  de  la  Chartre  ; 
mais  il  ne  vit  onques  ce  foir,  en  fon  hoftel,  aucuns  fergens,  &  le 
landemain  les  fit  prendre. 

Ce  fait,  Simon  après  que  a  dit  que,  quelque  chofe  qu'il  die,  le 
foubzmed  à  la  difcretion  de  la  Court,  dit  au  regart  du  preuoft  &  du 
procureur  du  Roy  en  Chaftellet,  qu'il  ne  doit  prendre  contre  eulx 
conclufions  formelles,  car,  par  les  ordonnances  royaulx,  nul  officier 
royal  ne  puet  eftre  pouifuy  en  procès,  non  qu'il  y  ait  deul,  fraude, 
corruption  &  niauueftié,  ce  que  ne  trouue  en  eulx;  pour  ce,  requiert 
que,  en  veant  le  procès,  la  Court  y  garde  le  droit  du  Roy  &  que 
lui  foit  referué  à  prendre  fes  conclufions  fe  aucune  chofe  funiient 
de  nouuel.  Et  au  regart  dudit  lieutenant  criminel,  dit  qu'il  a  matière 
de  prendre  contre  lui  conclufions;  car,  ce  modejle  euft  procédé  de  ma- 
tin, euft  efté  caufe  que  l'exploit  d'après  difner  ne  feuft  point  aduenu, 
&  a  mal  fait  auoir  tolleré  en  fa  prefence  faire,  de  haches  &  autrez 
habilliements,  la  rupture  des  huis.  Aufli  les  droits  deffendent  paroles 

aui  mouuent  commocion,  &,  neantmoins  il  eft  trouue  chargié  auoir 
it  ces  paroles  :  «  Se  aucun  fe  rebelle,  prenez  tout,  tuez  touti  »  &, 
pour  ce,  conclut  &  requiert  que  pour  reparacion  de  cet  excès,  il  foit 
condempné  i.  fere  amende  honnorable  céans,  à  la  difcretion  de  la 
Court,   &   pour  amende  proffitable  enuers  le  Roy  en   deux  mille 
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liures  parifis,  &  foit  priué  de  l'adminiftracion  de  fa  lieutenance  ; 
aut  moins  fufpendu  iufques  à  tel  temps  que  par  la  Court  fera  ad- 
uifé,  &  à  tenir  prifon  pour  l'accompliflement  des  chofes  deffus  dites. 
Et  au  regart  de  Rofnel  &  Bouchier,  dit  que,  combien  que  maiftre 
Pierre  Darien  offrift  à  Rofnel  faire  ouuerture,  il  fit  rompre  les 
huis  :  auffi  fit  rompre  vng  huis  muré  de  l'oftel  de  Coquerel,  com- 
bien qu'il  en  y  auoit  vng  ouuert,  &  Bouchier  fut  à  la  rompure  des 
huis  des  hoftelz  Saint  Eitienne  &  Saint  Nicolas  &  bailla  la  robe  aux 
fergens  pour  la  porter  en  la  tauerne,  &,  pour  ce,  conclut  contre 
eulx  qu'ilz  foient  condempnés  à  faire  amende  honnorable  à  la  dif- 
cretion  de  la  Court,  &  en  amende  proffitable  chacun  d'eulx  en  II» 
liures  parifis  &  à  tenir  prifon,  etc.  Et  lui  femble  que  ne  puet  con- 
clnrre  contre  Aimart,  lequel,  en  oyant  le  bruit,  bailla  feulement 
vng  efcolier  à  vng  fergent  pour  le  mettre  prifonnier,  &  pour  ce  re- 
quiert que,   en  veant  ce  procès  le  droit  du  Roy  y  foit  gardé. 

I.  Luillier,  pour  l'Vniuerfité,  requiert  qu'il  foit  premièrement 
paie  que  le  Roy. 

Popaincourt,  pour  les  defFendeurs,  requiert  qu'ilz  foient  oys  en 
leurs  iuftifications  &  innocentés.  A  quoy  a  efté  dit  par  Luillier  qu'il 
a  été  appoindié  que,  par  confeil,  feront  feulement  oyz  à  prendre  leurs 
conclufions. 

Appoinftié  eft  que  ieudi  prochain  le  preuofl,  lieutenant  &  procu- 
reur du  Roy  vendront  prendre  leurs  conclufions  &,  cependant,  la 
court  procédera,  f'elle  puet,  à  la  perfedion  d'aucuns  procès  tou- 
chant cefte  matière. 

Du  ieudi,  xini^^  iour  de  iuing  mil  uu^  lhi.  Marie  prefident. 

En  la  caufe  d'entre  les  redeur  &  Vniuerfîté  de  Paris  &  le  procu- 
reur gênerai  du  Roy  notre  fire,  demandeurs  en  cas  d'excès  d'une 
part,  &  meffire  Robert  d'Eftouteuille,  cheualier,  preuoft  de  Paris, 
maiftre  lehan  Bezon,  lieutenant  criminel,  maiftre  lehan  Catin, 
procureur  du  Roy,  maiftre  Jehan  Aimart,  maiftre  lehan  Rofnel, 
commiffaires  au  Chaftellet  de  Paris,  deffendeurs  d'autre  part. 

Popaincourt,  pour  lefditz  deff'endeurs,  dit  que  on  fcet  comment  la 
ville  de  Paris  eft  compofée  de  peuple  de  toutes  nacions  &  pour  ce  eft 
befoingn  que  la  iuftice  y  foit  afpre  pour  refréner  les  maléfices  & 
audit  preuoft,  tanquam  prœfidi,  &  non  à  autre,  &  appartient  toute 
iurididion,  dit  que,  depuis  un  ans  en  ça,  eft  venu  à  notice  que  au- 
cuns de  l'Vniuerfité  faifoient  plufieurs  excès  dont  en  murmuroit  à 
Paris,  comme  d'auoir  arrachié  bournes  &  eftre  venu  à  l'oftel  du 
Roy  à  port  d'armes,  &  comment  puis  naguieres  f'eftoient  tranf- 
portés  à  la  Porte  Baudet  &  es  Haies,  &  y  auoient  arrachié  enfeignes 
d'oftel  atachées  à  crampons  de  fer,  &  f'eftoient  ventez  d'auoir  cT au- 
cunes enfeignes.  A  l'occafion  de  ce,  ledit  preuoft,  à  grant  &  meure 
deliberacion  de  confeil,  fe  tranfporta  fur  les  lieux.  Ses  gens  requidrent 
auoir  ouuerture,  ce  que  leur  fut  denyé;  &,  pource  rompirent  huis 
en  vng  hoftel  ;  fut  trouué  ce  que  on  demandoit.  En  ce  faifant,  y  ot 
plufieurs  efcoliers  menez  prifonniers,  les  vngs  au  Petit  Chaftellet  & 
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les  antres  au  Grand  Chaftellet;  maïs  incontinent  on  procéda  à  leur 
deliurance  &  au  regart  de  l'apport  d'après  difner  n'en  puet  eftre 
chargié  le  preuoft,   car  ne   fera  trouué  qu'il  y  ait  efté,  ne  qu'il  en 

ait  fait  commandement  pari a.   Ledit  lieutenant  n'y  fut  point, 

ne  de  fon  fceu  a  efté  fait  ledit  exploit,  &  eftoit  pour  lors  ou  Petit 
Chaftellet  occupé   par  la  deliurance  defdits  efcoliers,  pour  laquelle 
demander  femble   que  le  redeur  ne  deuoit  point  venir  à  fi  grant 
compaigne  vers  ledit  preuoft.    Aufli  Aimart  &    Rofnel  n'y  furent 
veus,  ny  oys,  quare  n'y  a  caufe  d'exiger  cefte  matière,  ne  de  prendre 
conclufions.  Et  dit  que,  des  preuileges  de   l'Vniuerfité  qui  ont  efté 
recitez,  n'en  veult  riens  diminuer  ledit  preuoft;  mais,  que  lui  &  fes 
prédecefleurs  les  aient  iurez  ainfi  que  expofe  l'Vniuerfité,  nichil  eft, 
&  en  apparra  par  les  feremens  dont  il  fera  foy  litteratorie ;  mais,  les 
preuileges  de  l'Vniuerfité  par  elle  propofez,    portent  auttant   d'ex- 
cepcion  que  de  reigle,  laquelle  excepcion  fait  autant  au  propos  de 
la  matière  que  la  règle.    Dit  oultre  que  ce  que  le  preuoft  a   fait  en 
cefte  matière,  il  l'a  fait  par  le  confeil  des  gens  du  Roy,  par  quoy 
ne  lui  puet  eftre  imputé  quod  deiuraverit,    car  en  tous  feremens  par 
luy   faitz  touchans  l'Vniuerfité  fe  trouuera  cefte  claufe  :    «  fauf  les 
droits  du  Roy  ».  Dit  aufli  que  le  previlege  de  l'Vniuerfité  touchant 
la  reddicion  des  efcoliers  prifonniers   n'eft  point  fi  abfolut  que   on 
l'a  fait,  car  fe    trouueront  nobles  efcoliers,   veoire  dodeurs,    non 
aians  tonfture  &  depuis  ce  prefent  procès;  car  ont  efté  emprifonnez 
deux   efcoliers    qui  ne    font  point    clers,    les  noms    defquieulx    il 
doit  bailler  à   l'Vniuerfité;  ce  requérant,  dit  oultre  que  les  arreftz 
aleguez  par  l'Vniuerfité  ne  font  a  propoz,  car  la  chofe  dont  ilz  font 
mencion  fut  faite  entre  priuées  perfonnes  &  non  in  officiando.  A  ce  que, 
puis  naguieres,    vng  enfant   eft   mort  à  caufe  de  conflift,   etc.,  dit 
que  es  premières  chargez  &  demandes  n'en  a  efté  parlé,   mais  on 
en  pourra  fauoir  la  vérité  par  fa  mère,  &,  longtemps  parauant  ledit 
confliâ,  ledit   enfant   eft   febricitant  &  etique  tellement,  que  ne   fe 
pouoit  aider.  Dit  que  Aimart  qui  eftoit  en  ù.  maifon  faillit  hors  par 
le  cop  ;  trouua  vng  efcolier  qu'il  bailla  en  garde.  Dit  que  les  efco- 
liers hurlèrent  bien   impetueufement  à  l'uis   de  l'oftel  du  preuoft 
&  furent  agrefleurs,  fraperent  le   commiflaire  iufques  à  efuzion  de 
fang  par  voie  de  fait,  ofterent  la  dague  à  vng  fergent,  à  vng  autre 
fa  hache,  &  à  vng  autre  parcerent  le  bras;  par  quoy  l'Vniuerfité  ne 
fait  a  receuoir  de  prendre  conclufions,  &  primo  contre   le  preuoft, 
car  eft  conftitué  en  dignité  durand  laauelle  ne  puet  ce  faire  car  le 
fera  par  con/ec[t]ionem  ce  que   non ,  vet  per  denunciationem,  ce  qne 
non;  car  ne  donne  point  de  charge,  ainfi  que  eft  trouué  par  le  récit 
des  gens  du  Roy,  qui  ont  dit  que  ne  trouèrent  aucunes  charges 
contre  le  preuoft,  ne  contre  Catin,  procureur  du  Roi  au  Chaftellet, 
&  pour  ce  requiert  pour  eulx  l'adiundion  des  gens  du  Roy.  Secufido 
contre  ledit  Catin  qui  doit  aflifter  &   comparer  aux  commandemens 
de  fes  fouuerains  ainfi  qu'il  a  fait,  &  tercio  contre  ledit  lieutenant, 
car  ne  trouué  qu'il  ait  fait  aucun  grief,  ne  qu'il  ait  efté  à  bature  au- 
cunement, &  dit,touchant  l'exploit  du  matin,  que  l'infraftion  des 
huis  fut  faite  information  preced,..  &  par  priuilege  donné  à  l'Vni- 
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uerfité,  les  delinquans  ne  doiuent  ioyr  des  priuileges  d'icelle  Vniuer- 
fité;  auffi,  toutes  fois  que  aucuns  preuileges  font  donnez  à  vne  Vni- 
uerfîté,  les  abufeurs  n'en  doiuent  ioyr  par  le  §  Delinquentes  in  au- 
toritate  de  mandatis  principium,  &  peut  le  iuge  procéder  contre  teles 
perfonnes  comme  fe  n'efloient  de  l'Vniuerfité,  &  ne  fera  trouué 
que  ledit  lieutenant  ait  crié  :  «  Tuez  tout!  »  mais  fe  ainfi  eftoit  ne 
l'auroit  dit  pour  y  faire  procéder,  mais  folum  oh  terroretn.  Et  à  la 
vérité  les  iugez  ne  peuuent  eflre  ingreffu  trop  merueillieux  par  le 
§  Talent  de  mandatis  principium,  nt  ne  fera  trouué  que  ledit  lieutenant 
en  quelque  prife  ou  conflid  qu'il  ait  efté,  foit  noté  d'omicide  ou 
d'autre  excès.  Et,  ou  regart  de  ce  que  on  charge  Rofnel  auoir  crié  : 
«  Tuez  tout!  »  à  l'exploit  du  matin,  dit  qu'il  n'y  eftoit  point,  mais 
furuint  à  cheual  quant  les  fergens  eftoient  en  l'oftel  de  Quoque- 
rel  où  il  cria  à  haulte  voix  qu'ils  vinffent  obéyr  au  Roy,  ne  defcen- 
dit  onques  de  cheual  ;  auffi  n'en  parla  point  à  Coquerel  ne  à  maiftre 
Henry  Darien,  &  dit  que,  ce  en  faifant  aucune  chofe  qui  foit  bonne 
de  foy,  adulent  aucun  malfait,  pourtant  les  officiers  n'en  doiuent 
eftre  mis  en  procès  ;  &  de  ce  f'en  rapporte  à  \a,  difcrecion  de  la 
Court.  Dit  oultre  que  l'exploit  d'après  difner  ne  le  puet  eftre  im- 
puté, car  n'en  fauoient  riens  ;  auffi  ne  fut  fait  par  commifTaire  au- 
cune  I  &  dit  que  le  commiflaire   rencontra  les  efcoliers  au  bot 

de  la  rue  de  loy  &  défendit  aux  fergens  eftans  auec  luy  qu'ilz  ne 
leur  meiffeifTent,  mais  incontinent  les  efcoliers  procédèrent  à  batre 
lefdits  fergens,  &,  pour  ce,  le  cas  eft  mieulx  aduenu  fato  que  autre- 
ment. Si  conclut  que  l'Vniuerfité  ne  fait  à  receuoir,  &,  fe  le  fait, 
que  f'eft  à  tort,  &  mauuaife  caufe,  &  qu'ilz  font  en  voie  d'abfo- 
lucion  ;  demande  defpens,  domaiges  &  intereftz,  &  dit  que  l'vn  des 
deux  efcoliers  qu'il  difoit  non  eftre  clers  s'appelle  Guillaume  Carra- 
zel;  mais  l'autre  qu'il  nomme  eft  laboreur,  ainfi  que  eft  apparu 
par  la  ledure  du  regiftre  de  Chaftellet  fur  ce  fait.  Dit  auffi  que  Bedon 
n'a  point  dit  les  paroles  à  lui  impofées,  mais  puet  bien  eftre  (pour  ce 
que  on  eftoit  aduerti  que  au  foir  les  efcoliers  fe  deuoient  affem- 
bler  en  grant  nombre)  qu'il  dift  au  difenier  qu'il  fe  trouuaft  preft 
fil  eftoit  mandé.  Et,  au  regard  des  autrez  fergens,  requiert  que  on 
leur  déclare  leurs  charges  pour  y  repondre  ;  conclut  pour  eulx  à  ab- 
folucion;  demande  prouifion  de  leurs  perfonnes  &  auffi  de  maiftre 
Henry,  commiflaire.  Et,  au  regard  de  la  mère  &  parens  de  feu 
maiftre  Raymond  de  Mauregart^  dift  qu'ilz  ont  prins  conclufions 
contre  ceulx  qui  feront  trouuez  delinquans,  mais  les  deffus  dits  ne 
feront  point  trouuez  tels,  &,  pour  ce ,  fe  defifte  de  prendre  aucunes 
conclufions,  &  employé  à  l'encontre  des  gens  du  Roy  les  conclu- 
lions  qu'il  a  prifes  contre  l'Vniuerfité. 

Le  Feure,  pour  maiftre  lacques  Bouchier,  commifTaire  ou  Chaf- 
tellet de  Paris,  dit  qu'il  eft  notable  homme,  f'eft  toufiours  bien  gou- 
uerné  fans  aucune  reprehenfion  &,  à  caufe  de  fon  office,  iure 
obéir  aux  commandements  du  preuoft  de  Paris  &  de  fon  lieutenant 
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criminel,  &  dit  que  par  deliberacion  du  confeil  du  Roy  fut  procédé 
à  l'exploit  du  matin  ;  mais,  auant  que  on  y  alaft,  il  fe  rendit  on 
Chaftellet  où  il  fut  commis  demourer  auec  aucuns  fergens  iufques  i 
ce  que  ledit  exploit  feroit  fait.  Dit  oultre  que,  ainfi  qu'on  rom- 
poit  les  pierres  deuant  le  Chaftellet,  ledit  lieutenant  le  manda  & 
lui  commanda  qu'il  alaft  en  l'oftel  Saint  Eftienne  inuentorier  les 
biens,  ce  qu'il  fit  enuiron  heure  de  midy;  y  trouua  les  fergens 
qui  gardoient  les  biens,  les  inuentoria  en  la  prefence  du  maiftre  de 
1  oftel  de  Blaiz,  &  après  fit  tranfporter  en  l'oftel  d'vng  marefchal 
de  la  rue  Saint  laques.  En  après,  fe  tranfporta  en  l'oftel  Saint  Ni- 
colas pour  y  inuentorier  les  biens;  furuint  maiftre  Artus  de  Vau- 
detar  qui  le  requift  de  non  tranfporter  les  biens:  à  quoy  il  ref- 
pondit  qu'il  auoit  commandement  de  ce  faire,  mais  que  voulentiers, 
il  furferroit  iufques  à  ce  qu'ils  eufTent  efté  vers  ledit  lieutenant  pour 
fauoir  de  fa  voulenté.  Mais,  auant  le  partir,  il  délibéra  mettre  hors 
les  fergens  afin  d'obuier  à  efclande,  lefquels  lui  dirent  que  n'auoient 
point  difné  &  le  requeroient  les  faire  paier;  par  quoy  il  pria  le 
maiftre  dudit  hoftel  leur  prefter  vng  efcu  fur  vng  gaige  de  l'oftel, 
à  quoy  recufa.  Ala  audit  marefchal  pour  ce  faire,  à  quoy  pariter  re- 
cufa;  &  pour  ce  leur  permit  prendre  vne  robe  pour  la  mettre  en 
gaige  iufques  à  vng  efcu  &  mefmement  pour  ce  que  Brain  lui 
difoit  qu'il  trouueroit  à  emprunter  près  d'illec  fur  gaige.  Ce  fait,  lui 
&  Vaudetar  alerent  vers  ledit  lieutenant  qui  fut  content  que  lefdits 
biens  ne  feuflent  tranfportez  en  baillant  caucion;  par  quoy  il  ala  in- 
uentorier lefdits  biens  &  les  laiffa  en  garde  en  la  maifon,  &  Vau- 
detar lui  bailla  vng  demi  efcu,  fans  ce  qu'il  le  demandaft,  &  quatre 
folz  au  prifeur  des  biens,  &  dit  que  à  l'exploit  d'après  difner  n'y  fut 
veu  ne  oy.  AulTi  dit  que  les  biens  de  Saint  Eftienne  &  la  robe  ont 
efté  renduz,  quare  l'Vniuerfité  n'a  caufe  de  ce  plaindre,  car  ce  qu'il 
a  fait,  l'a  fait  par  commandement  de  iuftice,  par  quoy  n'y  a  point 
d'ofFenfe,  nec  etiam  pour  la  forme  de  l'exécution  qui  a  efté  bien 
faiâe  &  félon  iuftice  ;  car  on  a  acouftumé  de  prendre  les  biens  & 
les  inuentoires,  &  de  ce  en  doit  eftre  contente  1  Vniuerfité.  Si  con- 
clud  qu'elle  ne  fait  à  receuoir,  &,  fe  y  fait,  que  c'eft  à  tort  & 
mauuaife  caufe,  &  qu'il  eft  en  voie  d'abfolucion  ;  &  pareillement 
conclud  à  l'encoutre  du  procureur  du  Roy,  Se  dit  qu'il  permift 
prendre  ladite  robe  pour  ce  que  ne  trouua  aucun  qui  voulfift  aucune 
chofe  prefter.  Aufli  on  a  acouftumé  que  les  lergens  doiuent  viure  fur 
les  biens,  fe  ceulx  à  qui  ilz  font  ne  leur  veulent  adminiftrer  leur 
viure.  Si  conclud  vt  prius,  requiert  l'adiundion  des  gens  du  Roy  ; 
demande  defpens,  dommaiges  &  intereftz. 

Poupaincourt  dit  que  on  charge  laques  Befon,  frère  dudit  lieute- 
nant criminel,  de  ce  qu'il  eft  fermier  des  defaulx  &  participe  Jt  la 
geôle  de  Chaftellet;  quart  fe  font  beaucop  de  chofes  qui  ne  fe 
doiuent  faire.  Dit  que  la  charge  ne  fait  à  propoz;  ne  fe  trouuera 
qu'il  participe  à  la  geôle,  car  elle  fe  baille  à  l'ancan  &,  au  regart  de 
ce  que  les  efcoliers  prifonniers  trouuez  innocens  paient  le  geolaige, 
dit  que  le  geôlier  tient  la  geôle  à  grant  pris;  auilî  l'euefque  de 
Paris  lui  a  mandé  qu'il  fe  paie. 
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Laillier,  pour  l'Vniuerfité  dit  qu'il  eft  d'accord  que  le  preuoft  de 
Paris  a  la  iuftice  ordinaire  &  qu'il  doit  auoir  la  pugnicion  des 
maléfices,  &  pour  ce  le  charge  d'auoir  laiffé  prendre  les  biens  en 
l'oftel  Saint  Eftienne  où  n'y  auoit  que  vng  varlet,  rompre  huis  & 
feneftres,  boire  demie  queue  de  vin,  l'expofer  à  vente  &  manger 
les  viures  des  efcoliers.  Auffi  ces  chofes  ont  été  faiftes  par  le  com- 
mandement dudit  lieutenant  qui  ce  deuoit  défendre,  dont  n'a  riens 
fait,  &,  pour  ce,  lui  qui  eft  chief  &  comme  tel  pouoit  faire  les 
defenfes  en  eft  tenu,  pariter  il  ne  fe  peut  excufer  d'auoir  fait  empri- 
fonner  de  xxx  à  xl  efcoliers  qui  n'eftoient  aucunement  chargez,  &, 
de  tous  ceulx  qu'il  a  fait  emprifonner,  n'en  y  a  vng  feul  de  ceulx 
qu'il  dit  eftre  trouuez  chargez  par  informacion,  &  ont  paie  vng 
chacun  d'eulx  le  geolage.  Et,  au  regart  des  troys  cas  dont  il  charge 
les  efcoliers,  &  primo,  touchant  xxx  poules  prifes  à  Saint  Germain 
des  Prez,  dit  qu'il  y  a  fix  ans  que  aucuns  efcoliers  prindrent  cer- 
taines poules  à  Saint  Germain;  y  furent  emprifonnez  &  depuis 
renduz  à  l'euefque  de  Paris  &  leur  coufta  bien  neuf  efcus.  Secundo, 
touchant  les  crochez  de  la  Boucherie  Sainfte  Geneuiefue,  dit  que 
ledit  lieutenant  a  mandé  les  bouchiers,  a  enquis  d'eulx  fils  fe 
vouloient  faire  partie  pour  lefditz  crochez,  qui  ont  dit  que  eulx  & 
les  efcoliers  eftoient  bien  enfemble,  &  qu'ilz  ne  fauoient  que  Teftoit 
defditz  crochez;  mais  il  leur  défendit  à  greffes  peines  qu'ilz  ne 
parlaffent  en  riens  de  ce  qu'il  leur  auoit  demandé.  Et  tercio,  touchant 
la  femme  de  Venues  prinfe  par  force,  demande  quel  procès  en 
fait  ledit  lieutenant  &,  quant  il  le   fera,  l'Vniuerfité  n'y    contredira 

F  oint;  aufli  il  le  doit  faire,  ne  ne  doit  tollerer  telles  chofes  pour 
onneur  de  rVniuerfîté;  &  n'euft  point  fait  le  deshonneur  d'elle 
quant  il  en  euft  fait  bonne  reparacion.  Et  dit  que,  long  temps  a, 
troys  ou  quatre  efcoliers  alerent  f'efbatre  à  Venues;  y  trouuerent 
vne  ieune  femme  qui  demanda  à  l'vn  d'eulx  où  il  demouroit,  qui 
lui  dift  à  Paris,  &  elle  lui  refpondit  qu'elle  l'yroit  veoir,  ce  qu'elle 
fit  ;  mais,  après  ilz  ne  la  pouoient  bouter  hors  de  l'oftel,  &  ce  pourra 
eftre  fceu  par  ladite  femme  qui  vit  encores;  &  dit  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  ad  propofitum,  mais  feulement  les  propofe  ledit  lieu- 
tenant pour  iniurier  l'Vniuerfité.  Et,  au  regart  de  la  pierre  appellée 
ie  Pet  au  Deable  qui  a  efté  arrachée,  portée  au  mont  Saint  Hilaire 
&  depuis  en  l'oftel  du  Roy,  dit  que  c'eft  grant  efclande  d'auoir  ce 
tolleré,  &  ce  deuoit  porter  la  pierre  ou  lieu  où  primo  elle  auoit  efté 
prinfe,  &  dès  lors,  deuoit  la  iuftice  pugnir  les  malfaiâeurs,  &, 
quant  euft  efté  ainfi  fait;  le  cas  prefent  ne  feuft  pas  aduenu,  & 
dit  que  à  caufe  de  ladite  pierre  deux  efcoliers  fe  retrahirent  en 
immunité,  mais  cependant  leur  compoficion  fut  faide  auec  ledit 
lieutenant  à  la  Pomme  de  Pin,  à  vng  bon  diner,  &  fut  baillé  de 
l'argent  audit  lieutenant  &  à  fon  frère.  Dit  oultre  que  l'Vniuerfité 
ne  fcet  point  par  quelx  efcoliers  ont  efté  prinfes  de  nuyt  les  en- 
feignes,  mais  en  face  le  lieutenant  bonne  informacion  pour  en 
faire  punicion  par  ceux  qu'il  appartiendra,  &  ladite  Vniuerfité  en 
fera  contente.  A  ce  que,  fur  vne  pierre  nommée  la  Veffe  les  efco- 
liers faifoient  iurer  les  paffans  &  mclmement  les  officiers   du  Roy 
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garder  les  priuileges  du  Pet  au  Deable,  demande  que  le  lieutenant 
declaire  quelx  officiers.  A  ce  que  vng  leuier  fanglant  fut  trouué,  etc., 
dit  que  deux  ou  troys  iours  auant  l'exploit  du  matin  vng  efcolier 
fut  feigne  dont  ledit  leuier  eftoit  fanglant.  Mais  toutes  fes  excufa- 
cions  font  plus  ad    iniuriam  de  rVniuerfité  que  autrement  ;  &  dit 

Jue  ledit  lieutenant  efl  tenu  de  la  femme  menée  en  la  charrete  ou 
haftellet  &  de  1»  robe  d'ung  efcolier  veftue  par  l'vn  des  fergens, 
car  il  doit  auoir  la  cure  de  ceulx  qu'il  meâ  en  befoigne.  -Dit  aufli 
qu'il  fit  emprifonner  le  fufelier  nommé  Jehan  Hubert  pour  la  caufe 
propofée,  &  a  dit  au  carrefour  Guillory  fes  paroles  à  lui  impofées  & 
autres  fois  propofées.  Ne  ne  deuoit  l'en  point  bailler  de  robe  aux  fer- 
gens  pour  leur  difner  car  en  ferchant  les  enfeignes  auoient  beu 
demie-queue  de  vin  &  mangié  les  viures  des  efcoliers.  A  ce  que 
les  efcoliers  furent  aggrefTeurs,  que  vng  fergent  y  eut  le  braz 
percé  &  que  autres  y  furent  batuz,  requiert  que  ce  foit  aduoé  ; 
parquoy  ledit  lieutenant  a  dit  qu'il  a  fait  le  mémoire  pour  tous  & 
que  loulain  fut  cellui  qui  auoit  eu  le  braz  percé,  ainfi  que  lui 
auoit  dit  Catin  procureur  du  Roy, .  mais  Catin  a  dit  qu'il  n'en 
auoit  oy  parler  &  dit  que  le  preuoft  &  le  lieutenant  ont  fait  les 
feremens  par  la  manière  qui  a  efté  propofée  ne  n'y  a  excepcion  qui 
les  puifle  excufer.  Dit  oultre  que  Bedon  dift  aux  bouchiers  qu  ilz 
f 'armaflent,  mais  ilz  lui  refpondirent  qu'ilz  n'en  feroient  riens,  fe 
non  que  le  preuoft  des  marchans  &  les  efcheuins  leur  mandaffent, 
&  fut  le  Feure  cellui  qui  dédit  caufam  ediâo,  &  Bouchier  confefTe 
auoir  eu  demi  efcu  qui  lui  fut  baillé  pour  ce  qu'il  difl  :  qui  ne  le  lui 
bailleroit  il  tranfporteroit  les  biens;  à  quoy  Bouchier  f'eft  rapporté  à 
Vaudetar.  Si  conclud  vt  prius. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  qu'on  a  acouftamé  après 
la  complainfte  oye  de  l'Vniuerfité  lui  faire  iuftice,  &  pour  ce, 
en  enfuiuant  l'obleruance,  requiert  que  toute  plaidoyerie  ceffe  &  que 
on  face  raifon  &  iuftice. 

Luillier  dit  que  l'Vniuerfité  eft  contente  que  la  plaidoyerie  cefTc. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  exorte  rVniuerfité  qu'elle 
vueille  faire  céder  les  cefiacions,  au  moins  fufpendre  ;  &,  quant  ne  le 
vouldra  faire,  requiert  que  la  Court  y  donne  telle  prouiuon  qu'elle 
verra  eftre  à  faire  par  raifon. 

Poupaincourt,  pour  lefditz  preuofts  &  lieutenant,  dit  qu'ilz  n'ont 
riens  fait  que  bons  iufticiers  ne  doient  faire,  &,  quant  auroient  fait 
le  contraire  f 'en  mettroient  à  la  bonne  difcrecion  de  la  Court,  ne 
n'ont  fait  propofer  chofe  qui  foit  à  l'iniure  de  l'Vniuerfité,  & 
mettent  toute  la  befoigne  en  la  main  de  la  Court.  Et  dit,  que  touchant 
l'excès  fait  en  l'oftel  du  Roy  en  y  arrachant  la  pierre,  la  Court 
bailla  comiffion  audit  lieutenant  pour  fe  informer  folum  ;  ne  n'auoit 
aucune  iuridicion  fur  ce;  aufTi,  il  ne  receut  oncques  k  caufe  dudit 
excès  de  Bourgois,  efcolier,  aucun  argent,  &  f'en  rapporte  aux  parties. 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  que  le  Feure  a  baillé  requefte 
pour  faire  informacion  fur  fes  iuftificacions,  à  quoy  on  a  procédé  & 
quant  on  aura  veu  ce  qui  a  efté  fait  &  dira  ce  qu'il  appartiendra. 

Luillier  a  dit  que   Geofroy    Coutereau  cuft  tué  dvng   peteil  i 
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lefliue  maiftre  Pierre  de  la  Mote  en  la  rue  de  loy,  fe  n'euft  efté  la 
dame  du  Paon;  à  quoy  Coutereau  a  dit  que  ne  fera  trouué  &  qu'il 
prouuera  fon  alibi. 

E.  Luillier,  pour  l'euefque  de  Paris,  dit  qu'il  n'a  chargé  ne  commandé 
au  geôlier  du  Chaftellet  qu'il  deliure  les  efcoliers  en  prenant  fes  droiz, 

Simon,  pour  le  procureur  du  Roy,  requiert  que  on  procède  contre 
ceulx  qui  feront  trouuez  coupables. 

Appoindé  eft  que  les  parties  mettront  d'vng  coufté  &  d'autre,  par 
deuers  la  Court,  ce  que  bon  leur  femblera  &  au  confeil.  Et  défend 
ladide  Court  à  ladite  Vniuerfité  &  aux  fuppoftz  d'elle  que,  pour  cefte 
matière,  ilz  ne  traident  aucuns  ailleurs  que  en  la  Court  de  céans. 
Et  en  tant  que  touche  l'adnullacion  des  ceffacions,  icelle  Court  a 
enioind  à  ladite  Uniuerfité  qu'elle  y  face  tellement  que  la  Court 
n'ait  caufe  d'y  mettre  prouifion. 

(Archives  nationales,  Y  25  ;  cette  pièce  a  été  imprimée  d'après  la  copie 
exécutée  par  M.  Marcel  Schwob.) 


La  Repeue  de  Villon  &  de  fes  compaignons 

«•  Qui  n'a  or,  ny  argent,  ny  gaige. 
Comment  peult  il  faire  grant  chère  ? 
Il  fault  qu'il  viue  d'auantaige  : 
La  façon  en  eft  couftumiere. 
Sçaurions  nous  trouuer  la  manière 
De  tromper  quelqu'vng,  pour  repaiftre  ? 


Qui  le  fera  fera  bon  maiftre  I  » 

Ainfi  parloyent  les  compaignons 
Du  bon  maiftre  Françoys  Villon, 
Qui  n'auoient  vaillant  deux  ongnons, 
Tentes,  tapis,  ne  pauillon. 
Il  leur  dit  :  «  Ne  nous  foucion. 
Car,  auiourd'huy,  fans  nul  deffault, 
Pain,  rin,  &  viande,  à  grant  foifon, 
Aurez,  auec  du  roft  tout  chault.  » 

La  manière  d'auoir  du  poiflbn. 

Adoncques  il  leur  demanda 
Quelles  viandes  vouloient  mâcher  : 
L'ung  de  bon  noiflbn  fouhaita  ; 
L'autre  demanda  de  la  cher. 
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Maiflre  Françoys,  ce  bon  archer, 
Leur  dift  :  «  Ne  vous  en  fonciez  ; 
Il  vous  faut  voz  pourpoins  lâcher, 
Car  nous  aurons  viandes  affez.  » 

Lors  partit  de  fes  compaignons. 
Et  vint  à  la  Poiffonnerie, 
Et  les  laiifa  delà  les  pons, 
Qjiafy  plains  de  merencolie. 
Il  marchanda,  à  chère  lie, 
Vng  panier  tout  plain  de  poiflbn. 
Et  fembloit,  ie  vous  fartifne, 
Qju'il  fuft  homme  de  grant  façon. 

Maiftre  Françoys  fut  diligent 

D'acheter,  non  pas  de  payer. 

Et  dift  qu'il  bailleroit  1  argent 

Tout  comptant  au  porte-pannier. 

Ils  partent  fans  plus  plaidier, 

Et  pafTerent  par  Noftre  Dame, 

Là  où  il  vit  le  penancier, 

Qpi  confefFoit  ou  homme  ou  femme. 

Quant  il  le  vit,  à  peu  de  plait, 

11  luy  dift  :  «  Monfîeur,  ie  vous  prie 

Que  vous  defpefchez,  fil  vous  plaift, 

Mon  nepueu  car,  ie  vous  affîe 

Qu'il  eft  en  fi  grant  refuerie  : 

Vers  Dieu  il  eu  fort  négligent. 

Il  eft  en  tel  merencolie, 

Qjj'il  ae  parle  riens  que  d'argent. 

—  Vrayment,  fe  dit  le  penancier, 
Très  voulentiers  on  le  fera.  » 
Maiftre  Françoys  print  le  panier, 
Et  dit  :  «  Mon  amy,  venez  ça  ; 
Vêla  qui  vous  depefchera, 
Incontinent  qu'il  aura  faiâ.  » 
Adonc  maiftre  Françoys  f 'en  va. 
Atout  le  panier,  en  eneâ. 

Quant  le jpenjincier  eut  parfaiâ 
De  confeffer  la  créature, 
Gaigne-denier,  par  dit  parfaiâ, 
Accourut  vers  luy  bonne  aleure, 
Difant  :  «  Monfieur,  ie  vous  affeure. 
S'il  vous  plaifoit  prendre  loifir 
De  me  depefcher  à  cefte  heure. 
Vous  me  feriez  vng  grant  plaiûr. 
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—  le  le  vueil  bien,  en  vérité, 
Dift  le  penancier,  par  ma  foy  I 
Or,  dides  Benedicite, 

Et  puis  ie  vous  confefferay, 
Et,  en  après,  vous  abfouldray, 
Ainfy  comme  ie  doy  le  faire  ; 
Puis  pénitence  vous  baudray, 
Qui  vous  fera  bien  neceffaire. 

—  Qjuel  confefler  I  dift  le  poure  homme 
Fus  ie  pas  à  Pafques  abfoulz  ? 

Qjae  bon  gré  faind  Pierre  de  Romme  1 
le  demande  cinquante  folz. 
Qu'effe-fi  ?  A  qui  fommes-nous  ? 
Ma  maiftrefle  eft  bien  arriuée  I 
A  coup,  à  coup,  depefchez-uous, 
Payez  mon  panier  de  marée. 

—  Ha  !  mon  amy,  ce  n'eft  pas  ieu, 
Dift  le  penancier,  feurement  : 

Il  vous  fault  bien  pencer  à  Dieu 
Et  le  fupplier  humblement. 

—  Que  bon  gré  en  ayt  mon  ferment  1 
Dift  cet  homme,  fans  contredit, 
Depefchez-moy  légèrement, 

Ainfi  que  ce  leigneur  a  dit.  » 

Adonc  le  penancier  vit  bien 
Qu'il  y  eut  quelque  tromperie  ; 
Quand  il  entendit  le  moyen, 
Il  congneut  bien  la  ioncherie. 
Le  poure  homme,  ie  vous  af&e, 
Ne  prifa  pas  bien  la  façon. 
Car  il  n'eut,  ie  vous  fartifie, 
Or  ne  argent  de  fon  poiflbn  ». 

Maiftre  François,  par  fon  blafon, 
Trouua  la  façon  &  manière 
D'auoir  marée  à  grant  foifon. 
Pour  gaudir  &  faire  grant  chère. 


I.  Cette  partie  de  la  Rrptue  de  Villon  eft  un  rajeuniflement  d'une  hiftoire 
vieille  alors  de  près  de  trois  fiècles  :  en  effet,  dans  le  fableau  des  Trois  auugla 
de  Compiengne,  de  Cortebarbe,  un  clerc  f 'acquitte  d'une  manière  analogue  de 
15  fous  qu  i!  devait  à  l'hôtelier  de  Compiègn^  (Montaiglon,  Recueil  général  des 
fabliaux,  t.  I"',  p.   76-81). 
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C'cftoit  la  mère  nourricière 
De  ceulx  qui  n'auoient  point  d'argent  ; 
A  tromper  deuant  &  derrière, 
Eftoit  ung  homme  diligent. 


La  manière  d'auoir  des  tripes  pour  diner. 

due  fift  il  ?  A  bien  peu  de  plet, 

S'auifa  de  grant  ioncherie, 

Et  fift  lauer  le  cul  bien  net 

A  vng  gallant,  ie  vous  affie, 

Difant  :  «  Il  conuient  qu'on  efpie  : 

Quant  feray  deuant  la  tripière, 

Monftre  ton  cul  par  raillerie. 

Puis,  après,  nous  ferons  grant  chère.  » 

Le  compaignon  ne  faillit  pas, 

Foy  que  doi  fainâ  Rémi  de  Rains  I 

A  Petit  Pont  vint  par  compas, 

Son  cul  defcouurit  iufque  aux  rains. 

Quand  maiftre  Françoys  vit  ce  train, 

Dieu  fcet  fil  fit  piteufes  lippes, 

Car  il  tenoit  entre  fes  mains 

Du  foye,  du  pommon  &  des  tripes. 

Comme  fil  fuft  plain  de  defpit, 
Et  couroucé  amèrement, 
Il  hauiTa  la  main  vng  petit, 
Et  le  frappa  bien  rudement, 
Des  tripes,  par  le  fondement  ; 
Puis,  fans  faire  plus  long  caquet, 
Les  voulut,  tout  incontinent. 
Remettre  dedens  le  baquet. 

La  trippiere  fut  courroucée 
Et  ne  les  voulut  pas  reprendre. 
Maiftre  Françoys,  fans  demeurée. 
S'en  alla,  fans  compte  luy  rendre. 
Par  ainû,  vous  pouez  entendre, 
Qu'ilz  eurent  trippes  &  poiffon. 
Mais,  après,  falut  du  pain  tendre. 
Pour  ce  difner  de  grant  façon. 

Là  manière  d'auoir  du  pain. 

n  f 'en  vint  chez  vng  boulenger 
Affin  de  mieulx  foornir  fou  uain, 
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G)ntrefaifant  de  l'efcuyer 
Ou  maiftre  d'hoftel,  pour  certain, 
Et  commanda  que,  tout  foudain, 
Cy  pris,  cy  mis,  on  chappellaft 
Cinq  ou  fix  douzaines  de  pain. 
Et  que  bien  toft  on  fe  haftaft. 

Quand  la  moytié  fut  chappellé, 
En  vne  hotte  le  fift  mettre, 
Comme  fil  fuft  de  près  hafté, 
Il  pria  &  requift  au  maiftre 
Qu'aucun  fe  voulfift  entremettre 
D'apporter,  après  luy  courant. 
Le  pain  chappellé  en  fon  eftre. 
Tandis  qu'on  fift  le  demeurant. 

Le  varlet  le  mift  fur  fon  col, 
Après  maiftre  Françoys  le  porte, 
Et  arriua,  foit  dur  ou  mol, 
Emprès  vne  grant  vielle  porte. 
Le  varlet  defcharga  fa  hotte 
Et  fut  renuoyé,  tout  courant, 
Haftiuement,  traynant  fa  hotte. 
Pour  requérir  le  demourant. 

Maiftre  Françoys,  fans  contredit, 
N'atendit  pas  la  reuenue. 
Il  eut  du  pain,  par  fon  edit. 
Pour  fournir  fa  franche  repeue. 
Le  boulenger,  fans  attendue, 
Reuint,  mais  ne  retrouua  point 
Son  maiftre  d'hoftel  ;  de  dueil  fue. 
Qu'on  l'auoit  trompé  en  ce  point. 

La  manière  d'auoir  du  vin  *. 

Après  qu'il  fut  fourny  de  viures, 

Il  fault  bien  auoir  la  mémoire 

Qjae,  fils  vouloyent  ce  iour  eftre  yures. 

Il  falloit  qu'ils  euffent  à  boire. 


I.  C'eft  là  fans  doute  une  tradition  affez  fûre  :  on  y  raconte  comment  Villon 
efcroqua  du  vin  au  cabarei  de  a  Pomme  de  Pin.  Or,  le  poète  fait  lui-même 
allufion  k  ce  méfait  en  fon  Grand  Tejiament  (huitain  XIII),  car  Robin  Turgi» 
qu'il  y  nomme  était  alors  le  propriétaire  de  cette  fameufe  taverne.  Ainfi 
que  je  l'ai  dit  dans  la  notice  biographique,  l'efcroquerie  en  queftion  eft  cer- 
tainement antérieure  i  décembre  1456,  date  i  laquelle  Villon  quitta  Paris 
pour  n'y  revenir  que  cinq  ans  plus  tard. 
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Maiftre  Françoys,  deuez  le  croire, 
Emprunta  deux  grans  brocs  de  bojrs, 
Oiiànt  qu'il  eftoit  neceffaire 
D'auoir  du  vin  par  arabagoys, 

L'ung  fift  emplir  de  belle  eau  clere, 
Et  vint  à  la  Pomme  de  Pin, 
Atout  fes  deux  brocs,  fans  rcnchiere, 
Demandant  fils  auoient  bon  vin, 
Et  qu'on  luy  emplift  du  plus  fin, 
Mais  qu'il  fuft  blanc  &  amoureux. 
On  luy  emplift,  pour  faire  fin, 
D'vng  très  Don  vin  blanc  de  Baigneux. 

Maiftre  Françoys  print  les  deux  brocs, 

L'un  emprès  l'autre  les  bouu  ; 

Incontinent,  par  bon  propos, 

Sans  fe  hafter,  il  demanda 

Au  varlet  :  «  Quel  vin  effe  là  ?  » 

11  luy  dift  :  «  Du  vin  de  Baigneux. 

—  Oftez  cela,  oftez  cela, 

Car,  par  ma  foy,  point  ie  n'en  veolx. 

«  Qji'effe  cy?  Eftes-vous  beiaune? 
Vuidez-moy  mon  broc  viftement. 
le  demande  du  vin  de  Beaulne, 
Qui  foit  bon,  &  non  aultrement.  » 
Et,  en  parlant,  fubtilement 
Le  broc  qui  eftoit  d'eaue  plain 

t Contre  l'aultre  légèrement] 
lUy  changea,  à  pur  &  à  plain. 

Par  ce  point,  ilz  eurent  du  vin 
Par  fine  force  de  tromper; 
Sans  aller  parler  au  deuin, 
Ils  repeurent,  per  ou  non  per. 
Mais  le  beau  ieu  fut  au  fouper, 
Car  maiftre  Françoys,  &  bref  mot. 
Leur  dit  :  «  le  me  vueil  occuper, 
Qjue  mangerons  auuy  du  roft.  » 


La  manière  d'auoir  du  roft. 


Il  fut  appointé  qu'il  yroit 
Deuant  l'eftal  d  vng  rotideur. 
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Et  de  la  chair  marchanderoit, 
Contrefaifant  du  gaudifleur, 
Et,  pour  trouuer  moyen  meilleur, 
Faignant  que  point  on  ne  fe  ioue, 
Il  viendroit  vn  entrepreneur, 
dui  luy  bailleroit  fur  la  ioue. 

Il  vint  à  la  rotifferie, 

En  marchandant  de  la  viande  ; 

L'autre  vint,  de  chère  marrie  : 

«  Qu'efle  que  ce  paillart  demande  r  » 

Luy  baillant  vne  bufFe  grande. 

En  lui  difant  mainte  reproche. 

Q.uant  il  vit  qu'il  eut  cefte  offrende, 

Empoigna  du  roft  pleine  broche. 

Celuy  qui  bailla  le  foufïlet 
Fuit  bien  toft  &  à  mos  exprès. 
Maiftre  Françoys,  fans  plus  de  plet, 
Atout  fon  roft,  courant  après. 
Âinil,  fans  faire  long  procès, 
Ils  repeurent,  de  cueur  deuot, 
Et  eurent,  par  leur  grant  excès, 
Pain,  vin,  chair,  &  poiffon,  &  roft. 

{Le  recueil  &  hijioire  des  repues  franches,  buitftins  52  à  éi,  d'après  la  plus  an- 
cienne édition  connue,  dont  on  a  corrigé  les  fautes  les  plus  évidentes;. 
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Lettres  de  rémijjîon  accordées  par  le  roi  Charles  VII  à  maître  François 
des  Logei,  autrement  dit  de  Villon,  convaincu  de  meurtre  fur  la  per- 
fontu  de  Philippe  Chermoye,  prêtre. 

(Janvier  1456.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  Sauoir  faifons  à 
tous  prefens  &  auenir,  nous  auoir  receu  l'umble  fupplicacion  de 
maiftre  François  des  Loges,  autrement  dit  de  Villon,  aagié  de 
vingt-fix  ans  ou  cnuiron,  contenant  que,  le  iour  dç  la  fefte  Noftre 
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Seigneur  derrenierement  paffée,  au  foir  après  foupper,  il  eftoit  affis 
pour  foy  efbatre  fur  vue  pierre  fituée  foubz  le  cadram  de  l'oreloge 
Saint  Benoift  le  Bientourné,  en  la  grant  rue  Saint  laques  en  noftre 
ville  de  Paris,  ou  cloiftre  duquel  Saint  Benoift  eftoit  demourant 
ledit  fuppliant,  &  eftoient  auecques  luy  vng  nommé  Gilles,  prefbtre,  & 
vne  nommée  Yfabeau,  &  eftoit  enuiron  l'eure  de  neuf  eures  ou 
enuiron.  Ouquel  lieu  furuindrent  Phelippes  Chermoye,  prefbtre,  & 
maiftre  Jehan  le  Mardi,  lequel  Chermoye  incontinent  qu'il  auifa  ledit 
fuppliant  lui  dift  :  «  Je  rcgnie  Dieu  1  ic  vous  ay  trouué  »  ;  &  incon- 
tinent ledit  fuppliant  fe  leua  pour  luy  donner  lieu,  en  luy  difant  : 
«  Beau  frère,  de  quoy  vous  courfez-vous  ?  »  Lequel  Chermoye,  ainfi 
que  ledit  fuppliant  fe  leuoit  pour  luy  faire  place,  le  rebouta  très 
rigoureufement  à  ce  qu'il  luy  conuint  fe  raffeoir.  Voyans  ce,  les 
deffufdiz  Mardi,  Gilles  »  &  Yfabeau,  &  fuppofans  que  ledit  Cher- 
moye, &  la  manière  de  fa  venue  conûderans,  n'eftoit  venu  que 
pour  faire  noife  &  defplaiiir  audit  fuppliant,  fe  abfenterent,  &  de- 
meurèrent feulement  ledit  fuppliant  &  Chermoye.  Lequel  Chermoye 
tantoft  après,  voulant  fa  mauuaife  &  dempnable  voulenté  en  propos 
délibéré  acomplir  &  mettre  à  exécution,  traiâ  vne  grand  dague  de 
deflbubz  fa  robe  &  en  frappa  ledit  fuppliant  par  le  vifaige  fur  le 
bolieure  &  iufque  i  grant  effufion  de  fang,  comme  il  apparut  &  ap- 
pert de  prefent.  Et  ce  voyant  ledit  fuppliant,  lequel  pour  le  ferain 
eftoit  veftu  d'vn  mantel  &  à  fa  fainture  auoit  pendant  vne  dague 
foubz  icelluy,  pour  euiter  la  fureur  &  mauuaife  voulenté  dudit 
Chermoye,  doubtant  qu'il  ne  le  preffaft  &  villenaft  plus  fort  en  fa 
perfonne,  traid  fadite  dague  &  le  frappa,  comme  luy  femble,  en 
i'ayne  ou  enuiron,  ne  cuidant  point  lors  l'auoir  frappé.  Et  per&ftant 
ledit  Chermoye  i  vouloir  défaire  ledit  fuppliant,  le  pourfuyuant  & 
improperant  [de]  plufieurs  iniures  &  menaffes,  trouua  ledit  uippliant 
à  fes  piez  vne  pierre  laquelle  il  print  &  geda  au  vifaige  dud.  Chermoye, 
&  incontinent  le  laifla  &  fe  départit  ledit  fuppliant  &  fe  retraid  fur 
vng  barbier  nommé  Fouquet  pour  foy  faire  habiller.  Et  habillé, 
ledit  Fouquet,  pour  en  faire  fon  rapport,  demanda  audit  fuppliant 
fon  nom  &  le  nom  de  celluy  qui  l'auoit  blecié.  A  quoy  ledit  fup- 
pliant refpondit  &  nomma  le  nom  dudit  Charmoye,  afin  que  le  len- 
demain il  fut  attaint  &  conftitué  prifonnier,  &  se  nomma  ledit 
fuppliant  Michel  Mouton.  Après  lequel  cas,  ainfi  aduenu  que  dit  eft, 
furuindrent  aucuns  ou  lieu  ou  eftoit  ledit  Chermoye  dedens  le 
cloiftre  aiant  fadite  dague,  lequel  ilz  couchèrent  dedens  vne  maifon 
dudit  cloiftre,  &  fut  viûté  &  habillé,  &  le  landemain  mené  à  l'Oftel- 
Dieu,  où,  le  famedi  enfuiuant,  k  l'occafion  defdiz  coups,  par  faulte 
de  bon  gouuernement  ou  *  autrement,  il  eft  aie  de  vie  à  trefpaflc- 
ment.  A  l'occafion  duquel  cas,  ledit  fuppliant  doubtant  rigueur  de 
iuftice  feft  abfenté  du  pais  &  n'y  oferoit  iamais  retourner  fe  noftre 
grâce  &  mifericorde  ne  luy  eftoit  far  ce  impartie,  hamblement  re- 


I.  Le  regiâre  porte  ici  Pbiiippa  au  lieu  de  GilUt, 
3.  Le  regifire  donne  et  au  lieu  de  ou. 
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querant  que  attendu  que,  en  autres  chofes,  il  f'eft  bien  &  honno- 
rablement  gouuerné,  fans  jamais  auoir  efté  attaint,  reprins,  ne 
conuaincu  d'aucun  autre  villain  cas,  blafme  ou  reprouche,  nous  lui 
vueillons  fur  ce  nofdites  grâce  &  mifericorde  luy  impartir.  Pourquoy 
nous,  attendu  ce  que  dit  eft,  voulans  mifericorde  préférer  à  rigueur 
de  iuftice,  audit  fuppliant,  ou  cas  deffufdit,  auOns  remis,  quitté  & 
pardonné  Se  par  la  teneur  de  ces  prefentes,  de  noftre  grâce  efpecial, 
plaine  puiffance  &  audorité  royale,  remettons,  quittons  &  pardon- 
nons le  fait  &  cas  deffufditz  auec  toute  peine,  amende  &  ofFenfe 
corporelle,  criminelle  &  ciuille  en  quoy  il  pourroit  eftre  encouru 
enuers  nous  &  iuftice,  enfemble  tous  deffaulx,  bans  &  appeaulx  qui, 
pour  ce,  feroient  ou  pourroient  eftre  enfuiz,  &  l'auons  reftitué  & 
reftituons  à  fes  bone  iame  &  renommée  &  à  fes  biens  non  confif- 
quez,  fatiffadion  faide  à  partie  ciuilement  tant  feulement  fe  faide 
n'eft,  &  fur  ce  impofons  filence  perpétuel  à  noftre  procureur.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  prefentes  au  preuoft  de  Paris  ou  à 
fon  lieutenant  &  à  tous  nos  autres  iufticiers  ou  à  leurs  lieuxtenans 
prefens  &  auenir,  &  à  chacun  d'eulx  fi  com  à  luy  appartendra,  que 
de  noftre  prefente  grâce,  quittance,  remiffion  &  pardon,  ilz  facent, 
feuffrent  &  laiffent  ledit  fuppliant  ioyr  &  vfer  plainement  &  paifible- 
ment,  fans  le  molefter,  trauailler  ou  empefcher  en  corps  ne  en 
biens,  ores  ne  pour  le  temps  auenir,  en  aucune  manière;  mais,  fe  fon 
corps  ou  aucuns  de  fes  biens  font  ou  eftoient  pour  ce  prins,  faifiz, 
arreftez  ou  empefchez,  ilz  les  mettent  ou  facent  mettre  incontinent 
&  fans  delay  à  plaine  deliurance  ;  &  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  & 
eftable  à  toufîours,  nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à  ces  prefentes, 
fauf  en  autres  chofes  noftre  droit  &  l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  Saint-Pourfain,  ou  mois  de  ianuier,  l'an  de  grâce 
mil  cccc  cinquante  cinq,  &  de  noftre  règne  le  xxxiiu". 

Ainfi  figné  :  Par  le  Roy  à  la  relation  du  Confeil,  Disome.  Vifa 
contenter.  I.  du  Ban. 

(Archives  nationales,  JJ  187,  pièce  149,  fol.  76  vo.) 
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Lettres  de  rémijjwn  accordées  par  le  roi  Charles  VU,  à  maîftre  François 
de  Montcorhier,  coupable  du  meurtre  de  Philippe  Sermoife,  brètre. 

(Janvier  1456.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  Sauoir  faifons  à  tous 
prefens  &  aduenir  nous  auoir  receu  l'umble  fupplication  de  Fran- 
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çoys  de  Monterbier  ',  maiflre  es  ars,  contenant  que,  le  iour  de 
la  Fefte  Dieu  derrenierement  paffé,  à  heure  de  neuf  heures  du  foir 
ou  enuiron,  luy  eftant  en  la  grant  rue  Saint  lacques,  à  Paris,  de- 
uant  l'eglife  de  Saint  Benoirt  &  deffoubz  le  cadran  de  l'orloge 
d'icelle  eglife,  acompaignié  d'vn  nommé  Gilles  &  d'vne  femme 
nommée  Yfabeau,  où  ils  deuifoient  après  foupper,  feuruint  vng 
nommé  Phelippe  Sermoife,  prebftre,  acompaignié  d'vn  nommé 
maiftre  lehan  le  Merdi,  iefquelz  ledit  fuppliant  requift  &  pria  de 
feoir  emprès  eulx  &  leur  ofFry  place.  Auquel  fuppliant,  ledit  Phelippe 
Sermoife,  meu  de  mauuais  courage  en  deteftant  Dieu,  dift  &  pro- 
phera  fes  paroles  :  «  Maiftre  Françoys,  ie  vous  ay  trouué,  créés  que 
ie  vous  courrouceray.  »  Et,  nonobftant,  ledit  fuppliant  non  efmeu 
luy  demanda  fil  fe  courrouçoit,  en  luy  prefentant  de  recef  lieu  à 
foy  feoir  &  luy  difant  :  «  Meffire  '  Phelippe,  vous  courroucez 
«  vous?  Vous  tien  ie  tort?  Que  me  voulez- vous?  le  ne  vous  cuide 
«  en  riens  auoir  raeffait.  »  Et  en  defcendant  iufques  à  la  porte  du 
cloiftre  dudit  Saint-Benoift,  ledit  Phelippe  Sermoife  voulant  ac- 
complir fa  dampnable  voulenté,  tira  vue  dague  de  deffoubz  fa  robe 
&  en  baillia  par  le  vifage  dudit  fuppliant,  tellement  qu'il  luy  tran- 
cha la  baulieure  du  vifage  en  grant  effufion  de  fang.  Et,  ce  voyant, 
ceulx  qui  eftoient  en  leur  compagnie  fe  abfenterent,  &  demourerent 
lefdits  fuppliant  &  Sermoife  tous  feulz,  &  à  cette  occafion  ledit  fup- 
pliant foy  voyant  blecé  en  grant  effufion  de  fang,  apperceuant  la 
mauuaife  voulenté  dudit  Phelippe,  voulant  obuicr  à  icelle,  tira  vue 
dague  qu'il  auoit  foubz  ung  petit  mantel  &  en  bailla  audit  Sermoife 
enuiron  l'ayne  bien  auant,  combien  que  ledit  fupliant  ne  le  cuidaft 
point  auoir  frapé.  Neantmoins,  perfeuerant  l'vng  contre  l'autre, 
feuruint  ledit  maiftre  lehan  Merdi  &,  voyant  ledit  fupliant  auoir  mys 
la  dague  en  fa  main  gauche  &  tenir  une  pierre  en  la  droite,  c'efforça 
de  prendre  ladite  dague  dudit  fupliant  ;  lequel,  foy  veant  deffaify  & 
ledit  Phelippe  le  pourfuir,  lui  geta  ladite  pierre  au  vifage,  tellement 

?u'il  cheut  à  terre,  &  lors  incontinent  fe  abfenta  ledit  fuppliant  & 
en  ala  faire  appareillier.  Lequel  Phelippe  fut  leué  de  la  place  & 
porté  en  l'oftel  des  prifons  dudit  Saint-Benoift  &  illec  examiné  par 
certain  noftre  examinateur  ou  Chaftelet  de  Paris;  lequel  Phelippe 
interrogué  par  ledit  examinateur  que  fil  aduenoit  que,  de  cedit 
coup,  il  alaft  de  vie  à  trefpaffement,  il  voulut  que  pourfuite  en  fuft 
faiâe  par  fes  amis  ou  autres  contre  ledit  fuppliant,  lequel  luy  ref- 
pondit  que  non,  mais,  en  ce  cas,  pardonnoit  &  pardonna  fa  mort 
audit  fuppliant  pour  certaines  caufes  qui  à  ce  le  mouoient.  Et  depuis 
fiit  icelluy  Phelippe  porté  en  l'Oftel  Dieu    de  Paris,  &  illec,  par 


I.  J'ai  démontré  ailleurs  (Étude  biogr.  fur  Fr.  Villon,  p.  1J-14)  que  M»n- 
terbier  était  une  faute  de  copifte  pour  iioncorbier,  vocable  qu'on  écrÏTait  plut 
exaâement  Montcorbier  Se  dont  la  féconde  partie  eft  l'origine  du  prétendu  nom 
Corbtil  jadis  attribué  i  Villon.  C'eft  fous  le  nom  de  François  de  Montcorbier 
que  Villon  figure  en  1449  &  en  i4$2  dans  les  regiftres  de  l'Univeiiitè  de 
Paris. 

a.  Le  ms.  porte  icJ  :  îionff.  nuff. 
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faulte  de  gouuernement  ou  autrement,  à  l'occafion  defdiz  coups  eft 
allé  de  vie  à  trefpaflement.  Pour  lequel  cas  aduenu  par  la  maniera 
que  dit  eft,  ledit  fupliant  a  efté  appelé  à  noz  drois,  &  contre  luy 
procédé  par  banniffement  de  noftre  royaume,  ouquel  il  n'oferoit  plus 
fréquenter,  repérer  ne  conuerfer,  fe  noftre  grâce  &  mifericorde  ne 
luy  eftoient  fur  ce  imparties,  fi  comme  il  dit  en  nous  humblement 
requérant  que,  attendu  que  ledit  Phelippe  durant  fa  maladie  auoit 
voulu  &  ordonné  que  aucune  pourfuite  en  fuft  faide  contre  ledit 
fupliant,  aincz,  en  tant  que  à  luy  eftoit,  il  auoit  pardonné  &  par- 
donnoit  audit  fupliant,  &  que,  en  autres  cas,  il  a  efté  &  eft  home 
de  bonne  vie,  renommée  oc  honnefte  conuerfation  fans  auoir  efté 
attaint  d'aucun  autre  vilain  cas,  blafme  ou  reproche,  nous  lui 
veuillons  fur  ce  impartir  noftre  dite  grâce.  Pourquoy,  nous  ces 
choies  confiderées,  voulans  mifericorde  préférer  à  rigueur  de  iuftice, 
audit  fuppliant,  ou  cas  deffus  dit,  auons  quitté,  remis,  etc.. 

Donné  à  Paris,  ou  moys  de  ianuier,  l'an  de  grâce  mil  cccc  lv  & 
de  noftre  règne  le  xxxiiii». 

Ainfi  figné  :  Par  le  Confeil,  I.  de  Bailly.  Vifa  contentor.  I.  le 
Clerc. 

(Archives  nationales,  JJ  183.  pièce  67,  f»  49    ".) 


Rapport  fur  les  Coquillarts,  joint  à  l'information  commencée  contre  eux 
le  }  oàobre  14^^  par  fean  Rahuflel,  procureur-fyndic  &  clerc  du  tri- 
bunal de  la  vicom té-mairie  de  Dijon. 


Le  cas  eft  tel.  Depuis  deux  ans  en  ça  ont  repairié  &  repairent  en 
cefte  ville  de  Diion  plufeurs  compaignons  oizeux  &  vaccabundes 
qui,  lors  qu'ils  font  arriuez  &  durant  le  temps  qu'ils  fe  tienent  en 
cefte  dide  ville,  ne  font  riens,  fe  non  boire,  mengierSc  mener  grant 
defpenfe,  iouer  aux  dez,  aux  quartes,  aux  marelles  &  aultres  ieux. 
Continuelement  fe  tienent  le  plus  commun  &  par  efpecial  de  nuyt 
au  bordeaul,  là  où  ils  mainnent  orde,  ville  &  diflblue  vie  de  ruffiens 
&  bouliers,  perdent  aulcunes  fois,  &  defpendent  tout  leur  argent  & 
tant  font  qu'ilz  ne  ont  denier  ne  maille.  Et,  lors  après,  ce  qu'ils  ont 
prins  &  ofté  à  leurs  poures  filles  communes  qu  ilz  maintiennent 
audit  bordeaul,  tout  ce  qu'ilz  peuuent  auoir  d'elles,  fe  partent  les 
aulcuns  &  f'en  vont  l'en  ne  fait  où,  &  demeurent  aulcunes  fois 
XV  iours,  aultre  fois  i  mois  ou  vr  fepmaines.  Et  retournent  les 
aulcuns  à  chenal,  les  aultres  à  pied,  bien  veftuz  &  habilliez,  bien 
garuiz  d'or  &   d'argent,   &  recommencent  à  mener  auec  aulcuns 


I 
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autres  qui  les  ont  attenduz,  ou  aultres  qui  font  venus  de  nouuel, 
leurs  ieux  &  diflblucions  accouftumez.  Et  eft  vray  que  lefdits 
compaignons  ont  entr'eulx  certain  langaige  de  iargon  &  aultres 
fignes  à  quoy  ilz  f'entrecongnoiflent ,  &  f'appellent  iceulx 
galans  les  Coquillars,  qui  eft  à  entendre  les  compaignons  de  la 
Coquille,  lefquelz,  comme  l'en  dit,  ont  vng  roy  qui  fe  nomme  le  roy 
de  la  Coquille. 

Et  eft  vray,  comme  l'en  dit,  que  les  aulcuns  defdits  Coquillars 
font  crocheteurs  d'ufleries,  arches  &  coffres.  Les  aultres  font  tres- 
genteurs  &  defrobent  les  gens  en  changeant  or  à  monnoye  ou 
monnoye  à  or,  ou  en  achetant  aulcunes  marchandifes.  Les  aultres 
font,  portent  &  vendent  faulx  lingoz  &  faulfes  chainnes  en  façon 
d'or  ;  les  aultres  portent  &  vendent  ou  engaigent  faulfes  pierreries 
en  lieu  de  dyamanz  rubiz  &  aultres  pierres  precieufes.  Les  aultres 
fe  couchent  en  quelque  hoftellerie  auec  aulcun  marchant  &  fe 
defrobent  eulx  meifmes  &  ledit  marchant;  &  ont  homme  propre 
auquel  ilz  baillent  le  larrecin,  &  puis  fe  complaignent  auec  le  mar- 
chant defrobey.  Les  aultres  iouent  de  faulx  dez  d'aduantaige  & 
chargiez,  &  y  gaignent  tout  l'argent  de  ceulx  à  qui  ilz  iouent.  Les 
aultres  fçaiuent  fubtilitez  telles  au  ieu  de  quartes  &  de  marelles  que 
l'en  ne  pourroit  guaigner  contre  eulx.  Et,  qui  pis  eft,  les  plufeurs 
font  efpieurs  &  aggreffeurs  de  bois  &  de  chemins,  larrons  & 
muldriers,  &  eft  i  prefumer  que  ainfl  foit  là  où  ils  mainnent  telle 
vie  diffolue.  Et  quant  ilz  ont  tout  defpendu  leur  argent,  ilz  f'en 
vont  fans  denier  ne  maille,  &  laifTent  aulcunes  fois  de  leurs  habiU 
lemens  en  gaige  &  affez  brief  retournent  monteiz,  habilliez  &  plains 
d'or  &  d'argent  comme  dit  eft. 

Item,  eft  vray,  comme  l'en  dit,  que  fouuentefïois  ilz  f'enyurent, 
&  lors  fe  combatent  l'vng  contre  l'aultre  &  frappent  de  bons  coups 
de  dague,  &,  après  ce,  dyent  de  grans  iniures  &  vilenies  eu 
reprouchant  ce  qu'ilz  fceuent  du  fait  l'vng  de  l'aultre,  &  les  faultes, 
larrecins  &  tromperies  qu'ilz  ont  faiz  &  dont  ilz  vfent. 

Item,  font  auffi  aulcunes  foiz  les  dits  reproches  l'vng  à  l'aultre, 
à  l'occallon  de  ce  qu'ilz  ne  vueillent  départir  ou  diftribuer  loyalment 
l'ung  à  l'aultre  ce  qu'ilz  ont  gaignié  par  quelque  tromperie  ou 
larrecin,  dont  l'vn  d'eulx  demande  u  part  &  1  aultrene  la  veult  pas 
baillier. 

Item,  chacune  tromperie  dont  ilz  vfent  a  fon  nom  en  leur  iargon, 
&  ne  les  fçauroit  aulcun  entendre  fil  n'eft  de  leur  forte  &  ferement, 
ou  fe  aulcun  d'eulx  ne  le  reuele  à  l'aultre. 

Item,  l'en  dit  que  laquot  de  la  Mer,  maiftre  dudit  bordeanl,  les 
congnoit  tous  ou  la  plus  grand  partie  d'eulx  &,  qui  plus  eft,  qu'il 
fet  bien  leur  eftat  &  gouuernement,  &  fi  les  recelé,  &  leur  ayde 
aulcunes  fois  à  conduire  leur  fait  &  à  vendre  cheuaulx  &  aultres 
chofes  mal  prinfes,  tant  pour  le  gaing  qu'il  fait  en  leur  defpenfe, 
comme  pour  ce  qu'il  eft  vrayfemblable  qu'il  foit  participant  aulcu- 
nement  au  butin  de  leur  tromperie,  meifmement  qu'il  eft  tout  no- 
toire que,  très  longuement  auant  que  les  diz  compaignons  aient  efté 
encufez,   ledit  laquot  les  conduifoit  &   promenoit    par   les   bras. 
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à  toutes  heures,  parmy  la  ville,  &  fi  fçauoit  bien  leur  eftat  & 
gouuernement,  qui  eft  grant  prefumpcion  à  l' encontre  dudit 
laquot. 

(Archives  départera.  de  la  Côte-d'Or,  B  360  vi;  d'après  la  copie  de  M.  Marcel 
Schwob.) 


VI 

Interrogatoire  de  maître  Guy  Tabarie,  par  devant  l'official  de  Paris. 
(22  juillet  1458.) 

Vniuerfis  prefentes  litteras  infpefturis,  officialis,  commiffarius 
fpecialis  reuerendi  in  Chrifto  patris  &  domini,  domini  Guillermi, 
miferacione  [diuina]  epifcopi  Parifienfis,  fuper  excefTibus  criminibus 
&  delidis  commilTis  &  committendis  in  villa,  ciuitate  &  diocefi 
Parifîenfi  &  alibi  vndecumque  crimina  claruerint,  dum  tamen  dé- 
linquantes feu  excedentes  huiufmodi  pofîint  in  didis  villa,  ciuitate 
&  diocefi  perfonaliter  apprehendi,  puniendis,  corrigendis  &  in 
melius  refïbrmandis,  ab  eodem  reuerendo  in  Chrifto  pâtre  fpecialiter 
deputatus,  falutem  in  domino.  Notum  facimus  quod  nos,  ad 
initandam  &  requeftam  venerabilis  Facultatis  theoîogiœ  in  aima 
matre  Vniuerfitate  Parifienfi,  a  regeftris  incarceratorum  curie  noftre 
Parifienfis,  extrahi  fecimus  regeftrum  quod  fequitur  : 

Magifter  Guido  Tabary,  clericus,  addudus de  Caftelleto  Parifienfi, 
anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  quinquagefimo  odauo, 
die  XXVI  iunii  ultimate  lapfa,  ubi  detinebatur  propter  hoc  quod  fibi 
imponitur  quod  ipfe  &  fui  complices  furati  fuerunt  &  maie  cepe- 
runt,  in  collegio  &  veftiario  cappelle  collegii  Nauarre  Parifienfis, 
quingenta  fcuta  auri  eidem  Facultati  fpedancia. 

Die  vero  Mercurii  quinta  nienfis  iulii,  didus  clericus  fuper  hoc 
iuratus,  taélis  per  eum  facris  ewangeliis,  dicere  &  confiteri  verita- 
tem  fponte  confeflTus  fuit,  &  recognouit  quod  verum  eft,  quod  fuit 
vnus  annus  circa  feftum  Natiuitatis  Domini  ultimate  lapfuiu,  quod 
quadam  die  ipfe  obuiauit  magiftro  Francifco  Villon,  Colino  des 
Cahyeux  quem  nunquam  viderat  vt  dicit,  nifi  femel  quod  ipfum 
viderat  cum  dido  magiftro  Francifco,  qui  ipfum  loquentem  onerauit 
de  emendo  preparatum  ad  cenandum  pro  ipfîs  in  taberna  ad  inter- 
fîgnum   Mule   ante   Sanâum    Mathurinum  i,  quod    &  fecit  ipfe 


I.  La  maifon  de  la  Mule  était  (ituée,  en  effet,  dans  la  rue  Saint-Jacques, 
en  face  le  couvent  des  Mathurins,  iS:  Villon  la  mentionne  dans  l'un  &  l'autre 
de  fes  Teftaments  (vers  90  du  Petit,  8c  vers  1013  du  Grand). 
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loquens.  Et  (îmul  ibidem  cenanerunt  &  cum  ipfis  quidam  monacbus 
nuncupatus  dompnus  Nicolaus,  de  partibus  Picardie,  &  quidam 
nuncupatus  Petit  lehan,  quem  ipfe  loquens  non  nouit.  Et  dicit 
quod,  poft  cenam,  prenominati  magifter  Francifcus,  Colinus  des 
Cahyeus,  dompnus  Nicholaus  ipfum  loquentem  adiurauerunt  nichil 
dicere  de  his  que  videret  &  audiret,  &  quod  ipfe  cum  eis  iret,  fine 
aliud  tune  fibi  declarando.  Et,  hoc  fado,  ipfi  fimul  iuerunt  in  domo 
in  qua  morari  folebat  magifter  Robertus  de  Saint  Symon,  in  qua 
ipfi  omnes  vnus  poft  alium  intrauerunt  per  fupra  vnum  paruum 
murum  &,  ipfis  in  eadem  exiftentibus,  prenominati  fe  fpoliauerunt 
in  fuis  gipponibus,  &  iuerunt  verfus  didum  collegium  Nauarre  in 
que  ipfi  intrauerunt  per  fupra  unum  magnum  murum  refpondentem 
in  curte  dicfti  coUegii  cum  adiutorio  cuiufdam  ratelarii  quem  ipfi, 
in  dida  domo  in  qua  fe  fpoliauerunt,  ceperant.  Ipfe  vero  loquens 
non  intrauit  didum  collegium,  fed  ftetit  &  manfit  xii  eadem  domo 
vfque  ad  eorum  regrefTum.  Et  dicit  quod  quando  ipfi  didum  colle- 
gium intrauerunt  erat  décima  hora  de  node  vel  cocirca  &  quando 
redierunt  erat  quafi  duodecima,  &  ipfi  loquenti  dixerunt  quod  ipfi 
lucrati  fuerunt  centum  fcuta  auri  &  fibi  monftrauerunt  vnum 
paruum  facum  de  grofla  telain  quo  erat  aurum,  fed  nefcit  quantum, 
fibi  dicendo  quod  fi  ipfe  aliquid  diceret  quod  ipfi  eum  occiderent  ; 
&  vt  hoc  fecretius  teneret  fibi  dederunt  decem  fcuta  auri  que  ipfe 
loquens  cepit  &  retinuit.  Refiduum  vero  inter  fe  butinauerunt  & 
ipfum  loquentem  recedere  fecerunt,  ipfumque  conduxerunt  &  fibi 
dixerunt  quod  erant  duo  fcuta  bona  que  elTent  pro  prandendo  in 
craftinum.  Dixit  tamen  quod  poftmodum  audiuit  quod  maiorem 
fummam  inter  fe  butinauerunt.  Et  dicit  quod,  quadam  die  fequenti, 
ipfe  prenominatus  dixit  quod  ipfi  maiorem  fummam  habuerant  quam 
fibi  declarauerunt;  qui  refponderunt  quod  ipfe  verum  dicebat,  & 
quod  quilibet  eorum  habuerat  centum  fcuta. 

Interrogatus  vbi  didas  peccunias  ceperunt,  dicit  quod  nefcit  nifi 
in  dido  collegio,  fed  in  quo  loco  dixit  quod  nefcit,  nec  etiam  fcire 
dicere. 

Super  hoc  interrogatus,  fi  feras  lenanerunt  ant  cnm  crochetis 
aperuerunt,  nec  ab  eis  aliquid  audiuit,  nec  eis  vidit  aliquos  cro- 
chetos,  dicit  tamen  quod  ipfe  audiuit  quod  didus  des  Cahyeus  eft 
fortis  operator  crochetorum,  fe[d]  didus  Petit-Iehan,  eius  focius,  eft 
forcius  operator,  quamuis,  vt  dicit,  ipfe  nunquam  fciuit  quod  ipfi 
aliquod  aliud  furtum  commiflerint  quam  fupradidum. 

Item,  interrogatus  fuper  furto  per  ipfum  &  fuos  complices  perpe- 
trato  in  monafterio  Auguftinenfium  Parifienfium,  in  caméra  alicuius 
religioforum  eiufdem,  dicit  quod  nichil  fcit  nec  fuit  in  dido  furto. 
Ymo  dicit  quod,  tempore  didi  furti  commiflî,  ipfe  prifionarius  de- 
tentus  erat  mancipatus  in  carceribus  noftris,  propter  hoc  quod  ipfe 
&  Cafinus  Cholet  fefe  verberauerant. 

Interrogatus  fi  ipfe  vnquam  verbum  habuerit  cum  domino  Petro 
Marchant  fuper  dido  furto  faciendo,  dicit  quod  non,  &  fe  reffert 
eidem. 

Interrogatus  numquid  ipfe  alias  dido  domino  dixit  quod  peccunie 
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fratris  Guillelmi  Coif&er  ipfum  pofuerant  extra  carceres  noftros, 
dicit  quod  non. 

Interrogatus  numquid  ipfe  audinit  dici  a  diâis  fuis  fociis,  &  ipfe 

etiam  dixit  quod  ipfi  defFecerant  deppredare  ecclefiam  Sandi  Mathu- 
rini,  &  quod  canes  ipfos  accufauerant,  dicit  quod  non, 

Interrogatus  numquid  ipfe  dixit  quod  magifter  Francifcus  Villon 
iuerat  Andegauis  ad  videndum  quendam  hominem  ecclefiafticum 
qui  ditiffimas  erat  &,  fecundum  hoc  quod  refFerret,  ipfi  focii  illuc 
adirent  ad  ipfum  depredandum,  dicit  quod  non. 

Interrogatus  fi  didum  coUegium  Nauarre  intrauerunt  per  alium 
modum  quam  fupra  declarauit,  dicit  quod  non. 

Interrogatus  numquid  ipfe  cum  ipfis  fuit  &  intrauit,  dicit  quod 
non,  fed  folum  cum  ipfis  iuit  vfque  ad  domum  magiftri  Roberti  de 
Saint-Symon  &  ipfos,  ibidem,  expeâauit.  Interrogatus  per  quem 
modum  ipfi  apperuerunt  feras  veftiarii  cappelle  didi  coUegii,  dicit 
quod  nefcit,  quia  ipfe  non  fuit  prefens. 

Interrogatus  a  quo  tempore  ipfe  prenominatos  nouit,  dicit  quod 
a  longe  tempore  ipfe  nouit  diftum  magiftrum  Francifcum  Villon, 
fed  nunquam  tune  viderat  didum  Petit-Iehan,  didum  vero  des 
Cahyeux  alias  viderat  cum  eodem  magiftro  Francifco. 

Interrogatus  numquid  ipfe  bene  fciuit  latrocinium  commiffum  in 
[monafterio]  Auguflinenfium,  dicit  quod  non  &  dicit  quod  tune 
detentus  erat  prilionarius  in  carceribus  noftris. 

Interrogatus  numquid  ipfe  fuit  expeditus  de  pecuniis  prouenien- 
tibus  de  dido  furto,  fatetur  quod  didus  des  Cahyeux  fibi  dixit  quod 
ipfe  Paruo  Theobaldo  tradiderat  quatuor  fcuta  pro  ipfius  expedicione, 
&  poftmodum  audiuit  dici  quod  idem  Paruus  Theobaldus  erat  fufpi- 
catus  de  dido  furto  ;  nec  aliud  in  fui  preiudicium  voluit  confiteri. 
Propter  quod  fuit  remifl"us  in  carcerem  fuuni,  prefentibus  magiftris 
Guillelmo  Sohyer,  lohanne  Rebours,  Dyonifio  Commitis,  Francifco 
de  Vacaria,  lohanne  Laurencii,  &  lohanne  le  Fourbeur  &  me,  no- 
tario  fubfcripto. 

Die  Veneris,  feptima  didi  menfis  lulii,  didus  magifter  Guido, 
iterum  mandatus  in  loco  queftionis  dide  curie,  &  iuratus  ad  fanda 
Dei  evvangelia  dicere  &  confiteri  veritatem,  ac  fuper  hoc  caritatiue 
monitus  ut  veritatem  declarare  vcllet  de  modo  depredacionis  didi 
coUegii  Nauarre,  vt  eciam  fibi  facilius  per  didum  reuerendum  in 
Chrifto  patrem  gracia  impartiretur,  interrogatus  a  quo  tempore 
nouit  dominum  Petrum  Marchant,  priorem  curatem  de  Paraiz, 
Carnotenfis  diocefis,  dicit  quod  ipfe  nunquam  eum  vidit. 

Interrogatus  fi  vmquam  cum  ipfo  potauerit  in  taberna  ad  interfi- 
guum  Cathedre  in  Paruo  Ponte,  dicit  quod  non. 

Interrogatus  fi  vmquam  cum  eodem  verbum  habuerit  de  fibi 
monftrando  &  exhibendo  aliquos  crochetés,  dicit  quod  non,  fe 
refferens  eidem. 

Poftea  confeflus  fuit  quod  quidam,  qui  fe  dicebat  religiofum  fandi 
Auguftini,  ab  ipfo  loquente  peciit  fe  ipfe  fciret  fibi  facere  habere 
aliquos  crochetos   &  quod  ipfe  bene  inueniret  modum  depredandi 
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cameram  magiftri  Roberti  de  Porta,  cui  ipfe  loquens  refpondit  qnod 
ipfe  fciebat  vnum  val  de  expertum  ad  faciendum  didos  crochetos, 
&  fibi  nominauit  Paruum  Theobaldum.  Et  tune,  eidem  loquenti, 
leda  fuit depoficioeiufdemdomini  Pétri,  alias  fuper  hiis  per  honeftum 
virum  magiftrum  lohannem  du  Four,  commiflarium  ex  parte  domini 
noftri  Régis  in  Caftelleto  Parifienfi  deputatum,  examinati,  tenorem 
qui  fequitur  continens  : 

Vénérable  &  difcrele  perfonne  tneffire  Pierre  Marchant,  prefire,  prieur 
curé  de  Parai^j  ou  diocefe  de  Chartres,  demeurant  oudit  lieu,  &  de 
prefent  eflant  logié  à  Paris  en  l'oftel  des  Troys  Chandeliers  en  la  rue  de 
la  Huchette,  aagiè  de  quarante  ans  ou  enuiron,  fi  comme  il  dit,  tefmoing 
juré,  oy  &  examiné  à  Paris  par  moy  examinateur  defftis  nommé,  le 
7nardi  xvii^  iour  demay,  mil  iiii»  LVii,  dit  &  depcfe  par  ferment  que  : 

Le  famedi  deuant  Quafi  modo  dcrrenier pajjè,  Itdit  ieppofant  arriua 
en  ce/le  ville  &  le  dimenche  ou  lundi  en/tUuant  ledit  depo/ant  defiuna 
en  la  tauerne  de  la  Chayere,  à  Petit  Pont,  auecques  xmg  nommé  maijire 
Guy,  ne  fcet  fan  Jeurnom,  &  vng  qui  ce  difoit  prejlre,  duquel  ledit  de- 
po/ant ne  fcet  le  nom.  Et,  eulx  ejlans  auquel  lieu,  ledit  maijire  Guy  ce 
print  à  demander  audit  depofant  des  nouuelles  &  de  us  aduentures,  & 
adonc  icelluy  maijire  Guy  ce  print  à  compter  de  ces  aduentures  &  à 
dire  audit  depofant  qu'il  auoit  ejlè  long  temps  prifonnier  es  prijons  de 
monfeigneur  l  eue/que  de  Paris,  &  que  on  lui  auoit  impofè  &  mis  fus 
qu'il  ejloit  Cf acheteur. 

Et  adanc,  ledit  depofant,  ayant  ce  que  dit  ejl,  Jaichant  que  puis  na- 
gaires  on  auoit  dejrohè  v  ou  vi"  ejcus  d'or  en  la  chambre  de  frère 
Guillaume  Coiffier,  religieux  des  Augujlins  à  Paris,  à  cejle  caufe  print  à 
interroguer  ledit  maijire  Guy  fur  le  fait  defdi^  crocheti  &  de  la  ma- 
nière d'en  ouurer,  pour  fentir  fil  porroit  aucune  choje  fauoir  de  la 
larrecin  faiâe  en  la  chambre  dudit  Coiffier.  Et  à  cejle  caufe  ledit  depo- 
fant ce  print  à  faindre  qu'il  voulait  bien  ejtre  de   us  complices  pour 

auoir  de  l'argent  &  pour  partir  au  butin  de • 

dont  ledit  maijire  Guy  ce  print  à  déclarer  la  magniere  des  crochetx_  en 
difant  qu'il  en  auoit  eu  plufieurs,  defquel^  lui  &  fes  compagnons  auoient 
ouuert  plujieurs  ferrurex_,  &  quil  n'ejioit  fi  frte  ferrure  qu'ils  ne 
ouurifj'ent.  Et  adonc,  ledit  depofant  demanda  à  veoir  lefdi\  crocbetx_,  & 
ledit  maijire  Guy  lui  promift  de  lui  en  monJl>er  en  lui  difant  oultre 
que,  puis  peu  de  temps  en  ça,  il  en  auoit  eu  en  fa  poffeffion,  lefquel^  il 
auoit  gettei  en  Saine  pour  doubte  que  on  ne  les  trouuajl  fur  lui,  en 
difant  oultre  que  ung  orjeure  nommé  Thibault  ejioit  ouurier  de  faire 
tels  crocbeti  &  qu'il  en  faifoit  de  diuer/es  fortes  &  de  plufieurs  façons,  & 
que  aujfy  il  fe  méfiait  de  fondre  l'or  &  la  vaijfelle  d'argent  quand  il:^ 
en  auoient,  affin  que  on  ne  congneujl  ou  appa\r]ceuji  leur  Jait. 

Dit  oultre,  lui  qui  depofe,  que  le  landemain  il  trouua  ledit  maijir$ 
Guy,  lequel  il  mena  boire  à  la  Pomme  de  Pin,  en  la  rue  de  la  luijrie, 


I.  Il  manque  ici  une  huitaine  de  mots  environ,    par  fuite  de  l'itat  d'ufure 
d'un  pli  de  U  piice. 
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pour  toufiours  fauoir  de  fort  fecrel,  en  faignant  qu'il  voulait  participer 
auecques  lui  &  ces  complices .  Et  cedit  iour,  ledit  maiftre  Guy  mena  ledit 
depofant  en  l'eglife  Notre  Dame  de  Paris,  auquel  lieu  il  lui  monftra 
quatre  ou  cinq  ieunes  compaignons  qui  tenaient  franchife  en  ladite  eglife, 
îefqueli  c'eftoient  nouuellement  efchappex  hors  des  prifonsde  la  court  de 
monfeigneur  l'euefque  de  Paris,  &  entre  lefqueli  compaignons  ledit 
matjîre  Guy  en  monfra  audit  depofant  vng  qui  eftoit  petit  homme  & 
ieune  de  xxvi  ans  au  enuiron,  lequel  auoit  longs  cheueux  par  derrière 
&  lui  dift  que  c'ejloit  le  plus  /outil  de  toute  la  compaignie  &  le  plus  ha- 
bille à  crocheter,  &  que  riens  ne  lui  eftoit  impoffible  en  tel  cas.  Et,  ce 
fait,  icellui  maiftre  Guy  f'adreça  aufdix,  compaignons  aufquelx_  il  parla, 
&  monftra  ledit  depofant  en  leur  difant  qu'il  voulait  eftre  de  leur  forte 
&  de  leurs  complices,  &  à  cefte  caufe  iceulx  compaignons  firent  bonne 
chiere  audit  depofant,  &  le  recuillerent  de  beau  langaige,  en  ternie^,  ge- 
neraulx,fens  riens Jpecifier  de  leur  entreprife,  ne  de  ce  qu'il^  auoient  mef- 
fait  ou  temps  paffé;  &,  tantoft  après  ce,  ledit  maiftre  Guy  &  ledit  depofant 
ce  dejpartircnt  d'ilec  &  c'en  yftirent  hors  de  ladiQe  eglife.  Et,  puis  ce, 
ledit  maiftre  Guy  recita  audit  depofant  aucunes  entreprinfei  particulières 
que  lui  &  ces  complices  auoient  entencion  de  faire  fi  toft  qu'ils  porroient 
yffir  hors  de  la  franchife  de  ladiâe  eglife,  &  entre  aultres  chofes,  il  lui 
dift  que  ledit  Thibault  deuoit  faire  des  crochet^,  tous  propres  pour  crocheter 
la  chambre  &  les  coffres  de  maiftre  Robert  de  la  Porte  qui  eftoit  lors  'ab- 
fent  &  hors  de  Paris,  &  qn'il:^  n'atendoient  que  la  venue  de  vng  religieux 
des  Auguflins  qui  eft  coufin  dudit  Thibault,  lequel  leur  auoit  promis  les 
retraire  &  recepler  en  fa  chambre  audit  hoftel  des  Auguftins,  auquel  lieu 
il  leur  deuoit  liurer  des  habi^  toufti  prefti  pour  eux  defguifer  &  diftimuler 
en  habit  de  religieux  pour  plus  facilement  parfaire  leur  entreprife,  & 
que,  ce  pendent,  ledit  Thibault  démit  faire  &  liurer  lefdix,  crochex_.  Et, 
oultre,  ledit  maiftre  Guy  dift  audit  depofant  que  gaires  n'auoit  qu'il 
auoit  efté  mis  hors  des  prifons  de  monfeigneur  l'euefque  de  Paris  &  que 
l'argent  de  frère  Guillaume  Coiffier  l'en  auoit  deliuré. 

Et  adonc,  ledit  depofant  fe  print  à  interrager  ledit  maiftre  Guy  fur 
le  fait  dudit  larrecin,  lequel  maiftre  Guy  lui  dift  que  pins  nagaires 
ledit  Coiffier  auoit  efté  d^Jbourcè  de  v  ou  vi"  efcus  &  qu'il  en  auoit  eu 
pour  fa  part  enuiron  viii  efcus,  lefqueli  ledit  Thibault  lui  auoit  ap- 
partei  es  prifons  de  la  court  de  l'euefque  de  Paris  pour  paier  le  geaulier 
en  difant,  oultre,  par  ledit  maiftre  Guy,  que  c'eftoit  peu  de  chofe  &  que 
lui  &  ces  compaignons  auoient  entencion  d'en  auoir  mieulx.  Et,  encore, 
ledit  maiftre  dift  audit  depofant  que,  puis  peu  de  temps  en  ça,  lui  &  ces 
complices  auoient  efté  au  colliege  de  Nauarre  à  vng  coffre  ou  quel  ils 
auoient  prins  v  ou  vie  efcus,  &  que  l'vng  d'eulx  les  auoit  deftourne^  & 
empefchei  de  crocheter  vnes  aulmaires  qui  eftaient  oudit  lieu  de  Nauarre 
près  dudit  coffre,  lefquelles  aulmaires  auoit  bien  plus  grant  cheuance 
comme  nii  ou  v™  efcus,  &  difoit  ledit  maiftre  Guy  queles  autres  com- 
paignons maudifoient  leur  compaigiwn  qui  les  auoit  deftournei  de  cro- 
cheter lefdiâes  aulmaires.  Difoit  encores  ledit  maiftre  Guy  que  lui  &  ces 
complices  auoient  failli  à  defraber  l'eglife  de  Saint-Mathurin  de  Paris 
&  que  les  chiens  les  auoient  accufei,  &  que,  depuis  ce,  ili  auoient  efté 
dejtrouffer  ledit  frère  Guillaume  Coiffier,  &  que  il  auoit  efté  defrobi  en 
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plain  jour,  &  que,  pour  ce  Jaire,  ung  de/di^  complice^  dudit  furt  auoit 
ce  pendent  mené  ledit  Coiffier  célébrer  &  dire  meffe  pour  lui  en  l'eglife 
Saint-Matburin  à  Paris,  &  que  ce  pendent  les  aultres  auoient  ouuert  la 
chambre  dudit  frère  Guillaume  Coiffier  &  auoient  prins  en  icelle  vng 
petit  coffret,  dedens  lequel  auoit  v  ou  vi»  e/cus,  &  fi  auoient  emporté  de  la 
vaiffelle  d'argent. 

Dit  oultre,  lui  qui  depofe,  que  ledit  Tahary,  à  vng  autre  iour  après 
en/uiuant,  lui  admena  vng  de  ces  compaignons,  Uquel  eftoit  vng  ieune 
compaignon  de  l'aage  de  xxviii  à  xxx  ans  ou  enuiron,  lequel  eftoit  petit 
homme  bien  habile,  &  auoit  barbe  noire,  &  eftoit  veftu  court  &  ce  fiiifoit 
appeler  maiftre  leban  —  ne /cet  fon  furnom  — ,  auecques  lequel  ledit  depo- 
fant  parla.  Et  euh  d'eulx  difrent  audit  depofant  qu'il  ce  trouuaft  à 
Saint-Germain-des-Prei  à  vng  iour  de  lundi,  qui  ju  lundi  derrenier 
paJTé,  comme  il  lui/emble,  pour  conclurre  entre  eulx  d'aucune  entreprinfe 
qu  ili  deuoient  Jaire,  &  que  ledit  Thibault  y  ferait  qui  apporterait  des 
crocbeti.  Lequel  depofant  leur  promift  de  y  comparoir;  toute  voyes  il  n'y 
fut  point.  Et, pour  ce,  ledit  maiftre  Guy,  cedit  lourde  lumiy,  <^  en  vint 
deuers  ledit  depofant  qui  eftoit  en  fon  hoftellerie,  auquel  il  demanda 
pour  quoy  il  n'auoit  comparu  auec  eulx  audit  lieu  de  Saint-Germain, 
lequel  depofant  ce  excufa  difant  que  il  auoit  eftè  occupé  ailleurs.  Et  adonc, 
icelui  depofant  fift  deiuner  ledit  maiftre  Guy,  lequel  luy  dift  lors  que  lui 
&  ledit  maiftre  lehan  auoient  efté  enfemhle  audit  lieu  de  Saint-Germain, 
&  que  ledift  Thibault  y  eftoit  venu,  lequel  y  auoit  apporté  des  crochet^ 
pour  en  monftrer  audit  depofant,  auquel  depofant  Mit  maiftre  Guy  dift 
que,  touchant  V  entreprinfe  faiâe  fur  maiftre  Robert  de  la  Porte,  elle 
auoit  vng  peu  efté  efuantée,  par  quoy  il  failloit  encores  différer  iufques 
à  vne  aultre  foys.  Oultre,  ledit  maiftre  Guy  dift  audit  depofant  que  il^ 
auoient  vng  aultre  complice  nommé  maiftre  François  Villon,  lequel  eftoit 
allé  à  Angiers  en  vne  abbaye  en  laquel[le]  il  auoit  vng  fien  oncle  qui 
eftoit  religieux  en  ladite  abbaye,  &  qu'il  y  eftoit  aie  pour  fauoir  l'eftat 
d'ung  ancien  religieulx  dudit  lieu,  lequel  eftoit  renommé  d'eftre  riche  d* 
V  ou  vi»  efcus  &  que,  lui  retourné,  félon  ce  qu'il  rapporterait  par  de  ça 
aux  autres  compaignons,  il^  yraient  tous  par  delà  pour  le  defbourfer,  & 
que,  à  quelque  matin,  ilji  auraient  tout  le  fien  nettement.  De  reehef, 
tuluy  maiftre  Guy  dift  audit  depofant  que  ledit  maiftre  leban  eftoit  ha- 
bile à  faire  crochet^,  comme  ledit  Thibault,  &  qu'ils  deuoient  quelque 
iour  apbrefter  toute  leur  artillerie  pour  deftrouffer  quelque  homme,  & 
qu'ili  n  attendaient  autre  chofe  qu'ils  peuffent  trouuer  quelque  bon  plant 
pour  frapper  deffus.  Et  plus  n'enfcet. 

Qjia  per  ipfum  audita,  fuper  hoc  interrogatus,  fpontc  confellus 
fuit  eandem  continere  veritatem. 

Interrogatus  per  quem  modum  fuerunt  aperte  fere  in  coll^io  Na- 
uarre,  qui,  poft  plures  vaccationes,  confeffus  fuit  audiuiffe  a  magiitio 
Francifco  Villon  que  apperte  fuerunt  cum  crochetis. 

Interrogatus  numquid  ipfe  cum  aliis  prefens  fuit,  dicit  quod  non, 
fed  ftetit  in  dida  domo  magiftri  Roberti  de  Saint-Symon  cuftodiendo 
tunicas  eorum. 

Interrogatus  qaaatum  ipfe  habnit  pro  parte  fua,  dicit  quod  ifrfe 
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non  habuit  nifi  decem  fcuta.  Et  dicit  quod  diâus  Francifcus  &  alii 
fibi  dixerunt  quod  quia  ipfe  prefens  non  fuerat  in  furto,  quod  un- 
tum  habere  non  debebat  flcut  ipû  qui  furtum  fecerunt. 

Et  quia  nichil  aliud  confiteri  volebat,  ex  aftancium  deliberacione, 
fuit  exutus  &  in  culcitrâ  pida  cum  paruo  tretello  pofitus,  in  quo 
nichil  confiteri  voluit.  Deinde,  applicato  magno  tretello,  interro- 
gatus  numquid  bene  fciuit  furtum  commiffum  in  facello  Auguftino, 
n  caméra  fratris  Guillclmi  Coiffier,  &  numquid  fciu  it  per  antea, 
fatetur  quod  fcit  &  hoc  fibi  dixit  Paruus  Theobaldus,  fed  dicit  quod 
ipfe  non  fuit  prefens  qui  a  detentus  erat  intus,  &  pro  parte  fua  ha- 
buit quatuor  fcuta  de  quibus  folutus  fuit  ;  geaularius  pro  expeditione 
fua  fuit  fatiffadus.  Requifiuitque  de  didis  amoueri  tormentis,  pro- 
mittens  omnem  veritatem  confiteri,  qui,  defcenfus  &  extra  pofitus, 
cadem  fponte  recognouit  &  confeffus  fuit.  Confitctur  infuper  audi- 
uifTe  a  dido  magiftro  Francifco  Villon  quod  ipû  in  difto  coUegio 
Nauarre  intrauerunt  &  ceperunt  vnum  alium  facum,  in  quo  erat 
maior  fumma,  &  quod  quilibet  eorum  habuerat  quatuor  viginti  fcuta 
vetera,  fed  dicit  quod  fibi  non  exhibuerunt  ;  nec  aliud  confiteri  vo- 
luit. Et  fie  fuit  remiffusin  fuum  carcerem,  prefentibus  venerabilibus 
viris  magnis  magiftris  Stephano  de  Montigny,  Roberto  Tuleu,  de- 
cretorum  dodoribus,  Symone  Chappitault,  Dyonifio  Commitis, 
Francifco  Ferrebouc,  Francifco  de  Vacaria,  in  iure  canonico  licen- 
ciatis,  cum  pluribus  aliis.  In  cuius  rei  teftimonium,  figillum  curie 
noftre  Parifîenfis  prefentibus  litteris,  vnacum  figneto  noftro,  duximus 
apponendum.  Datum  die  vicefima  fecunda  menfis  iulii,  anno  Do- 
mini  millefimo  quadringentefimo  quinquagefimo  odavo. 

(Signé  :)  Trcisy. 

(Original  fcellé  fur  double  queue  de  parchemin,  portant  encore  les  traces 
du  fceau  de  l'officialité  de  Paris  &  du  fignet  de  l 'officiai.  Cette  pièce,  confervée 
•uz  Archives  nationales,  fonds  du  coU^e  de  Navarre,  y  porte  la  cote  M  i8o, 


VII 

Lettres  de  rèmijjîon  accordées  par  le  roi  Louis  XI  à  Robin  Dogis,  l'un 
des  compagnons  de  François  Villon. 

(Novembre  1463.) 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  fauoir  faîfons  à  tous 

Erefens  &  auenir  nous  auoir  receue  l'umble  fupplicatiou  de  Robin 
>(^s,  contenant  que  ledit  fuppliant    eftant  en  fa  maifon  où  pend 
pour  enfeigue  le  Chariot,  fituée  &  sllife  en  noftre  ville  de  Paris  ca 
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la  rue  des  Parcheminiers,  vint  vers  lui  maiftre  François  Villon  & 
lui  demanda  fi  lui  donneroit  à  fouper,  lequel  fuppliant  lui  refpondit 
que  oy,  &  auec  eulx  vindrent  fouper  Rogier  Pichart  &  Hutin  du 
Mouftieri.  Après  lequel  fouper,  enuiron  fept  ou  huit  heures,  ledh 
fuppliant  &  les  autres  deffufdits  partirent  enfemble  de  ladite  maifon 
d'icellui  fuppliant  pour  aler  en  la  chambre  dudit  maiftre  François 
Villon,  &,  en  paflant  pour  y  aler  par  la  rue  Saint  laques  de  noftre 
dite  ville  de  Paris,  ledit  Rogier  Pichart  farrefta  à  la  feneftre  de 
l'efcriptoire  de  maiftre  François  Ferrebourg,  raillant  les  clercs 
d'icellui  maiftre  François  Ferrebourg  &  crachant  dedans  ladite  efcrip- 
toire,  pourquoy  incontinent  les  clercs  dudit  maiftre  François 
Ferrebourg  faillirent  d'icelle  efcriptoire  auec  la  chandelle  allumée, 
difans  par  telz  mots  :  «  Quels  paillars  font  ce  là?  »  Aufquelx  ledit 
Rogier  Pichart  refpondit  l'ilz  vouloient  acheter  des  fluftes,  &,  en  ce 
difant,  les  volut  fraper.  Pour  laquelle  caufe  fe  meut  noyfe  tant  que 
edit  Hutin  du  Mouftier  fut  pris  des  clercs  dudit  maiftre  François 
Ferrebourg  &  mis  en  l'oftel  d'icellui  Ferrebourg,  en  criant  par  telz 
mots  ou  femblables  :  «  Au  meurtre  1  On  me  tue!  le  fuis  mort!  » 
Auquel  cry  failly  incontinent  ledit  maiftre  François  Ferrebourg  hors 
de  fondit  hoftel  &  bouta  fi  rudement  ledit  fuppliant  qu'il  le  fit  cheoir 
à  terre,  lequel  incontinent  après  qu'il  fut  releué  frappa  d'vn  coup 
de  dague  ledit  maiftre  François  Ferrebourg,  &  ce  fait  Ten  ala  audit 
Rogier  Pichart  qui  eftoit  dcuant  l'eglife  collégiale  de  Saint  Benoift 
le  Bien-torné  en  noftre  dite  ville  de  Paris  &  lui  dift  qu'il  eftoit  vng 
très  mauuais  paillart,  &  de  là  f'en  retorna  coucher  en  fadite  maifon. 
A  l'occafîon  duquel  cas,  ledit  fuppliant  eft  détenu  prifonnier  en  la 
conciergerie  de  noftre  Palais  de  noftre  dite  ville  de  Paris,  en  grant 
dangier  de  fa  perfonne,  fe  noftre  grâce  &  mifericorde  ne  lui  eft  fur 
ce  impartie,  humblement  requérant  que  lui  vueillons  fur  ce  impartir 
noftre  dite  grâce  &  mifericorde.  Pourquoy  nous,  attendu  ce  que  dit 
eft,  voulans  mifericorde  préférer  à  rigueur  de  iuftice,  audit  fuppliant 
au  cas  defi'us  dit  en  quelque  manière  qu'il  ait  efté  commis,  en  faueur 
&  contemplacion  de  la  nouuelle  venue  &  antrée  en  noftre  dite  ville 
de  Paris  de  noftre  très  cher  &  très  amé  père  le  duc  de  Sauoye,  &  de 
la  prière  &  requefte  qui  de  par  lui  nous  a  efté  fur  ce  faide,  auons 
quitté  &  pardonné,  &,  par  ces  prefentes,  de  noftre  grâce  efpecial, 
plaine  puifiance  &  auâorité  royal  quittons,  remettons  &  pardonnons 
auec  toute  peine  &  amende,  &  offenfe  corporelle,  criminelle  &  ciuile, 
en  quoy  pour  occafion  dudit  cas  il  ponrroit  eftre  encore  enuers  nous 
&  iuftice,  &  le  reftituons  à  fa  bonne  famé  &  renommée,  au  pays  & 
à  fes  biens  non  confifquez,  fatiffaâion  faiâe  à  partie  ciuilement  tant 
feulement  fi  fiaifte  n'eft,  &  fur  ce  impofons  filence  perpétuel  à  noftre 
procureur  gênerai  &  à  tous  autres.  Si  donnons  en  mandement,  par 
ces  mefmez  prefentes,  à  nos  amez  &  féaux  confeilliers  les  gens  te- 
nens  &  qui  tiendront    noftredit  Parlement  à  Paris  que,  de  nofdites 


t .  Hutin  du  Mouftier  figure  comme  fergent  .'i  verge  au  Chitelet  de  Paris,  i 
la  date  du  i6  juin  1488  (Archive*  nadonales,  Y  }266,  f*  3  r*). 
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prefente  grâce,  pardon,  quittance  &  remiffion,  ilz  facent,   foufFrent 

&  laiffent  ledit  fuppliant  ioyr  &  vfer  plainement  &  paifiblement 

Donné  à  Paris,  ou  mois  de  nouembre  l'an  mil  quatre  cens  foixante 
trois  &  de  noftre  règne  le  troifiefme. 

(Archives  nationales.  X^a,  30,  f»  294  r».) 
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NOTICE    BIBLIOGRAPHIQUE 


I 

l'œuvre    AUTHENTiaUE    DU    POÈTE 


L'œuvre  de  Villon,  telle  qu'on  la  connaît  aujourd'hui, 
ne  comprend  guère  que  trois  milliers  de  vers,  bien  que 
les  éditeurs  modernes  aient  enrichi  l'un  &  l'autre  de  fes 
Tejiaments  d'un  certain  nombre  de  ftrophes  &  fes  poéfies 
diverfes  d'une  dizaine  de  pièces  d'étendue  variable.  Le  mé- 
rite d'un  poète  ne  fe  mefure  pas  au  nombre  de  fes  vers  : 
néanmoins ,  les  libraires  qui ,  au  xvi*  fiècle ,  faifaient  ré- 
imprimer les  produftions  de  la  mufe  de  Villon  trouvaient 
le  volume  bien  exigu.  Pour  ce  motif,  &  peut  être  aufîi  pour 
lutter  avantageufement  contre  les  éditions  antérieures  de- 
meurées dans  la  circulation ,  ils  fingénièrent  à  le  groflir  en 
y  joignant  divers  ouvrages  en  vers  qu'on  avait  foin  de  di- 
ftinguer  bien  nettement  de  l'œuvre  de  Villon.  C'étaient  en 
réalité  deux  volumes  fous  une  môme  couverture,  &  peu  à 
peu  la  force  de  l'habitude  fut  telle  qu'on  n'ofa  plus  produire 
ifolément  les  deux  parties,  originairement  diltinâes,  du  re- 
cueil qui  débutait  par  les  poéfies  de  Villon. 

C'eft  vers  1520  que  Guillaume  Nyverd,  le  libraire  pari- 
fien,  joignit  aux  œuvres  de  Villon  le  poème ,  déjà  célèbre, 
des  Reptus  franches,  formé  de  fept  récits  indépendants,  précé- 
dés d'un  prologue  &  comprenant  en  tout  bien  près  de  1200 
vers.  Il  exiftait,  à  vrai  dire,  un  lien  entre  les  deux  parties  du 
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recueil  de  Nyverd ,  car  Villon  eft  le  héros  du  fécond  des 
récits  dont  fe  compofent  les  Repues  franches;  de  là,  le  titre, 
inexad  d'ailleurs  —  h  Recueil  des  repues  franches  de  maijire 
François  Villon  &  fes  compagnons  — ,  que  Nyverd  donnait  à  la 
féconde  partie  du  livre  publié  par  lui  vers  1520. 

Une  douzaine  d'années  plus  tard,  en  1532,  un  autre  li- 
braire parifien,  Galiot  du  Pré,  reproduifait  les  Repues  fran- 
ches à  la  fuite  des  œuvres  de  Villon,  &  il  y  ajoutait  deux 
fcènes  comiques  :  le  fameux  monologue  du  Franc-Archer  de 
Bagnolet  &  le  Dialogue  des  feigneurs  de  Mallepaye  &  de  Bail' 
lèvent.  La  même  année  &  l'année  fuivante,  paraiffaient  plu- 
fieurs  éditions  de  Villon  avec  les  mêmes  pièces  diverfes. 

Un  explicit  bien  clair,  placé  à  la  fin  des  poéfies  de  Villon 
&  après  lequel  paraiffaient  les  Repues  franches  &  les  deux 
fcènes  comiques,  ne  devait  point  permettre  au  ledeur 
attentif  d'attribuer  à  l'auteur  du  Grand  Tejiament  ces  trois 
ouvrages,  que  Marot  fe  garda  bien  d'ailleurs  de  reproduire  à 
la  fuite  de  fon  édition  des  œuvres  de  Villon ,  plufieurs  fois 
réimprimée  de  1533  à  1S42.  Ce  fut  néanmoins  le  contraire 
qui  arriva  :  les  éditeurs  du  xviue  &  du  xix^  fiècle  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  réimprimer  les  Repues  franches,  le  Franc-Archer 
de  Bagnolet  &  le  Dialogue  de  Mallepaye  &  de  Baillevent,  en  dé- 
iph  de  V explicit  qui,  chez  eux,  fépare  encore  l'œuvre  au- 
thentique de  Villon  de  ces  pièces  annexes  ;  éditeurs  &  com- 
mentateurs ont  trouvé  dans  les  deux  fcènes  comiques,  fi  légè- 
rement attribuées  au  vieux  poète  parifien ,  des  arguments 
pour  prolonger  fon  exifl:enœ  au  moins  jufqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XL 

En  reproduifant  fervilement  cet  affemblage  fans  préten- 
tions qui  remonte  à  1532,  les  éditeurs  de  Villon  font  parve- 
nus à  fauffer  l'hiftoire  littéraire  &  la  biographie  de  Villon. 
On  enfeigne  communément  aujourd'hui  que  ce  poète  eft 
l'auteur  du  Franc-archer  de  Bagnolet  &  du  Dialogue  de  Malh' 
paye  &  de  Baillevent,  dont  la  compofition  ne  femble  pas  an- 
térieure à  1480.  Cette  confidération  m'a  porté  à  bannir  du 
préfent  volume  les  pièces  que  mes  devanciers  plaçaient  fous 
la  prudente,  mais  trompeufe  rubrique  :  Poefies  attribuées  à 
Villon.  Je  n'ai  point  trouvé  de  plus  fur  moyen  de  faire  corn- 
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prendre  aux  amis  du  poète  que  cette  attribution  eft  totale- 
ment dénuée  de  preuves. 

Je  me  fuis  donc  étudié  à  ne  donner  ici  que  les  poéfies 
authentiques  de  Villon  &  quelques-unes  dont  l'attribu- 
tion à  cet  écrivain  repofe  fur  des  bafes  affez  solides.  En 
dehors  du  Petit  &  du  Grand  Tejlament  pour  lefquels  il 
n'y  a  point  lieu  de  difcuter,  puifque  l'auteur  s'y  nomme  à 
plufieurs  reprifes,  on  peut  placer  au  nombre  des  morceaux 
dont  Villon  eft  inconteftablement  l'auteur  tous  ceux  que 
renferment  les  éditions  gothiques  &  fix  autres  pièces  dont  la 
paternité  n'eft  pas  moins  certaine  :  VEpiftre  de  Villon  à/es 
amis  &  la  Ballade  au  nom  de  la  Fortune,  où  le  poète  fe  nomme 
dans  le  refrain  ;  la  ballade  du  concours  de  Blois  que  le 
mf.  V  place  dès  1457  fo"s  fon  nom;  trois  autres  ballades 
dont  r«  envoi  »  préfente  en  acroftiche  le  nom  de  Villon  &  qui 
ont  été  récemment  publiées  pour  la  première  fois  (la  bal- 
lade des  Contre-vérités  &  celle  de  Bon  Confeil,  par  M.  Bij- 
vanck  en  1882,  &  la  feptième  ballade  en  argot,  par  M.  Au- 
gufte  Vitu  en  1884);  enfin  un  rondeau  fans  intérêt  qui 
figure  dans  le  Jardin  de  Plaifance  au  milieu  des  ballades 
empruntées  à  Villon. 

J'ai  divifé  les  petites  oeuvres  du  poète  en  trois  parties. 
Sous  la  rubrique  :  Codicille,  expreffion  qui,  dans  les  éditions 
gothiques,  femble  avoir  été  plutôt  un  complément  du  titre 
du  Grand  Tejlament  que  la  défignation  d'un  recueil  de  pièces 
diverfes  de  fon  auteur,  j'ai  placé,  à  l'exemple  de  P.  Lacroix  & 
des  éditeurs  modernes,  fept  morceaux  qui  fe  rattachent  plus 
ou  moins  diredement  au  doffier  criminel  de  Villon  :  je  re- 
grette de  n'avoir  pu  les  ranger  félon  l'ordre  probable  de  leur 
compofition,  que  je  n'entrevoyais  pas  encore  fuffifamment 
au  moment  où  on  les  imprimait.  On  trouvera  immédiate- 
ment après,  fous  le  titre  de  Poéfies  diverfes,  les  autres  menues 
pièces,  dont  fix  ballades  &  un  rondeau.  Enfin,  la  troifième 
partie  eft  formée  par  le  Jargon  ou  Jobelin,  dans  lequel,  à 
l'exemple  de  M.  Schône  ' ,  je  n'ai  cru  pouvoir  admettre, 


I .  U  Jargon  &  Jobtli»  dt  Franfoit  Villom,  p.  54-40. 
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qu'une  feule  des  cinq  ballades  en  jargon  que  renferme  le 
ms.  F. 

A  la  fuite  de  ces  œuvres  inconteftables  de  l'écolier  pari- 
fien,  je  donne,  fous  le  titre  de  Poéfies  attribuas  à  Villon, 
quatre  pièces  feulement,  dont  les  deux  plus  importantes  ren- 
ferment enfemble  132  vers  :  le  Dit  de  la  naijjance  de  Marie 
d'Orléans,  que  la  fignature  finale  —  votre  povre  efcolier  Fran- 
çois — ,  non  moins  que  la  date  où  il  fut  compofé,  permet  de 
placer  avec  une  certitude  prefque  entière  au  nombre  des 
œuvres  de  Villon,  &  la  double  ballade  fur  le  même  fu jet  qui 
eft  inconteftablement  du  même  auteur  que  le  Dit.  J'y  ai 
joint,  un  peu  imprudemment,  la  ballade  des  Povres  Houf- 
feurs  qui,  dans  le  Jardin  de  Plaifance,  fuit  immédiatement  les 
ballades  empruntées  à  ce  recueil  par  Villon;  mais  je  ne 
pouvais  me  difpenfer  d'accorder  une  place  à  l'intéreflante 
ballade  contre  les  mefdifans  de  la  France  que  le  mf.  R  range,  à 
tort  d'ailleurs,  parmi  les  «  ballades  extraides  du  teftament  & 
codicille  de  M^  François  Villon.  » 


II 


CHRONOLOGIE     DES     ŒUVRES    DE    VILLON 


Les  phafes  principales  de  l'exiftence  de  Villon  font  au- 
jourd'hui fuffifamment  connues  pour  qu'on  puiffe  tenter  un 
effai  de  claffement  chronologique  de  fes  œuvres  poétiques, 
ou,  du  moins,  de  celles  d'entre  elles  qui  fe  rapportent  à  quel- 
que événement  de  fa  vie  ou  qui  renferment  des  allufions 
foit  à  quelque  fait,  foit  à  quelque  nom  de  perfonnages  con- 
temporains. 

Il  femble  qu'on  doive  attribuer  à  l'époque  où  il  était  en- 
core affis  fur  les  bancs  de  l'école  deux  pièces,  impoffibles  à 
dater  d'une  manière  certaine,  que  l'on  n'aurait  jamais  fongé 
à  attribuer  A  Villon  fi  elles  ne  portaient  pas  en  acrofliiche, 
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à  r  «  envoi  »,  le  nom  de  Villon.  La  ballade  des  contre-véri- 
tés &  celle  de  bon  confeil,  où  l'on  ne  retrouve  aucune  des 
qualités  du  poète,  font  certainement  en  eflfet  des  vers  de 
débutant,  des  œuvres  de  fa  première  jeuneffe. 

C'eft  vers  le  même  temps,  fans  doute,  que  Villon  compofa 
pour  Robert  d'Eftouteville  la  ballade  en  ftyle  allégorique 
dont  les  quatorze  premiers  vers  donnent  en  acroftiche  le  nom 
vénéré  d'Ambroife  de  Loré ,  l'époufe  du  prévôt  de  Paris, 
également  chantée  en  1452  par  un  autre  poète  de  la  capi- 
tale. Si  l'on  f'en  rapportait  au  titre  que  Marot  donna  à  cette 
pièce,  elle  ne  ferait  que  peu  poftérieure  au  mariage  de 
Robert  &  d'Ambroife,  qui  paraît  avoir  eu  lieu  en  1446; 
mais  la  troifième  des  ftrophes  qui  la  compofent  indique  cer- 
tainement qu'Ambroife  était  déjà  mère  lorfque  Villon  l'é- 
crivit. 

Le  roman,  aujourd'hui  perdu,  du  Pet  au  Diable,  dont 
maître  Guy  Tabarie  avait  exécuté  une  copie,  eft  évidemment 
contemporain  des  tumultueux  événements  qu'occafionna 
de  145 1  à  1453  l'enlèvement,  par  les  écoliers,  de  la  borne 
dont  le  nom  défignait  aufli  l'hôtel  de  M"*  de  Bruyères.  Il 
eft  poffible  que  Villon  ait  inféré  dans  cette  oeuvre,  comme 
il  le  fit  plus  tard  dans  le  Petit  Tejlament,  quelques-unes  des 
menues  poéfies  de  fa  jeuneffe,  notamment  la  ballade  des 
femmes  de  Paris,  infpirée  fans  doute  par  les  démêlés  que  lui 
ou  fes  camarades  avaient  eus  avec  les  chambrières  de  M"»  de 
Bruyères,  lors  du  tranffert  des  bornes  placées  fucceffivement 
devant  la  demeure  de  cette  orgueilleufe  bourgeoife. 

C'eft  au  mois  de  juin  145s,  à  l'occafion  de  fa  condamna- 
tion à  mort,  en  raifon  du  meurtre  de  Philippe  Sermoife,  que 
Villon  écrivit  le  quatrain  en  forme  d'épitaphe  &  la  fa- 
meufe  ballade  des  Pendus  :  peu  de  temps  après,  le  fuccès  de 
l'appel  qu'il  avait  interjeté  au  Parlement  lui  infpira  la  ballade 
d'î  remercîments  à  cette  cour  &  celle  qu'il  adreffa  à  Garnier, 
le  geôlier  de  la  conciergerie  du  Palais. 

Dix-huit  mois  plus  urd ,  aux  environs  de  Noël  1456,  au 
moment  de  partir  pour  Angers,  il  compofa  un  poème  de 
quarante  odaves,  auquel  il  paraît  avoir  donné  le  nom  de 
Lais  &  que  fes  contemporains  défignèrent  fous  le  nom  de 
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Tejlammt  '  ;  c'eft-à-dire  le  poème  que ,  depuis  quatre  fiècles, 
l'on  appelle  le  Petit  Tejlament. 

La  oc  requefte  à  monfeigneur  de  Bourbon  »  fut  peut-être 
écrite  au  cours  de  l'exiften/ce  vagabonde  menée  par  Villon 
de  1457  ^  ^4^^  ^  q^^  termina,  en  cette  dernière  année, 
fon  incarcération  à  Meung-fur-Loire.  La  œ  dure  prifon  »,  qui 
le  retint  alors  tout  un  été,  paraît  avoir  ranimé  la  verve  poé- 
tique du  malheureux  captif,  car  c'eft  là  évidemment  que, 
raifonnant  à  loifir  fur  fa  trifte  deftinée ,  il  produifit  le  Débat 
du  cuer  &  du  corps,  la  ballade  au  nom  de  la  Fortune  &  l'epijîre 
à  fes  amis  :  le  fait  eft  prefque  certain  en  ce  qui  touche  la 
première  de  ces  pièces  qu'il  compofa  à  l'âge  de  trente  ans  ^ 
&  pour  Vepifire,  oeuvre  d'un  prifonnier  détenu  dans  un  cul 
de  bafTe-foffe  &  foumis  à  la  queftion. 

Rendu  à  la  liberté  par  le  roi  Louis  XI ,  Villon  foccupa 
alors  de  fon  poème  capital,  le  Grand  Tejlament,  qu'il  écrivit 
vers  la  fin  de  l'année  1461  avant  de  rentrer  à  Paris,  &  dans 
lequel  il  enchâfla,  avec  un  art  véritable,  une  vingtaine  de 
menues  pièces,  —  ballades  &  rondeaux  —  dont  une  partie 
était  déjà  connue.  Cependant,  plufieurs  d'entre  elles  paru- 
rent là  fans  doute  pour  la  première  fois  ;  tels ,  du  moins ,  les 
Seigneurs  du  temps  jadis,  ballade  poftérieure  au  décès  de 
Charles  VII  (22  juillet  1461),  &  la  belle  leçon  aux  enfans 
perdui  dans  laquelle  il  fait  allufion  à  la  mort  infamante 
de  Colin  de  Cayeux. 

Le  Grand  Tejlament  eft  certainement  la  dernière,  en  date, 
des  œuvres  de  Villon,  &  les  ballades  en  jargon,  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé,  doivent  lui  être  antérieures,  bien  que 
l'une  d'elles,  où  Colin  de  Cayeux  eft  mentionné  comme 
n'exiftant  plus,  n'ait  été  probablement  écrite  qu'au  commen- 
cement de  l'année  1461. 


Grand  Tejlanunt,  huitain  lxv. 
Codicilltf  vers  48. 
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III 


LES    MANUSCRITS    ET    AUTRES    SOURCES    DE    LA 
PRÉSENTE    ÉDITION 


Afin  de  ménager  l'efpace,  les  diverfes  fources  de  celte 
édition  de  Villon  ont  été  généralement  défignées  par  l'une  des 
lettres  de  l'alphabet.  Ainfi  : 

A  défigne  le  mf.  3523  de  la  Bibliothèque  de  TArfenal; 

B,  le  mf.  1661  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ; 

C,  le  mf.  qui,  de  la  bibliothèque  de  Coiflin,  eft  paffé  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  aujourd'hui  Bibliothèque  nationale; 

D,  le  texte  de  la  ballade  contre  les  mefdifans  de  la  France, 
imprimé  à  la  fin  de  l'ancienne  édition  du  Débat  des  heraulx 
d'armes  de  France  &  d'Angleterre; 

F,  le  mf.  qui,  après  avoir  appartenu  à  Fauchet,  eft  con- 
fervé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm; 

t,  le  manufcrit,  inconnu,  qui  a  fourni  le  texte  des  éditions 
gothiques  de  Villon  ; 

J,  le  Jardin  de  Plaifance; 

M,  l'édition  de  Villon  donnée  par  Cl.  Marot,  &,  excep- 
tionnellement, pour  la  ballade  de  bon  con/eil,  le  mf.  français 
83  3  de  la  Bibliothèque  nationale  ; 

Mo,  le  texte  de  la  ballade  contre  les  mefdifans  de  la  France, 
que  M.  de  Montaiglon  a  inféré  au  tome  V  du  Rectuil  des 
poéfies  françoifes  des  xv»  &  XYi*  fiicles. 

O,  le  mf.  des  poéfies  de  Charles  d'Orléans  qui  porte  au- 
jourd'hui le  n°  1104  du  fonds  fi-ançais  de  la  Bibliothèque 
nationale  ; 

P,  le  mf.  1719  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ; 

R,  le  mf.  exécuté  pour  Jacques  Robertet,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  n«  12490  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque 
nationale,  & 
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V,  l'ancien  manufcrit  La  Vallière  (auj.  25458  du  fonds 
français  de  la  Bibliothèque  nationale)  des  poéfies  du  duc 
d'Orléans. 

Le  Petit  Teftament  nous  eft  parvenu  en  cinq  copies,  que 
foumiflent  A  B  C  F  &  I.  Plufieurs  d'entre  elles  offrent  des 
lacunes.  A  B  &  I,  par  exemple,  n'ont  pas  le  huitain  23  ; 
C  &  I  ne  pofïèdent  point  non  plus  les  ftrophes  4  à  9  &  36 
à  39,  de  forte  que  80  vers,  c'eft-à-dire  le  quart  du  poème, 
manquent  dans  I,  fource  de  toutes  les  éditions  antérieures 
à  l'année  1832. 

Le  Grand  Teftament  n'eft  repréfenté  aujourd'hui  que  par 
quatre  copies  anciennes  :  A  C  F  &  1.  Les  lacunes  y  font  re- 
lativement moins  confidérables  que  dans  le  Petit  Teftament. 
Le  mf.  A  ne  renferme  ni  les  huitains  46,  86,  87  &  96,  ni  la 
ballade  en  vieux  langage,  ni  celle  de  Bonne  doârine.  Le  mf. 
C  eft  privé  des  huitains  39,  76  &  155,  ainfi  que  de  la 
ballade  finale.  Le  mf.  F,  moins  foigné  que  les  précédents, 
préfente  de  plus  nombreufes  lacunes  :  il  n'y  manque  pas 
moins  de  vingt  &  une  ftrophes  (87,  131,  136,  137, 
139,  140,  143,  144,  147  à  153,  157,  161  à  163,  166 
&  167),  ainfi  que  la  ballade  de  mercy  &  la  ballade  finale; 
deux  autres  des  pièces  intercalées  dans  l'œuvre  capitale 
du  poète  (la  double  ballade  fur  les  folles  amours  &  les  Contre- 
dits de  Franc-Gontier)  y  font  fort  mutilées  ;  il  y  a  lieu  de 
mentionner  auflî  la  tranfpofition,  dans  ce  texte,  des  hui- 
tains 65,  66,  67,  86  &  96'.  Quant  à  I,  qui  tranfpofe  la 
ftrophe  76,  on  n'y  trouve  point  les  huitains  136,  152  &  154, 
&  la  ballade  finale  n'y  eft  repréfentée  que  par  fon  premier 
couplet. 

Les  pièces  que  Villon  a  enchâffées  dans  le  Grand  Tefta- 
ment ayant  été  parfois  copiées  ifolément  en  divers  recueils, 


I.  Trois  ballaJes  du  Grand  Teftament  —  Us  Femmes  de  Paris,  la  Gr'^ffe 
Margot  &  Us  Langues  envieu/es  —  ayant  été  tranfcrites  par  le  copifte  de  F 
dans  ta  partie  de  ce  mf.  antérieure  au  Grand  Teftament,  n'ont  pas  été  repro- 
duites  au  corps  de  ce  poème. 


Lxxxii  Notice  bibliographique 


je  crois  devoir  noter  ici  les  tranfcriptions  de  chacune  d'elles  : 

l»  Ballade  des  dames  du  temps  iadis  :  A  C  F  I  P  R. 

2°  Ballade  des  feigneurs  du  temps  iadis  :  A  C  F  I  P  R. 

30  Ballade  en  viel  langage  français  .•  C  F  1  P  R. 

4*  Les  regrets  de  la  belle  Hëaulmière  ;  A  C  F  I. 

50  Ballade  de  la  belle  Héaulmihre  aux  filles  de  ioie  .•  A  C  F  I. 

60  Double  ballade  fur  les  folles  amours  .•  A  C  F  I  R.  Les  cou- 
plets 2  &  3  manquent  dans  F. 

70  Prière  à  Nofire  Dame  .•  A  C  F  I  R. 

80   Villon  hfamye:  A  C  F  I, 

90  Lay  pour  Y  lier  Marchant  :  A  C  F  I, 

100  Ballade  ô"  oroifon  pour  Jehan  Cotart  :  A  C  F  I  P  R. 

Il»  Ballade  pour  Ambroife  de  Loré  :  AC¥  l. 

120  Ballade  des  Langues  envieufes  :  A  C  F  I  J  P  R. 

130  Les  Contreditz  de  Franc-Gontier  .-ACFIPR.  —  Le 
premier  couplet  feul  figure  dans  F,  &  l'envoi  manque,  non  feule- 
ment dans  ce  mf.,  mais  auffi  dans  A. 

14°  Ballade  des  femmes  de  Paris  .•  A  C  F  I  R. 

150  Ballade  de  la  GrofiTe  Margot  .•  A  C  F  I  J  P  R. 

16°  Belle  leçon  aux  enfans  perduz  ;  A  C  F  L 

170  Ballade  de  bonne  dodlrine  a  ceux  de  mauvaife  vi/  ;  C  F  1  R. 
On  a  oublié  de  noter,  dans  les  Notes  6*  variantes^  les  différences, 
fans  importance  d'ailleurs,  que  préfente  R. 

18°  Rondeau  :  Au  retour  .•  A  C  F  L 

19°  Rondeau  :  Repos  éternel  donne  a  cil,  A  C  F  L 

20"  Ballade  de  mercy  .•  A  C  I  P  R.  Elle  manque  dans  F. 

21°  Ballade  de  conclu/ion  :  A  C.  Elle  manque  totalement 
dans  F  ;  I  n'en  donne  que  le  premier  couplet. 

Le  Codicille  n'exifte  à  proprement  parler  dans  aucun  ma- 
nufcrit,  car  les  pièces  qu'on  f'eft  accoutumé  à  ranger  fous 
cette  rubrique  ne  font  jamais  réunies  dans  les  recueils  du 
XV*  fiècle.  Il  eft  donc  néceffaire  de  prendre  féparément  cha- 
cun des  fept  morceaux  qui  le  compofent  dans  la  préfente 
édition,  en  accompagnant  fon  titre  de  l'indication  des  co- 
pies qu'on  en  connaît  : 

I<»  Epiftr«  dâ  Villon  hfes  amys  :  C. 

20  Le  débat  du  cuer  &•  du  corps   de    Villon  .•  F  I  J  P  R.  Le 
fécond  couplet  manque  dans  J  P  &  R. 
30  Ballade  au  nom  de  la  Fortune  /AGP. 
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40  Lt  quatrain  que  féit  Villon  quand  il  fut  iugé  à  mourir  : 
AFl  R. 

50  Èpitaphe  en  forme  de  ballade  (la  ballade  des  Pendus): 
CFIJPR. 
6°  La  requefte  a  la  cour  du  Parlement  ;  F  I  J  P  R. 
70  Bi^llade  de  l'appel  de  Villon  :  C  F  I  P  R. 

Les  pièces  que  j'ai  rangées  fous  le  titre  de  Poéfies  diverfes 
font  encore  plus  difperfées  dans  les  recueils  du  xv*  &  du 
xvi«  fiècle.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  le  tableau  fui- 
vant  : 

1°  La  requejie  que  Villon  bailla  a  Monfeigneur  de  Bourbon  : 
J  PR. 

2"  Ballade  du  concours  de  Blois  :  O  V. 

30  Ballade  des  proverbes  ;  F  I  J  P  R.  Le  fécond  de  ces  cou- 
plets n'exifte  pas  dans  I  P  &  R . 

40  Ballade  des  menus  proies  :  F  I  J  P  R. 

50  Ballade  des  contre-vérités  :  F. 

6°  Ballade  de  bon  confeil  :  M  (mf.  833  du  fonds  français)  &  les 
éditions  d'Alain  Chartier. 

7"  Ronde l  :  J. 

Le  Jargon  ou  Johelin  eft  moins  divers  comme  fources.  Les 
fix  premières  ballades  font  uniquement  fournies  par  I,  &  la 
feptième  ne  fe  trouve  que  dans  F. 

Par  contre,  les  Poéfies  attribuées  à  Villon,  comme  il  eft 
facile  de  le  comprendre,  fe  trouvent  autrement  difperfées. 

Le  dit  de  la  naiffance  de  Marie  d'Orléans  exifte  dans  O  & 
dans  V; 

La  double  ballade  fur  le  mêmefujet  figure  dans  ces  mêmes  ma- 
nufcrits,  intercalée  à  tort  dans  le  Dit; 

La  ballade  des  povres  houffeurs  eft  donnée  par  J  à  la  fuite 
des  pièces  authentiques  de  Villon  ; 

Enfin,  la  ballade  contre  les  mefdtfans  de  la  France  fe  trouve 
dans  D  J  Mo  R  &  dans  le  mf.  24315,  dont  je  n'ai  pas  utilifé  les 
variantes. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  dire  en  quels  recueils  fe  trouvent 


Lxxxiv         Notice  bibliographique 

les  poéfies  de  Villon,  il  convient  auffi  de  faire  connaître  cha- 
cun d'eux  &  de  décrire  tout  au  moins  la  partie  qu'ils  con- 
facrent  aux  produits  de  la  raufe  du  pauvre  maître  es  arts 
parifien. 


Le  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arfenal,  que  je  dé- 
figne  par  la  lettre  A,  eft  un  beau  manufcrit  fur  papier  du 
XV»  fiècle.  Il  a  été  décrit  par  M.  Henry  Martin  dans  le  Cata- 
logue des  manufcrits  du  dépôt  auquel  il  appartient  (tome  III, 
p.  415-416)  &  renferme  trois  écrits  de  Villon  :  le  Grand 
Tejlament,  qui  n'y  porte  aucun  titre  (p.  647),  la  ballade  de 
la  Fortune  :  Fortune  fuis  par  clerci  iadix  nommée  (p.  719), 
&,  enfin,  le  Lays  François  Villon,  c'eft-à-dire  le  Petit  Tejla- 
tnent  (pages  721-733).  Ce  dernier  morceau  a  été  tranfcrit 
indépendamment  des  pièces  précédentes  :  non  feulement  il 
commence  un  cahier  diftinâ  (chiffré  //),  mais  il  eft  d'un 
copifte  différent. 

Le  manufcrit  de  l'Arfenal  a  été  fignalé  pour  la  première 
fois,  en  1866  feulement,  par  Paul  Lacroix,  qui  publia  alors, 
d'après  lui,  en  un  petit  volume  in-i6,  une  tranfcription  fuf- 
fifarament  correde  des  trois  écrits  ci-deffus  défignés  (voir, 
plus  loin,  le  n»  38  de  la  bibliographie  des  éditions  de  Villon)  : 
il  les  y  faifait  fuivre  du  texte  du  Bancquet  du  boys  qu'offre  le 
même  volume.  J'ai  à  peine  befoin  d'ajouter  que  je  me  fuis 
fervi  du  manufcrit  même,  afin  de  ne  pas  lui  attribuer  des 
variantes  réfultant  fimplement  de  lapfus  échappés  à  fon  édi- 
teur. 


B,  c'eft-à-dire  le  manufcrit  1 661  du  fonds  français  (ancien 
7652)  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  été  écrit  fur  papier  du 
xv«  fiècle  &  compte  244  feuillets.  Il  fe  compofe  de  dix-huit 
pièces  indiquées  au  tome  i«'  (p.  281)  du  Catalogue  des  ma- 
nufcrits français  de  ladite  bibliothèque  &  dont  la  dernière,  le 
Tejlament  de  maiftre  François  Villon,  qui  commence  au  feuillet 
236,  n'eft  autre  que  le  Petit  Tefiament  du  poète.  L'abfence  du 
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mot  petit  dans  le  titre  de  cet  ouvrage  permet  d'attribuer  à 
la  tranfcription  dont  je  parle  une  date  affez  voifine  de  l'année 
1461.  Il  femble  en  effet  difficile  d'admettre  qu'on  l'eût  omis 
à  une  époque  à  laquelle  le  Grand  Tefiament  aurait  été  dans 
la  circulation;  ajouterai-je  qu'aucun  autre  manufcrit  ne 
donne  ifolément  le  Petit  Tejiament,  queperfonne,  après  1461, 
ne  pouvait  fonger  à  faire  tranfcrire  fans  y  joindre  l'œuvre 
capitale  &  plus  récente  de  fon  auteur. 


Le  mf.  20041  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, que  j'indique  par  la  lettre  C,  faifait  partie  au  xvii*  fiè- 
cle,  de  la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier,  que  Henri  du 
Cambout,  duc  de  Coiflin  &  évêque  de  Metz,  petit-fils  de  cet 
éminent  magiftrat,  légua  en  173 1  aux  religieux  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Avant  de  recevoir  le  numéro  qu'il  porte 
aujourd'hui,  il  conftituait  le  mf,  1662  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main de  la  grande  bibhothèque  de  la  rue  de  Richelieu. 

Écrit  au  xv«  fiècle,  le  mf.  C  efl  formé  de  deux  parties 
inégales  féparées  par  une  page  blanche.  La  première  partie, 
qui  occupe  les  f°»  i  r°  à  106  v»,  eft  remplie  par  le  roman  en 
vers  de  Mêîuftne,  compofé  par  Coudrette.  La  féconde,  ren- 
fermant une  partie  importante  de  l'œuvre  poétique  de  Villon, 
fe  décompofe  ainfi  : 

Frères  humains  qui  après  nous  vivez  (f"  107  v^).  —  Le  Petit 
Teftament  Villon  (108  r»).  —  S'enfuit  l'appel  dudit  Villon  :  Que 
diéles-vous  de  mon  appel  {ll2  v»).  —  Le  Grant  Teftament  Villon 
(113  ro-lS3  vo).  —  Efpitre  :  Aiez  piélii  de  moy  (fo  152  ro). 
—  Problème  :  Fortune  fuz par  clercs  iadis  nommée  (1$$  r»)  ;  à  la 
fin  de  cette  dernière  pièce,  on  lit  :  «  Explicit  le  teftament 
maiftre  François  Villon.  » 

Les  vers  S  3  &  fuivants  du  Gratid  Tejiament,  c'eft-à-dire  la 
prefque  totalité  de  ce  poème,  &  les  deux  pièces  qui  terminent 
le  volume,  font  d'une  autre  main  que  le  furplus  du  manuf- 
crit. 
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Je  donne,  fous  la  lettre  D,  les  variantes  de  la  Ballade  contre 
les  mefdifans  de  la  France  que  préfente  le  texte  placé  à  la  fin 
de  l'édition  gothique  (petit  in-4°  de  21  feuillets)  du  Débat  des 
heraulx  d'armes  de  France  &  d'Angleterre,  imprimée  vers 
l'an  1500,  â  Rouen,  par  Richard  Auzoult,  pour  le  libraire 
rouennais  Thomas  Laifné.  Je  me  fuis  fervi,  pour  ce  texte, 
de  la  reproduâion  qu'en  a  donnée  M.  P.  Meyer  dans  les 
notes  de  l'édition  du  Débat,  commencée  par  L.  Pannier  & 
achevée  par  lui  pour  la  Société  des  anciens  textes  français  '. 


F 

J'ai  réfervé  la  lettre  F  au  mauufcrit  LUI  du  fonds  français 
de  la  Bibhothèque  royale  de  Stockholm,  qui  femble  dater  de 
1470  environ*  &  appartenait,  un  fiècle  plus  tard,  à  Claude 
Fauchet,  l'érudit  préfident  de  la  Cour  des  Monnaies.  D'une 
exécution  peu  foignée,  il  eft  peut-être  l'œuvre  d'un  certain 
Nicolas  (ou  CoUenet)  Couftcllier,  ferviteur  de  Jean  de 
Jouaignes,  contrôleur  de  Corapiègne  '  &  fe  couipofe  de  272 
feuillets  de  papier,  dont  le  contenu  a  été  décrit  par  Stephens*. 


1 .  Pages  184-18$.  M.  Paul  Meyer  y  a  joint  les  yariantes  du  texte  de  Promp- 
(ault  [le  mf.  difignè  ici  par  la  lettre  R,  mal  lu  en  plus  d'un  cas  par  cet  éditeur 
de  Villon)  &  celles  de  l'édition  gothique  reproduite  par  M.  de  Montaiglon. 

2.  Cette  date  refaite  de  la  compofition  même  du  roanufcrit,  mais  elle  pour- 
rait fort  bien  n'être  que  celle  d'un  recueil  dont  ledit  mf.  ferait  lacopie  (Bijvanck, 
Spécimen  d'un  ejfai  critique  fur  Ut  ouvres  dt  François  Villon,  p.  ;i). 

3.  On  lit  du  moins,  au  folio  260  v°,  à  la  fuite  du  Quadriloge,  d'Alain 
Chartier,  l'avis  fuivant  :  «  Se  volés  fcavoir  qui  a  faiA  fes  beaulz  ditieres,  fe 
a  efté  CoUenet  Couftellier,  ferviteur  de  noble  homme  Jehan  de  Jouengnes, 
contrôleur  de  Compiengne-fur-Oife.  »  Le  nom  ou  la  ûgnature  de  N.  Couftel- 
lier, qui  fe  qualifiait  aufli  maître  es  arts  &  remplirait  fans  doute  les  fon- 
dions de  clerc  ou  de  fecrétaire  auprès  du  contrôleur  de  Compiègae,  fe  re- 
trouve également  aux  fol.  36  v*  &  67  v»,  &  l'on  voit  également,  en  ce 
dernier  endroit,  une  autre  mention  de  Jean  de  Jouaignes. 

4.  Forlecking  ôfver  de  fàrnamfta  brittiflca  och  franfyfka  Handfkrifterna  uli  Kongl. 
bibliotheket  i  Stockholm.  in-8°,  Stockholm,  1847. 
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Les  produdions  de  Villon  y  font  mêlées  à  des  pièces  beau- 
coup plus  nombreufes  dont  les  auteurs  ne  font  pas  toujours 
connus,  &  je  me  bornerai  à  les  mentionner  ici  fuivant  l'ordre 
où  elles  fe  préfentent  : 

Quoy  que  on  tient  belles  langagières  (fo  2  y°).  — // 

neflfoing  que  quant  on  a  fain  (3  v"). — Se  j'ayme  b  fers 

ma  dame  de  bon  het  (21  v").  — En  reagal,  en  arcenic  ro- 

chier  (22  r»).   —    En  Parouart  la  grant  maffe  gaudye  ' 

(25  roj,  —  Vous  qui  tene\  voz  terres  &•  voz  fiefz  (25  v").  —  Ung 
gier  coys  de  la  vergne  Cygault  (26  r").  —  Brouez,  benards,  efche- 
qiiez  a  lafaulve  (26  r»).  —  De  devers  quay  por  un  temps  diver- 

nois  {2T  v"). —   Le  premier  teftament  maiftre  François 

Villon  (29  r").  —  La  complainte  Villon  à  fon  cuer  :  Qu'ejl-ce 
que  j'oy?  Ce  fuis-je.  Qui.  Ton  cuer  (34  r").  —  L'epitaphe  Vil- 
lon :  Frères  humains,  qui  après  nous  vivez  (35  r»).  —  La  louange 
que  feift  Villon  quant  fut  dit  que  il  ne  mourroit  point,  &  puis 
requit  trois  jours  de  relâche  :  Tous  mes  cinq  fens,  yeulx,  oreilles 
6*  bouche  (35  yo).  —  La  queftion  que  feift  Villon  au  clerc  du 
guichet  :  Que  vous  femble  de  mon  appel  (36  r").  —  Le  teftament 

fécond  de  maiftre  François  Villon  (37  r").  — Je  congnois 

bien  mouche  en  let  (70  r"). 


Par  la  lettre  I,  je  défigne  le  manufcrit  inconnu  aujour- 
d'hui qui  a  été  livré  à  l'impreffion  pour  la  première  édition 
imprimée  des  œuvres  du  poète,  édition  peut-être  également 
perdue  &  de  laquelle  dérivent  toutes  les  impreffions  du 
xv»  &  du  xvie  fiècle  ^ 


1.  Cette  ballade,  malgré  fon  vers  initial,  doit  eftre  diftinguée  de  la  pre- 
mière ballade  du  Jargon  de  Villon.  Elle  eft  toutefois  écrite  en  jargon,  linG  que 
les  quatre  pièces  fuivantes  que  M.  Vitu  a  publiées  en  1884  dans  le  Jargon  du 
XV' Jiécle,  eu  les  attribuant  à  Villon,  lequel  n'a  probablement  compol'é  que 
run<>  d'elles,  qui,  en  ce  volume,  forme  la  feptième  des  ballades  du  Jargon. 

2.  J'ai  eu  plus  particulièrement  fous  les  yeux  les  éditions  qui  figurent  plus 
loin  dans  la  Bibliographie  fous  les  n°^  7  &  8,  &,  lorfque  j'indique  une  leçon 
particulière  à  l'une  d'elles,  je  les  dèfigne  un  peu  arbitrairement,  la  pre- 
mière par  les  lettres  Btn  (pour  Bibliothèque  Mazarine),  la  féconde  par  l'abré- 
viation Tripp.  (pour  Treperel). 
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Il  renfermait  la  plus  grande  partie  des  produdions  poé- 
tiques de  Villon,  difpofées  dans  l'ordre  fuivant  : 

Cy  commence  le  grant  teftament  &  codicille  '  maiftre  Fran- 
çois Villon  (c'eft  le  Grand  Teftament).  —  Caufe  d'appel  dudit 
Villon  :  Que  vous  femble  de  mon  appel.  —  Le  rondeau  (y?c)  que 
feift  Villon  quant  il  fut  iugié  :  le  fuis  Françoys  dont  ce  me  poife. 
—  Epitaphe  dudit  Villon  :  Frères  humains  qui  après  nous  vive^,.  — 
Le  débat  du  cueur  &  du  corps  de  Villon  :  Qui  eft-ce  que  i'oy. 
Ce  fuis  ie.  Qui.  Ton  cueur.  —  La  requefte  que  bailla  ledit 
Villon  à  mefleigneurs  de  Parlement  :  Tous  mes  cinq  fens,  yeulx, 
oreilles  &  bouche.  —  La  requefte  que  ledit  Villon  bailla  à  mon- 
feigneur  de  Bourbon  :  Le  mien  feigneur  ô"  prince  redoublé.  — 
Autre  balade  :  Tant  grate  chieure  que  mal  gift.  —  Autre  ba- 
lade :  Je  congnois  bien  mouches  en  lait. 

Le  iargon  &  iobelin  du  dit  Villon  :  A  Parouart  la  grant  ma- 
thegaudie.  —  Balade  :  Coquillars  enarvans  a  Ruel.  —  Autre  ba- 
lade :  Spelicans.  —  Autre  balade  :  Saupicquez  frouans  des  gours 
arques.  —  Autre  balade  :  loncheurs,  ionchans  en  ioncherie.  — 
Autre  balade  :  Contres  de  la  gaudifferie. 

La  fin  du  grant  teftament,  du  codicille,  du  iargon  &  des  ba- 
lades. S'enfuit  le  petit  teftament  maiftre  Françoys  Villon. 


Le  Jardin  de  Plaifanu ,  compofé  à  la  fin  du  xv^  fiècle  & 
dont  l'une  des  parties  conllitue  une  forte  d'anthologie  des 
poètes  du  temps  de  Charles  VII  &  de  Louis  XI,  renferme 
un  certain  nombre  de  pièces  de  Villon,  ainfi  groupées  dans 
la  plus  ancienne  édition  de  ce  recueil'. 


Autre  balade  :  Que  dùftes  vous  de  mon  appel  ({<>  107  r«^. 


i.  La  plupart  des  ancienne*  éditions  portent  :  Cy  commtiut  le  grand  co- 
dictlle  &  U/iamtnt,  etc.  C'est  U  un  Uplus  évident,  que  corrige  d'ailleurs  le  titie 
général ,  reproduit  vers  la  fin  du  recueil ,  entre  le  Jargon  &  le  Petit  Teftament. 

2.  On  lit  i  la  fin  de  l'exemplaire  de  cette  édition  du  Jardin  de  Plaifance, 
publiée  par  Vérard,  que  pofléde  la  Bibliothèque  nationale  :  Cy  finift  la  table 
de  ce  prefent  livre  intitulé  :  Le  jardin  de  plaifance  &  fleur  de  retborique,  compofi 
&  imprimé  nouvellement  à  Paris.  Et  U  trouvera  on  a  vendre  au  Palais  «u  pre- 
mier pillier  devant  la  chapelle  ou  Fon  chante  la  meffe  de  me/feigneurs  let  prefidents 
ou  au  carrefour  Saint  Seuerin,  à  l'ymagt  Saint  Jtlian  l'EvnngelUU. 
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—  Autre  balade  :  Frères  humains,  qui  après  nous  vivez.  fioS  r»). 

—  Autre  balade  :  Qu'ejl  ce  que  i'oy.  Ce  fuis  ie.  Qui.  Ton  cueur, 

—  Autre  balade  :  Tous  mes  cinq  fens,  yeulx,  oreilles  &  bouche 
(io8  v").  —  Autre  balade  :  Tant  grate  chieure  que  mal  gift.  — 
Rondel  :  ^enin  l'anemy  (109  r").  —  Balade  :  En  reagal,  en  ar- 
cenic  rocher.  —  Autre  balade  :  Se  i'ayme  &  fers  la  belle  de  bon 
hait.  —  Autre  balade  :  le  congnois  bien  moufches  en  let  (109  y°). 

—  Autre  balade  :  On  parle  de  champs  labourer. 

Ce  groupement  de  huit  pièces  appartenant  authentique- 
ment  à  Villon,  puifqu'elles  figurent  dans  les  plus  anciennes 
éditions  de  fes  œuvres,  permet  d'attribuer  à  l'auteur  du 
Grand  Tejîament  le  rondeau  qui  figure  au  folio  109  r°,  entre  la 
ballade  des  Proverbes  &  celle  des  Langues  envieufes,  ron- 
deau qui  n'eft  d'ailleurs  qu'une  boutade  affez  infipide.  Promp- 
fault  a  cru  devoir  placer  auffi  dans  fon  édition  de  Villon  la 
ballade  des  Pauvres  houjfeurs,  commençant  par  le  vers  : 

On  parle  de  champs  labourer, 

parce  qu'elle  fuit  immédiatement  le  choix  de  pièces  villonef- 
ques.  L'argument  eft  faible  :  il  n'eft  pas  toutefois  fans  va- 
leur, &  comme  le  morceau  n'eft  pas  de  ceux  qu'on  rejette- 
rait à  première  vue  de  l'œuvre  de  maître  François ,  je  lui 
ai  donné  place  parmi  les  poéfies  attribuées  à  Villon. 

A  quatre-vingt-onze  feuillets  de  diftance  (au  folio  200  v°), 
la  première  édition  du  Jardin  de  Plaifance  préfente  la  fameufe 
ballade  contre  les  mejdijans  de  la  France  : 

Rencontré  foit  des  beftes  feu  geâans  (_fic) 

qu'un  manufcrit  du  xvi»  fiècle  —  le  raf.  R  —  a  intercalée 
dans  un  choix  de  ballades  empruntées  à  l'œuvre  de  Villon. 


M 

La  lettre  M  indique,  fauf  en  une  feule  des  pièces  que  ren- 
ferme ce  volume,  les  variantes  de  l'édition  que  Clément  Marot 
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donna,  en  1532,  de  l'œuvre  du  pauvre  écolier  parifien  ». 

Marot,  pour  complaire  au  roi  François  P',  fe  propofait 
de  remettre  en  état  l'œuvre  de  Villon,  où  l'ordre,  la  me- 
fure,  la  langue,  la  rime  &  la  raifon  étaient  alors  également 
outragées  par  les  fautes  accumulées  des  imprimeurs  fuccef- 
fifs*  ;  courageufe  tentative  dont  le  réfultat  ne  paraît  pas  gé- 
néralement apprécié  à  fa  jufte  valeur.  C'eft  ce  que  M.  Bij- 
vanck  a  déjà  effayé  de  faire  comprendre  '. 

En  fomme ,  Marot  a  voulu  faire  une  édition  critique  des 
poéfies  de  Villon,  en  employant  une  méthode  qui  n'eft  point 
celle  dont  on  ufe  aujourd'hui.  Se  laiffant  guider  par  fon 
inllinâ  de  poète  dans  un  certain  nombre  des  corredions  que 
néceffitaient  les  graves  altérations  dont  fouffraient  les  ftro- 
phes  &  les  vers  de  fon  devancier ,  il  interrogeait  en  même 
temps  la  tradition,  car  telle  avait  été  la  popularité  de  l'œuvre 
du  poète  parifien,  durant  le  dernier  tiers  du  xv«  fiècle,  qu'on 
rencontrait  encore,  en  1532,  des  vieillards  qui  en  avaient  ap- 
pris des  parties  ailleurs  que  dans  les  copies  manufcrites  ou 
imprimées.  C'eft  grâce  à  ce  moyen ,  fans  doute ,  que  Marot 
a  pu ,  d'une  part ,  reftituer  la  ftrophe  87  du  Grand  Tejla- 
tnent,  retrouvée  depuis  dans  les  mfT.  A  &F,  &,  d'autre  part, 
faire  bon  nombre  de  corredions  également  juftifiées  aujour- 
d'hui par  les  manufcrits  ♦ ,  corredions  que  leur  nature  ne 
permet  point  d'attribuer  à  fa  feule  connaiffance  de  la  poé- 
tique. M.  Bijvanck  révoque  en  doute,  à  la  vérité,  l'allégation 
de  Marot  :  félon  lui ,  cet  écrivain  n'aurait  pas  confulté  la 
tradition;  il  fe  ferait  borné  à  confulter  un  raanufcrit.  Mais, 
outre  que  le  raanufcrit  dont  fe  ferait  fervi  Marot,  à  en  juger 
par  ceux  qui  nous  reftent,  aurait  dû  lui  fournir  un  plus  grand 


I .  Pour  la  ballade  de  bon  conjeil,  U  lettre  M  indique ,  mtUs  li  feulenieiit,  les 
vtriantes  du  mf.  83;  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  lequel  ren- 
ferme les  poiûes  d'Alain  Charticr, 

».  Voir  à  ce  fujet,  la  curieufe  épître  de  Marot  aux  leâeurs  de  fon  édition 
de  Villon,  morceau  que  je  juge  affez  intireffant,  au  point  vue  de  l'hiftoire  litté- 
raire de  ce  poète,  pour  le  reproduire  i  la  fuite  de  cette  uotice  bibliographique. 

3.  Bijvanck,  Sptcimen  d'un  ejjfai  critique  fur  les  ceuvrts  de  Fr.  Villon,  p.  96- 
114. 

4.  Comme,  par  exemple,  aux  rers  Î3Ï,  488-489,  799-800,  819,  1036, 
1145,  13  SI,  t3S4-«3S5  &  '359  <*"  Grttid  TeflauuHi. 
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nombre  d'additions,  il  eft  difficile  de  comprendre  pourquoi 
l'éditeur  de  Villon  aurait  donné  le  change  à  fes  ledeurs  en 
n'avouant  pas  un  procédé  tout  auffi  licite  que  ceux  qu'il 
indique.  Au  refte,  pourquoi  douter  que  Marot  ait  pu  inter- 
roger des  vieillards  qui  favaient  par  coeur  certaines  parties 
de  l'œuvre  de  Villon,  alors  que  le  mf.  V  offre,  fur  un  de  fes 
feuillets  de  garde,  la  ballade  de  la  Greffe  Margot,  inconte- 
flablement  tranfcrite  de  mémoire. 


Mo 


L'abréviation  «  Mo  » ,  employée  feulement  dans  les  va- 
riantes de  la  ballade  contre  les  mefdi/ans  de  la  France ,  défigne 
un  imprimé  gothique  in-8°,  de  quatre  feuillets  de  26  lignes 
à  la  page,  renfermant  trois  ballades,  dont  la  féconde  eft  pré- 
cifément  celle  que  je  viens  de  nommer. 

J'ignore  en  quelle  colleftion  il  ferait  poffible  de  confulter 
la  plaquette  en  queftion,  que  je  connais  feulement   par  la- 
tranfcription  qu'en  a  donnée  M.  de  Montaiglon,  au  tome  V 
(p.  320-322)  de  fon  Recueil  d'anciennes  poéjies  françoifes  des 
xv«  &  xvi«  Jiècles. 


O 


Le  manufcrit  indiqué  par  la  lettre  O,  aujourd'hui  le  n°  1 104 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  eft  un  fort 
beau  manufcrit,  grand  in-40,  fur  vélin  blanc,  de  112  feuil- 
lets à  deux  colonnes 'par  page,  d'une  belle  écriture.  Mais  il 
off"re  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  des  textes  poétiques  qu'il 
contient,  oeuvres  du  duc  Charles  d'Orléans  &  de  fon  entou- 
rage, car  c'eft  une  fimple  tranfcription  du  manufcrit  que 
je  défigne  fous  la  lettre  V  :  il  renferme  comme  ce  dernier, 
par  conféquent ,  le  Dit  de  la  naiffance  Marie  d'Orléans ,  dans 
lequel  eft  inférée,  à  tort,  une  double  ballade  fur  le  même  fu- 
jet,  &,  un  peu  plus  loin,  la  ballade  que  Villon  compofa,  pour 
le  concours  de  Blois  :  Je  meurs  de/oif  auprès  de  la  fontaine. 
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C'eft  à  l'un  des  feuillets  de  garde  de  ce  manufcrit,  infuf- 
fifamment  décrit  dans  le  Catalogue  des  manufcrits  français  de 
la  Bibliothèque  nationale  (t.  I,  p.  i86),  que  j'ai  emprunté  le 
texte,  tranfcrit  de  mémoire  par  un  contemporain  de  Villon, 
de  la  ballade  de  la  Groffe  Margot  qu'on  trouvera  aux  pages 
229-230  du  préfent  volume. 


Je  défigne  par  la  lettre  P  le  manufcrit  17 19  du  fonds 
français  de  la  Bibliothèque  nationale ,  qui ,  remontant  peut- 
être  à  la  fin  du  xv«  fiècle,  comprend  182  feuillets.  Ce  ma- 
nufcrit fe  divife  affez  naturellement  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière, qui  occupe  les  feuillets  i  à  144,  eft  compofée  prefque 
excluflvement  de  rondeaux,  dont  plufieurs  ont  été  écrits 
par  des  poètes  de  l'entourage  du  duc  d'Orléans;  la  féconde 
partie,  qui  commence  au  feuillet  145,  ne  renferme  que  des 
ballades. 

Le  onzième  morceau  de  la  féconde  partie  &  les  quinze 
pièces  qui  fuivent,  une  exceptée,  appartiennent  à  l'œuvre  de 
Villon.  Le  manufcrit  les  donne  dans  l'ordre  fuivant  : 

£n  reagal,  en  archenic  rochier  (f»  151  vo).  —  Père  Noi,  qui 
plantafles  la  vigne  (151  v»).  —  Diéles  moy  où,  ne  en  quel  pays 
(153  r").  —  Qui  plus  eft,  le  tiers  Calixte  (153  v«.).  —  Le  myen 
feigneur  ô-  prince  redoublé  (154  r"),  —  Sefayme  èr  fers  la  belle 
de  bon  bail  (155  x°).  —  Tant  grate  cAieure  que  mal  gift  (155  v"). 
—  Je  congnois  bien  mouches  en  lait  (156  r»).  —  Chartreux,  aujffi 
Celeftins  (157  r»).  —  Que  vous  femble  de  mon  appel  (157  v»).  — 
Frères  humains  qui  après  nous  vyvis  (f»  158  r").  —  Qui  efl-ce 
que  j'oy.  Ce  fuis-je.  Qui?  ton  ceur  [fie]  (fo  159  r").  —  Sur  mol 
duvet  affys  un  gros  chanoine  Ci 59  y»).  —  Je  vy  le  temps  que 
ayméj'ejîeit  (160  v»).  —  Fortune  fus  par  clers  jadis  nommée 
(161  r«>).  —  Tous  mes  cinq/ens,  yeulx,  oreiUes  6*  bouche  (f9  l6l  v»). 

Il  femble  affez  naturel  d'affigner  à  Villon,  en  raifon  de 
la  place  qu'elle  occupe,  l 'avant-dernière  de  ces  feize  bal- 
lades, qui,  jufqu'ici,  ne  lui  a  été  attribuée  par  aucun  de  fes 
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éditeurs  :  je  veux  parler  de  la  ballade  commençant  par  le 
vers  : 

Je  yy  le  temps  que  aymè  i'eftoie 

&  qui  a  pour  refrain  : 

On  m'aime  mieux  fain  que  malade. 

C'eft  d'ailleurs  ce  que  vient  de  faire  M.  Bijvanck',  en  fe 
réfervant  de  prouver,  dans  une  publication  ultérieure,  l'attri- 
bution qu'il  en  fait  à  Villon,  j'attends  le  démonftration  du 
favant  néerlandais  &,  jufque-là,  je  me  garderai  bien  de  con- 
fidérer  comme  une  œuvre  de  maître  François  une  ballade 
que  fon  auteur  confie  au  «  roffignol  des  bois.  »  D'ailleurs, 
le  nom  de  cet  auteur  femble  précifément  indiqué  par  l'a- 
croftiche  RADO  que  forment  les  quatre  vers  d'un  o  envoi  »  de 
nature  trop  idyllique  pour  être  de  Villon. 


Le  mf.  12490  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (ancien  fuppl.  français  208),  que  je  défigne  par  la  lettre 
R,  n'eft  certainement  pas  antérieur  à  l'an  15 15*.  Exécuté 
pour  Jacques  Robertet,  il  renferme  les  poéfîes  de  Jean 
Robertet,  fon  aïeul,  &  une  note  manufcrite  conftate  que 
Lenglet  du  Frefnoy  le  donna,  le  25  avril  1744,  à  la  Biblio- 
thcque  du  Rois.  Quinze  feuillets  y  font  confacrés  à  un  choix 
de  morceaux  de  Villon  qui,  fils  n'ont  pas  été  empruntés 
aux  éditions  gothiques  de  l'œuvre  de  ce  poète,  conjedure 
qui  me  paraît  d'ailleurs  extrêmement  probable,  auraient  été 


I .  Un  poite  inconnu  dt  la  fociéti  de  François  Villon,  «  Le  grant  garde  derrière  » , 
poitne  du  xv«  fiicle  fuivi  d'une  ballade  iniditt  de  Villon  dfa  dame.  Paris,  1891, 
petit  in-8">  carré. 

a.  Il  renferme,  en  effet  (f»  tjé  r»),  un  «  rondeau  Se  ballade  de  maiftre  Jehan 
Marot  i  mon  feigneur  d'Angoulefme  avant  fon  advenement  à  la  couronne  de 
France,  c'eft  aflavoir  l'an  mil  V"  &  quatorze,  à  Paris.  » 

3.  F»  3  V. 
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tirés  d'un  manufcrit  apparenté  de  très  près  à  celui  dont  ils 
dérivent. 

Voici,  d'ailleurs,  l'ordre  dans  lequel  f'y  préfentent  les  ex- 
traits de  Villon  &  qui  eft  prefque  identique  à  celui  des  édi- 
tions gothiques.  On  remarquera  que  le  copifte  de  Robertet 
n'a  pas  feulement  omis  les  ballades  de  jargon  :  il  n'a  pas  cru 
devoir  donner  place,  non  plus,  dans  fon  recueil,  à  huit  des 
pièces  que  renferment  cependant  les  imprimés  gothiques, 
c'eft-à-dire  les  Regrets  de  la  belle  hëaultnière,  la  ballade  de  la 
belle  hëaultnière  aux  filles  de  joie,  la  ballade  de  Villon  à  f'antye, 
le  lay  donné  à  Ytier  Marchant,  la  ballade  compofée  pour  Ro- 
bert d'Eftouteville,  les  deux  rondeaux,  &  la  belle  leçon  aux 
enfans  perdu\.  Il  comprend,  en  revanche,  la  ballade  contre  les 
mefdifans  de  la  France,  dont  la  préfence  conftitue  peut-être  le 
meilleur  argument  pour  fuppofer  que  le  manufcrit  R  dérive- 
rait, non  pas  des  imprimés,  mais  d'un  manufcrit  très  rap- 
proché de  ceux-ci. 


BALADES  EXTRAICTES  DU   TESTAMENT  ET  CODICILLE 

DE  M»  François  Villon 

Première  ballade  :  Didlez-moy,  ne  en  quel  pats  (fo  84  r»). 

Autre  ballade  :  Qui  plus,  où  eft  le  tiers  Calixte  (84  v"). 

Autre  ballade  :  Car  ou  fait  lyfaintz  apoftolles  (85  r»). 

Autre  ballade  :  Ballade  treple  '  :  Pour  ce,  aymez  tant  que  vous 
vouldrez  (86  r»). 

Ballade  :  Dame  des  cieulx,  régente  terrienne  (87  r"). 

Bonne  ballade  :  Père  Nohé,  qui plantaftez  la  vigne  (88  ro). 

Autre  ballade  :  En  reagal,  en  arcenic  rocher  (88  r"). 

Autre  ballade  :  Sur  mol  duvet  affiz  ung  gros  chanoifne  (89  r»). 

Autre  ballade  :  Quoy  que  tiennent  belles  langaigeres  (89  v»). 

Autre  ballade  :  Se  j'aime  èr  fers  la  belle  de  bon  hait  (90  v"). 

Ballade  :  Car,  or  foies  porteur  de  bulles  (91  ro). 

Efpitaphe  de  Villon  :  Cy  gift  ér  dort  en  cefollier  (91  vo). 

Ballade  :  A  Chartreux,  auffi  Celeftins  (92  r°). 

Autre  ballade  de  fon  appel  :  Que  vous  femble  de  mon  appel 
(93  ro). 


I.  Il  £iut  lire  :  dotiblt. 
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Tetraftique  quand  il  fut  iugé  :  Je  fuis  François,  dont  ce  me 
poife  (93  ro). 

Epitaphe  du  dit  Villon  :  Frétez  humains  qui  aprez  nous  vivez 
(93  v°). 

Le  débat  du  cueur  &  du  corps  du  dit  Villon  :  Qu'efl-ce  que 
j'oy.  Cefuis-je.  Qui.  Ton  cueur  (94  v"). 

La  requefte  que  bailla  le  dit  Villon  à  mefleigneurs  du  Parle- 
ment :  Tous  mes  cinq  cens,yeuîx,  oreilles  &  bouche  (95  r"). 

La  requefte  que  bailla  le  dit  Villon  à  mon  feigneur  de  Bour- 
bon :  Le  mien  feigneur  b  prince  redoubti  (96  r"). 

Ballade  :  Tant  grate  chieure  que  mal  gijl  (96  v'). 

Autre  ballade  :  Je  cognois  bien  mouches  en  lait  (97  v»). 

Ballade  :  Rencontré joit  de  beftefeu  gedlant  (98  r»). 

Cy  finent  les  ballades  de  Villon. 


V  repréiente  un  manufcrit  des  poéfies  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  qui,  de  la  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière,  eft 
paffé  en  1784  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  porte  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  nationale  le  n°  25458  du  fonds  français. 
C'eft  un  petit  volume  fur  parchemin,  du  milieu  du  xv^  fiè- 
cle,  &  diverfes  circonftances  permettent  d'y  reconnaître  l'un 
des  exemplaires  des  poéfies  ducales  qui  furent  complétés 
par  ordre  de  leur  auteur  en  l'an  1456'.  On  y  rencontre  un 
certain  nombre  de  pièces  de  vers  compofées  par  des  perfon- 
nages  de  l'entourage  de  Charles  d'Orléans,  notamment  les 
ballades  du  concours  poétique  de  Blois,  concours  dont  le 
lujet  était  :  Je  meurs  de  foif  auprès  de  la  fontaine,  &,  no- 
tamment, celle  que  compofa  Villon,  précédée  de  fon  nom 
(p.  163-164).  Cette  dernière  pièce  eft  écrite  de  la  même  main 
que  le  Dit  de  la  naiffance  Marie  d'Orléans  lequel  occupe  les 
pages  154  à  158  du  même  manufcrit  ;  mais  il  femble  toute- 
fois difficile  d'admettre  le  fentiment,  encore  inédit,  d'un  criti- 
que moderne,  fuivant  lequel  ces  pièces  auraient  été  tranfcrites 


1.  R.  de  Maulde,  Hiftoire  ié  Louù  XII,  tome  I,  p.  87  (note  a),  91  (note  i) 
&  93  (note  }).  Cf.  deux  articles  de  comptes  du  duc  d'Orléans  imprimés  par 
Léon  de  Laborde  (L«  ducs  de  Bourçogn*,  preuves,  t.  III,  n"'  6765  &  6971). 
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par  Villon  lui-même.  Il  n'eft  guère  poflîble  d'attribuer  à 
l'auteur  du  Dit  la  tranfpofition  qui,  entre  la  fixièrae  &  la 
feptième  ftrophe  de  cette  compofition,  a  fait  introduire  une 
double  ballade  furie  même  fujet  &  du  même  poète'.  Cette 
tranfpofition  n'efl.  imputable  qu'à  un  fecrétaire  inattentif  qui 
aura  brouillé  les  feuillets  qu'on  l'avait  chargé  de  copier,  & 
c'eft  auffi  un  copifte  négligent,  non  le  poète  lui-même,  qui, 
en  tranfcrivant  la  double  ballade,  a  pu  commettre  les  lapfus 
qui  rendent  fes  42»  &  43e  vers  peu  compréhenfibles*. 


Si  le  texte  de  Villon  a  été  &  eft  encore  fi  défedueux,  mal- 
gré les  efforts  des  éditeurs  fucceflifs,  cela  réfulte  furtout  de 
l'immenfe  popularité  dont  l'œuvre  du  poète  jouit  à  la  fin  du 
xve  &  au  commencement  du  xvi»  fiècle.  La  multitude  des 
copies  manufcrites,  comme  plus  tard  la  fréquence  des  édi- 
tions imprimées,  altéraient  progreflivement  le  texte,  &  celles 
qui  nous  ont  été  confervées  —  elles  ne  font  pas  des  meil- 
leures —  ne  fe  rattachent  fans  doute  à  l'original  que  par  un 
grand  nombre  d'intermédiaires.  Cette  confidération  m'inter- 
dit de  me  livrer  utilement  à  une  tentative  de  clafTement 
des  manufcrits  que  je  viens  de  décrire;  aufîi  bien,  la  place 
me  fait  défaut  pour  produire  quelques  hypothèfes  à  ce  fujet. 
Je  dois  renoncer  également  à  parler  ici  de  la  langue  &  de 
l'orthographe  du  poète,  qui  ont  fourni  déjà  à  M.  Bijvanck 
d'excellentes  &  judicieufes  remarques  »  ;  mais,  je  conflaterai 
néanmoins  qu'on  peut,  en  plus  d'un  cas,  déterminer  l'ortho- 
graphe perfonnelle  du  poète.  Ainfi  Villon,  contrairement  à 
la  plupart  de  fes  contemporains,  écrivait/ett/au  lieu  de  foif: 
non  feulement  feuj  figure  au  vers  729  du  Grand  Teftament 
rimant  avec  eftmf;  mais  encore  cette  orthographe  fe  trouve, 
dans  le  mf.  V,  au  premier  vers  de  la  ballade  qu'il  adrefïa 


t.  Cette  double  ballade,  ditachie  du  DU  dans  lequel  on  l'avait  malencon- 
treufement  introduite,  occupe  les  pages  165-167  de  la  préfente  édition. 

2.  La  fubftitution  de  entre  à  entrée  au  vers  i  î2  des  Poéfies  attribuées  &  Villon 
&  celle  de  la  conjondion  et  i  la  prépofition  de  au  vers  123,  qui  enlèvent 
une  fyllabe  i  chacun  de  ces  vers  oâofyllabiques. 

3.  Spécimen  d'un  effai  critiqiu/ur  Us  ouvres  de  F.  Villon,  p.  2$  i  47. 
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au  concours  poétique  de  Blois,  puifque  le  fecrétaire  ducal 
chargé  d'y  tranfcrire  l'envoi  du  poète  parifien  a  con- 
fervé  feuf,  alors  que  les  compofitions  des  autres  poètes 
portent  fans  exception  foif.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  égale- 
ment la  terminaifon  en  é,  pour  ai,  de  la  première  perfonne 
du  fmgulier,  au  prétérit  de  l'indicatif,  dont  le  huitain  CXXI 
du  Grand  Tejiament  fournit  jufqu'à  quatre  exemples,  qui, 
dans  les  copies  fucceffives  de  ce  poème,  ont  été  l'origine  de 
mauvaifes  leçons  :  la  notation  dont  je  parle  &  qu'on  retrouve 
en  d'autres  paffages  de  Villon  '  était,  d'ailleurs,  affez  répan- 
due %  &  on  la  trouve  encore  un  fiècle  plus  tard  dans  le 
journal  du  fieur  de  Goubervilie,  gentilhomme  campagnard 
du  Cotentin. 

IV 

BIBLIOGRAPHIE    DES    IMPRIMÉS 

Je  termine  néceffairement  cette  notice  par  une  bibliographie 
auffi  complète  que  poffible  des  éditions  de  Villon,  pour 
laquelle,  en  raifon  de  la  rareté  d'un  grand  nombre  d'entre 
elles,  j'ai  dû  reproduire  feulement  les  indications  de  quelques- 
uns  de  mes  devanciers'.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  m'était 
guère  poffible  d'être  auffi  précis  que  je  défirais  l'être,  &  il 
m'a  fallu,  par  exemple,  renoncer  foit  à  donner  le  titre  com- 
plet, foit  encore  à  indiquer  la  coupure  des  lignes  dont  il  fe 
compofe. 

Il  eft  prefque  inutile  d'ajouter  que  plufieurs  des  anciennes 
éditions  ci-deffiis  décrites  ne  repréfentent  en  réalité  qu'un 


1.  Voir,  par  exemple,  apporté  {Grand  Tejkm.  i;;6]&ru«  (Codicille,  v.  112). 

2.  M.  Bijvanck  (op.  chat.,  p.  25)  croit  même  que  le  texte  original  de  Villon 
portait  également  é,  noté  e,  pour  ai  à  la  première  perfonne  du  prifent  &  du 
futur  de  l'indicatif  :  il  fe  fonde  fur  les  leçons  je  :=  j'ai,  pourrt  =  pourrai,  Je 
aure  =  j'aurai,  de  notre  mf.  A. 

3.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  cinquième  édition,  tome  V,  col.  1244-1250; 
Paul  Lacroix,  dans  la  bibliographie  qui  figure  i  la  fois  en  fon  édition  de  1854 
(p.  vni-xiv)&  dans  celle  de  1877  (p-  xï-xvi)  ï  M.  Louis  Moland  (p.  319-329 
de  l'édition  publiée  en  1879  ^^^^  Garnier). 
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texte  unique,  pour  lequel  l'imprimeur  variait  parfois  le  feuil- 
let initial  &Ie  feuillet  final'. 


§  I,  —  Éditions  des  Tejlaments  de  Villon. 

1.  Le  grant  teftaraent  Villon,  &  le  petit  [J  Son  codicille.  Le 
iargon  &  fes  balades  (marque  de  P.  Levet).  —  Cy  finift  le 
grant  tejîament  \\  maijîre  français  villon.  Son  ||  codicille,  /es  bal- 
lades &  iargô\\Et  le  petit  tejiament.  Ifnpri\]tne  a  paris  Lan 
mil.  ce  ce.  qua  \\  tre  vings  et  neuf.  In-40  goth.  à  figures,  de 
58  fF.  non  chiffrés,  fîgnés  a  b  c  g  h  psiT  S,  d  efpar  6. 

Biblioth.  nation.,  Y  +441 S  ;  un  autre  exemplaire  fait  partie 
du  recueil  Y  +  4405  du  même  établiflement. 

2.  (Édition  reproduifant,  page  pour  page,  l'édition  à  la 
marque  de  P.  Levet.  Le  titre,  plufieurs  feuillets  intérieurs  & 
le  feuillet  final  manquent  dans  l'exemplaire  confervé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  fous  la  cote  Y  -f-  4414  A.  In-40 
goth.  à  figures  de  58  S.  non  chiffrés,  fignés  a  b  c  g  h  par  8, 
rf«/par6. 

3.  [Le  titre,  qui  manque,  eft  fuivi,  au  2»  feuillet,  de 
cette  mention  :]  Senfuit  le  grant  teftament  et  codi|l  cille 
maiftre  francoys  villon.  —  Cy  finifl  le  grand  iejlament  \\  maiJlre 
francoys  villon.  Sô  \\  codicile.  Ses  balades  et  iar  \\gon.  Et  le  petit 
tejiament.  In-4"  de  58  ff.  non  chiffrés,  fignés  a-f  par  8  & 
g  par  10. 

Bibliothèque  nation.,  Y  +  4416  +  Ab  (exemplaire  provenant 
de  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  à 
Paris).  L'opinion  du  fameux  bibliographe  Van  Praet,  qui  attri- 
buait cette  édition  à  Lyon,  ne  paraît  pas  avoir  été  prife  en  férieufe 
confidération  :  cependant  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  gra- 
phies Dighon  {Grand  TeJI.,  vers  403),  Nyghon,  changhon,  don- 
ghon,  eflurghon  {Petit  Tefl.,  ftr.   18),   parce  que,   dans   l'ortho- 


1.  Il  ièmble,  p«r  exemple,  qu'à  cette  différence  prè»  le  n"  7  de  cette  biblio- 
graphie foit  identique  tu  n°  6,  le  d°  i€  au  n<'  a)  &  le  n*  32  an  n*  )i. 
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graphe  bourbonnifienne  &  auvergnate  des  derniers  fiècles  (& 
peut-être  auffi  dans  l'orthographe  lyonnaife  du  xv«)  le  groupe 
gA  devant  les  voyelles  a,  o,  &  »,  fe  prononçait  comme  un  j. 

4.  Le  grant  teftament  villon  &  le  petit,  fon  codicille,  le 
iargon  &  fes  balades  —  Cy  finift  h  grant  teftament  maiftre 
français  villon  fon  codicille  fes  ballades  &  iargô  Et  le  petit  tefta- 
ment Jmprime  a  paris  par  germain  bineaut  fmprimeur  demeu- 
rant au  faumont  devant  le  pallois  Van  mil  IIII  C  quatre  vings 
&  dix.  In  4°  goth.  de  58  ff.  non  chiffr.  à  longues  lignes,  au 
nombre  de  25  &  26  à  la  page,  avec  fig.  fur  bois  &  figna- 
tures. 

5.  Le  grant  teftament  vil  [|  Ion,  &  le  petit.  Spn  codicille. 
Le  iargon  II  Et  fes  balades.  —  Cy  finift  le  grant  teftament 
mai'Wftre  francoys  villon  Son  codicille,  \\  et  fes  ballades  :  le 
iargon.  Et  le  petit  \\  teftament.  Imprime  a  Paris.  S.  d.  [vers 
1490],  in-4°  goth.  de  58  ff.  dont  les  pages  les  plus  pleines 
comptent  25  lignes  (elles  en  comporteraient 27, ) fign.  aèc  e  f 
par  S,  c  g  h  par  6. 

Biblioth.  nationale,  recueil  Y  4404  +.  Réferve.  —  Biblioth.  du 
baron  James  de  Rothfchild,  Catalogue,  n»  450,  où  eft  reproduit 
le  grand  L  grotefque  qui  orne  le  titre. 

M.  Moland  fuppofe  que  cette  édition  ne  ferait  pas  différente 
de  celle  que  Prompfault  (p.  54)  confidère  comme  la  plus  an- 
cienne de  toutes  &  qu'il  aurait  décrite  inexa<îlement. 

6.  Le  grant  teftament  villon  &  le  petit  :  Son  ||  codicille  : 
le  iargon  &  fes  balades  ||. [Marque  de  Jean  Treperel  avec  la 
devife  :  En  provocant  1|  ta  grant  mifericorde  ||  otroye  nous 

Il  charité  &  concorde].  —  Cy  finift  le  grant  teftament  mai-  \\ftre- 
francois  villon  :  Son  codicille  :  \\fes  ballades  :  &  iargô  Et  le  petit 
te  Wftament.  Imprime  a  Paris  par  Je  ||  han  treperel  demeurant  fur 
le  pont  II  noftre  dame  a  lenfeigne  fait  ||  laurens :  \\  Achetus  lan  mil 
quattre  ces  quattre  \\  vin^t^  :  &  :  xvii  :  [1497]  Le  viii.  iour  de 
lullet.  Iu-40  de  SI  ff.  non  chiffrés,  fignés  abcde  par  8,  f  g 
par  6. 

Biblioth.  de  l'Arfenal  (Relies-Lettres,  6388).  —  Biblioth. 
nation.  Y  -|-  4416  -f-  A  (exemplaire  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Armand  Bertin). 
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7 .  Le  grant  teftament  villon  &  le  petit.  Son  ||  codicille.  Le 
iargon  et  fes  balades.  [Marque  de  M.  Lenoir,  entourée  de 
la  devife  de  ce  libraire  :  C'eft.  mon.  defir.  ||  de  dieu  feruir  || 
pour  acquérir  II  fon  doux  plaifir].  —  Ci  finift  le  grant  tejîa- 
ment  \\  maijlre  francoys  villon.  Son  \\  codicille,  fes  ballades  & 
iargon  \\  et  le  petit  tejîamît.  Imffritne  ||  a  paris  Par  Jehan 
treperel  de  \\  mourant  fur  le  pont  nre  dame.  S.  d.  In-4''  goth. 
de  52  flF.,  dont  les  pages  les  plus  pleines  comptent  27  lignes 
(elles  en  comporteraient  30),  fignés  abcde  pu  8,  fg  par  6, 
le  dernier  feuillet  blanc. 

Bibliothèque  Mazarine,  10818  J.  —  Cette  édition,  fans  date^ 
eft  ornée  des  mêmes  vignettes  que  la  précédente,  qu'elle  repro- 
duit page  pour  page. 

8.  Le  grant  ||  Teftamët  Uillon  ||  &  le  petit.  Son  codicille. 
Le  iargon  &  fes  balades  ||  Auffi  le  rondeau  que  le  d.  Villon 
fift  quant  il  fuft  ||  iugie  a  mort  :  et  la  requefte  qu'il  bailla  a 
mefleignrs  de  parlement  ||  &  a  monfeigneur  |1  de  Bourbon. 
[Marque  de  Franboys,  1497].  —  Cy  finift  le  grant  Tefta- 
ment Il  tnaiftre  francois  Villon  :  fon  \\  Codicille  :  fes  balades  :  & 
largo  ^&  le  petit  Teftament  ||  Imprime  a  Paris  par  Jehan  Tre- 
perel demourant  ||  fur  le  pont  Noftre  Dame  a  lenfeigne  Sait 
Laurts  :  \\  acheuees  l'an  milquattre  ces  vingt^  :  &  xvii  \\  le  viii. 
tour  de  lullet.  In-40  goth.  de  60  ff.  non  chifirés,  dont  les 
plus  pleines  comptent  25  lignes  (elles  en  comporteraient  28), 
fignées  a-k  par  6. 

Réimprimé  à  Lille,  en  1869,  par  Six-Horemans,  pour  Baillieu, 
libraire  à  Paris. 

9.  Le  grand  teftamët  villon,  &  le  petit  fon  codicille,  Le 
iargon  &  fes  balades  Auffi  le  rondeau  que  led.  villon  fift 
quant  il  fut  iugie  a  mort  :  &  la  requefte  qu'il  bailla  a  mef- 
feigneurs  de  parlement  &  a  monfeigneur  de  bourbon.  — 
Imprime  a  paris  par  Pierre  Caron  :  demourant  en  la  rue  de  la 
iuifrie,  ou  a  la  première  porte  du  palais  (avant  1500).  In-4" 
goth.  de  44  ff.  non  chiffrés  de  32  lignes  à  la  page,  fignés 
a-g  avec  des  figures  fur  bois  &  au  titre  la  marque  de  Pierre 
le  Caron. 
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10.  Le  grant  teftament  Villon  ||  et  le  petit.  Sos  (Jic)  codi- 
cille. Il  le  iargon  et  fes  Ballades.  —  Cy  finifi  le  grant  teftament 
Maifire  fràcoys  villon  Sô  codicille  fes  ballades  \\  &  iargô.  Et  le 
petit  teftament  Impiime  a  \\ paris  par  Jehà  treperel  demeurant  a 
la  II  rue  fainâ  iaques  près  faint  yves  a  lenfei-  \\gnefainâ.  Lau- 
rens  (f.  d.  ;  après  1500).  In-4°  goth.  de  46  fF.  non  chiffrés, 
fignés  a-h.,  32  lign.  par  page. 

Edition  du  comm.  du  xvi»  fiècle,  ornée  des  mêmes  bois  que 
les  no»  6  &  7,  &  avec  la  marque  de  Treperel  fiu-  le  titre.  Bi- 
bliothèque nationale,  recueil  Y  44588. 

Elle  reproduit  l'édition  datée  du  8  juillet  1497  &  ajoute  à  fes 
fautes. 

11.  Le  II  grant  teftament  villon  &||le  petit  codicille.  Le 
iargon  &  fes  balades.  —  fCy  finiji  le  grant  tejîa- \\  ment 
maijlre  francoys  vil  \\  Ion.  Son  codicille,  fes  bala  \\  des  &  iargon. 
Et  le  petit  te\\Jlament.  Imprime  a  paris  \\ par  Michel  le  nbir 
demôu-  \\rant  a  limage  nojlre  dame\\deuant  faint  Denys  de  la 

\\chartre.  S.  d.  [vers  1505].  In-4°  goth.  de  iSflF.  non  chif- 
fi"és  à  39  lignes  à  la  page,  irapr.  à  2  col.,  fignés  a  par  6, 
hcd  par  4. 

Bibliothèque  du  baron  James  de  Rothfchild,  Catalogue,  n<'45l. 
Le  catalogue  reproduit  (t.  I",  p.  257)  le  grand  L  hiftorié  or- 
nant le  titre. 

12.  Le  grant  teftament  villon  &  le  petit  codicille.  Le  iargon 
&  fes  ballades.  —  Cy  finiJI  le  grant  teftament  maifire  francoys 
villon..  ..  Jmprime  a  paris  par  Michel  le  Noir  demeurant  en  la 
rue  Sait  Jacques  a  l'enfeigne  de  la  rofe  hlàche  couronnée.  Petit 
in-40  goth.  de  18  flf.  non  chiffrés,  à  2  col. 

13.  Le  grand  te  |1  ftament  Maiftre  Francoys  villon  :  et  le 
pe  II  tit  fô  Codicille  Avec  le  iargô  et  fes  balades.  ||  On  les 
vend  a  paris  en  la  rue  neufue  no  ||  ftre  dame  a  lenfeigne 
fainâ  Nicolas.  —  Cy  finifi  le  te\\fiament,  Codicille,  Jargon  : 
&  les  Balla  ||  des  de  Maifire  Francoys  Villon.  Impri  \\mea  Paris.. 
Etfe  vend  a  la  rue  neufue  no  \\fire  Dame  a  lenfeigne  Sainâ  Nico- 
las. S.  d.  Petit  in  8"  goth.,  fignat.  a-f  par  8  fï. 

Bibliothèque  nationale,  Y  +  44  ^ S- 
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14.  Le  grant  Teftamët  maiftre  frâçoys  Villon  &  le  petit 
fon  codicille  avec  le  iargon  &  fes  ballades.  — Cy  finift  letef- 

Ument imprime  a  Paris  en  la  rue  neufue  nojire  Dame  a 

lenfeigne  de  l'ejcu  de  France  (par  la  veuve  de  Jean  Trepperel 
&  Jean  Jannot).  S.  d.  (vers  1520?),  petit  in-40  de  48  ff. 

15.  Le  grant  ||  Teftament  maiftre  Francoys  Villon  ||  et  le 
petit.  Son  codicille,  avec  le  JargÔ||&  fes  Ballades.  —  Cy 
finijl  le  tejlament  codicil-  \\  le,  iargon  &  les  ballades  de  maiftre  \\ 
Francoys  Villon.  Imprime  a  \\  Paris  par  Guillaume  nyuerd, 
de  II  mourant  en  la  rue  de  la  Juyfrie  a  \\  lenfeigne  faint  pierre, 
ou  ala  pre\\  miere  porte  du  palays.  In-80  de  48  ff.  non  chif- 
frés, (ignés  a-f. 

Bibliothèque  nationale,  dans  le  recueil  Y»  1399b. 

16.  Le  grant  Teftament  maiftre  Francoys  Villon  &  le  petit. 
Son  codicille  avec  le  iargon  &  fes  ballades.  —  Imprime  à 
Paris  par  Guillaume  Nyverd,  demeurant  en  la  rue  de  la  iuyfrie 
a  lymage  fainâ  Pierre  (vers  1520).  Petit  in-S"  de  48  ff.  — 
Le  Recueil  des  repues  franches  de  maiftre  Francoys  villon 
&  fes  corapaignons.  S.  1.  n.  d.  Petit  in-8»  goth.,  fign.  A-C 
par  8  ff";  fur  le  dernier  la  marque  de  Guill.  Nyverd. 

17.  Le  grant  teftament  [|  Maiftre  Francoys  Uillon  et  le 
pe  II  tit  Son  codicille  Auec  le  iargon  &  ||  fes  Ballades  —  Cy 
finift  le  teftament,  codicille,  iar  \  \  gon,  &  les  balades  de  maiftre 
Francoys  \\  Villon.  Imprime  a  Paris  par  la\\  veufue  de  feu  Guil- 
laume nyuerd  Et\\]acqius  nyuerd  Demeuras  en  la  rue\\de  la 
Juyfrie  a  lymage  fainâ  Pierre  \\Et  a  la  première  porte  du  Pal- 
lays.  Petit  in-8»  de  48  ff^.  non  chifirés,  fignés  a-f  par  8. 

Biblioth.  Nationale,  Y  +  4416.  —  Il  y  a,  paraît-il  (Lacroix, 
n»  II),  des  exemplaires  de  cette  édition  avec  le  nom  de  Jacques 
Nyverd,  feul. 

18.  Les  œuvres  maiftre  Francoys  Villon.  Paris,  Denys 
Janot  (fans  date).  In-i6,  fig.,  lettres  rondes. 

19.  Les  Oeuvres  de  ||  maiftre  Francoys  Villon.  ||  Le  mono- 
logue du  franc  archier||de  BaignoUet.  ||  Le  Dyalogue  des 
feigneurs  de  ||  Mallepaye  8c  Bailleueat.  ||  Oa  les  vend  au  pre- 
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mier  pillier  a()la  grand  falle  du  Palays  pour  Ga||liotdu 
pre.  Il  M.  D.  XXXII  [1532].  —  [Au  redo  du  dernier  f.  :] 
Ce  prefmt  livre  \\  a  ejle  acheue  de  imprimer  a  Paris  Le\\xx. 
tour  de  luillet  M.V.C.XXXII.  \\(>our  GaJliot  du  Pre,  Libraire 
iure  de  \\  Luniverfite  de  Paris.  In- 16  de  146  fF.  non  chiffrés, 
de  20  lignes  à  la  page  (non  compris  le  titre  courant),  fignés 
a-/ par  8,  t  par  2. 

Première  édition  de  Villon  en  lettres  rondes. 
Bibliothèque  nationale,  Y  441 1;  &  Y  +  441 1.  Réferve.  — 
Bibhoth.  du  baron  James  de  Rothfchild,  Catalogue,  n»  452, 

20.  Les  Œuvres  de  ||  maiftre  Franco)'s  Villon.  ||  Le  mono- 
logue du  franc  archier  II  de  BaignoUet.  [j  Le  Dyalogue  des 
feigneursde  ||  Mallepaye  &  Baillevent.  ||  Imprime  a  Paris  par 
Anthoi  II  ne  Bonnemere  ||  M. D. XXXII  [1532].  —  Fin  les  (fie) 
œuvres  &  Repues  de  feu  ||  Maifire   Francoys   Villon   nouuel- 

II  lement  Imprimées  a  Paris  par  \\  Anthoine  Bonnemere.  \\ 
M. D. XXXII.  In-i6  de  136  ff.  non  chiffrés  de  21  lignes  à  la 
page  (non  compris  le  titre  courant),  fignés  a-r  par  8, 

Bibliothèque  de  l'Arfenal,  B  L  6390.  —  Cf.  Romania, 
t.  XVI,  p.  533. 

21.  Les  Oeuures  de  j]  Francoys  Villon  ||  de  Paris,  reueues 
&  remifes  en  ||  leur  entier  par  Clément  Ma- 1|  rot  valet  de 
chambre  ||  du  Roy.  ||  Diftique  du  did  Marot  ||  Peu  de  Villons 
en  bon  fauoir  ||  Trop  de  Villons  pour  deceuoir  ||  On  les  vend 
a  Paris  en  la  grant  falle  ||  du  Palais,  en  la  bouticque  de  ||  Ga- 
liot  du  Pre.  —  Fin  des  œuures  de  Francoys  Villon  de  \\  Paris, 
reueues  &  remifes  en  leur  entier  par\\Cletnet  Marot,  valet  de 
chambre  du  Roy  :\\&  furent  paracheuees  de  imprimer  le  der-  \\ 
nier  tour  de  Septembre,  L'an  mil  cinq  \\  cens  trente  &  troys 
[1533].  Petit  in-8°  de  5  ff&  115  pp. 

Bibliothèque  NationaIe,Y  +  4412.  —  Bibliothèque  del'Inftitut, 

Q  325  ^. 

22.  Les  Œuvres  maiftre  Francoys  Villon.  Le  Monologue 
du  franc  archier  de  Baignollet.  Le  Dyalogue  des  feigneurs 
de  Mallepaye  &  Baillevent  M  DXXXIU  [1533].  On  les  vent 
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à  Paris  en  la  rue  Neufue  Noftre  Dame  à  l'enfeigne  Saind 
Nicolas.  In-i6. 

L'adreflë  portée  fur  le  titre  eft  celle  des  libraires  JeAatt 
Longis  &  Pierre  Sergent.  —  Catalogue  R.  S.  Turner  ^  1878, 
n»  201  ;  cité  par  M.  Emile  V\zo\..,Romania,  XVI,  p.  523. 

23.  Les  Œ-  Il  ures  maiftre  Françoys  Villon.  ||  f  Le  Mono- 
logue du  franc  Archier  ||  de  Baignollet,  [|  ^Le  Dyalogue  des 
feigneurs dejj Mallepaye&Baillevent.||f  MD.XXXUI.  [1533], 

Il  On  les  vent  a  Paris  a  la  rue  neuf  ||  ue  noftre  dame  a  lea 
feigne  de  Lefcu  1 1  de  France.  —  Fin  des  œuvres  &  repues  de  feu 

Il  Maijlre  Frâçois  Villon  nouvellement  Imprimées  a  Paris.  \\ 
fM.D. XXXIII.  In-i6  de  136  ff.  non  chiffrés  de  21  lignes 
à  la  page  (non  compris  le  titre  courant)  fignés  a-r  par  8. 

Édition  publiée  par  Alain  Lotrian  &  D.  Janot. 

24.  Les  oeuures  ||  de  françoys  vil  ||  Ion  de  Paris,  reueues 
&  remifes  en  leur  entier  par  ||  Clément  Marot||  Valet  de 
Il  chàbre  ||  duroy.  ||  f  Diftique  dudid  Marot.||  fPeu  deVillons 
f  en  bon  fca-  ||  uoir.  ||  Trop  de  Villons  pour  dece-  ||  uoir. — f 
Fin  des  œuures  Franœys  \\  Villon  de  Paris,  reueues  &  re\\  mi/es 
en  leur  entier  par  Cle  \\  ment  Marot,  Valet  de  \\  chambre  du  Roy 
noftre  \\  Sre  {sic).  Petit  in-S"  de  $6  S.  chiffrés  en  romain. 

Bibliothèque  nationale,  Y  +  (/le). 

25.  Les  Oeuures  de  ||  Françoys  Villon  ||  de  Paris,  reueues 
&  remifes  en  ||  leur  entier  par  Clément  Ma-  ||  rot  valet  de 
chambre  II  du  Roy.  ||  Diftique  du  did  Marot  ||  Peu  de  Vil- 
lon en  bon  fauoir  ||  Trop  de  Villons  pour  deceuoir  ||  On  les 
vend  a  Paris  en  la  grant  falle  ||  du  Palais,  en  la  bouticque  de 
Il  Galiot  du  Pre.  —  Fin  des  oeuures  ||  dt  Françoys  Villon  ||  de 

Paris,  Il  reueues  &  remifes  en  leur  entier  par  \\  Clemet  Marot,  \\ 
valet  de  chambre  du  Roy  \\  &  furent  paracheuees  de  imprimer  le 
der-  Il  nier  iour  de  Septembre,  Lan  mil  cinq  \\  cens  trente  &  troys. 
Petit  in-8».  de  $  ô.  &  115  pp. 

Cette  édition,  dont  la  Bibliothèque  nationale  conferve  un 
exemplaire  fous  la  cot«  Y  +  4412,  eft  prefque  identique  à  la 
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précédente.  La  dernière  feuille  (S.  Ii2-ii5),eft  réimprimée  en  ca- 
radère  plus  petit  que  le  refte  du  volume. 

26.  Les  œuvres  de  Francoy  {fie)  Villon  de  Paris,  re- 
ueues  &  remifes  en  leur  entier  par  Clément  Marot ,  varlet 
de  chambre  du  roy.  1537.  On  les  vend  à  Lyon,  chez  Fran- 
çoys  Jufte.  Petit  in-8.  de  4  ff.  prél.  &  92  pp. 

Édition  en  lettres  rondes,  copie  de  celle  de  Galiot  du  Pré- 
(1533). 

27.  —  (même  titre).  On  les  vëd  à  Paris,  en  la  boutique 
de  Jehan  Andry.  S.  d.  Vers  1540.  In-iô"  de  5$  fF.  chiflFrés  à 
partir  du  9e). 

28.  —  (même  titre).  Paris,  Fr.  Regnauld.  S.  d.  In-i6. 
(Catal.  La  Vallière-Nyon,  n°  12905). 

29.  —  (même  titre).  Paris.  Denis  le  Long.  S.  d.  In-i6, 
(Catal.  de  Lauragais,  n°  315. 

Voir  au  fujet  de  cette  édition,  Manuel  du  libraire,  fupplé- 
ment,  t.  11,  col.  900. 

30.  Les  œuvres  11  de  Françoys  Villon  |1  de  Paris,  reveves 
&  Il  remifes  en  leur  entier  par  |1  Clément  Marot  val|let  de 
chambre  [j  du  roy  1|  .  |1  ,  Diftique  du  dit  Marot  |1 .  Peu  de 
Villons  en  bon  fca voir  1|  Trop  de  Villons  pour  décevoir  1| 
.  On  les  vend  à  Paris,  aux  premier  &  deuxiefme  ||  pilliers, 
par  Amoul  1|  &  Charles  les  ||  Angeliers,  1|  frères.  Fin  des 
œuvres  de  Françoys  \\  Villon  de  Paris,  reueues  &\\  remifes  en 
leur  entier  \\ par  Clenièt  Ma\\rot,  valet  de  \\  chambre  du\\roy 
nojlrefire.  In-i6  de  63  feuillets  de  27  lignes  à  la  page  (non 
compris  le  titre  courant),  fignés  AAa  —  HHh. 

Bibliothèque  de  l'Arfenal,  B  L,  6389.  —  Les  fignatures  des 
cahiers  indiquent  que  ce  volume  fermait  le  tome  III  d'ime  édi- 
tion des  œuvres  de  Marot. 

31.  Les  oeuures  ||  de  françoys  villon  H  de  paris,  reueveset 
{fie)  Il  remifes  en  leur  entier  par  ||  Clément  Marot  va- 1|  let 
de  chambre  du  Roy.  ||  (.  ' .)  ||  f Diftique  du  did Marot.  |1  Peu 
de  Villons  en  bon  fcauoir  ||  Trop  de  Villons  pour  deceuoir 

Il  On  les  vent  a  Paris  au  Palais  a  la  galle  |1  rie  en  la  Bou> 
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tique  de  lehan  Longis.  —  Fin  des  auures  de  Francoys  Villon 
de  Paris,  remues  &  ||  remifes  en  leur  entier  (|  par  Clenut  Ma-  \\ 
rot.  valet  de  ||  chambre  du  ||  roy  nojlre  \\fire.  Petit  in-8»  de  55 
ff.  chiffrés  en  arabe,  fignés  AAa-GGg. 

Biblioth.  nationale,  Y  +  4488(30  volume  ou  partie  d'une 
édition  des  œuvres  de  Clément  Marot.  Imprimé  par  Jehan  Bi- 
gnon,  imprimeur  à  Paris,  rue  Judas). 

32.  —  (même  titre).  On  les  vent  à  Paris  en  la  rue  Saind- 
Jacques  à  lenfeigne  de  Lhomme  Saulvage,  chez  Nicolas  Gil- 
les. In-i6  de  55  feuillets. 

M.  Moland,  qui  flgnale  cette  édition  (p.  325  de  fon  Villon), 
l'a  trouvée  jointe  à  une  édition  de  Marot,  imprimée  à  Paris  en 
1544,  &  il  la  fuppofe  de  1540  environ.  C'eft  évidemment  un 
tirage ,  avec  titre  différent,  de  l'édition  précédente ,  car,  comme 
dans  celle-là,  les  fignatures  font  formées  d'un  troifième  alphabet. 

33.  Autre  édition.  —  Paris,  Ambroife  Gyrault,  1542. 
In- 16  de  55  feuillets. 

Selon  Brunet  (t.  V,  col.  1349)  qui  n'en  tranfcrit  point  le 
titre,  cette  édition,  faite  d'après  celle  de  Marot,  ferait  fort 
inexaéle. 

34.  Les  II  œuvres  ||  de  François  Villon.  ||  A  Paris  ,  (|  De 
rimprimerie   d'Antoine-Urbain  ||  Coufteher,  Imprimeur- Li- 
braire de  II   S.   A.  R.   Monfeigneur   le  Duc  d'Orléans.  j| 
M.DCCXXIII.  Il  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy.  jj 
Petit  in-S",  5  feuillets  non  chiffrés  &  112-64-66  pages. 

Cette  édition  renferme  les  remarques  d'Eufèbe  de  Laurière 
&  une  lettre  à  M.  de  *"  par  le  P.  du  Cerceau. 

35.  Œuvres  ||  de  ||  François  Villon  ||  avec  ||  les  remarques 
Il  dediverfes  perfonnes  ||  Peu  de  Villons  en  bon  Sçavoir  :  j| 

Trop  de  Villons  pour  décevoir.  ||  Marot  A  la  Haie,  j|  Chés 
Adrien  Moetjens  ||  M.DCC.XLU.  |i  Petit  in-S",  xxxiv-238- 
70-90  pages. 

Contient  les  remarques  d'Euftbe  de  Lavuière,  Le  Duchat  & 
Formey. 
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36.  Œuvres  (|  de  |(  maiftre  François  Villon  ||  corrigées  & 
complétées  d'après  plufieurs  manufcrits  ||  qui  n'étaient  pas 
connues  ;  ||  précédées  d'un  mémoire,  accompagnées  de  leçons 
diverfes  &  de  ](  commentaires  ||  Par  ||  J.-H.-R.  Prompfault. 
....  Paris,  Il  Imprimerie  de  Béthune,  rue  Palatine,  n"  5 .  |( 
1832  II  .  In-8°,  479  pages. 

Je  tranfcris  ici  le  titre  d'après  un  des  premiers  exemplaires 
mis  en  circulation,  celui  d'après  lequel  Daunou  rendit  compte 
de  la  publication  dans  le  Journal  des  /avants,  dès  feptembre 
1832  :  il  appartient  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  des  Archives 
nationales.  Une  partie  de  l'édition  porte  le  nom  du  libraire 
Techener,  une  autre,  les  noms  d'Ebrard  &  Delaunay,  avec  la 
date  de  1835. 

Prompfault  a  publié,  le  premier,  338  vers  de  l'œuvre  de  Villon  : 
ftrophes  4-10,  23  &  36-39  du  Petit  Tejiament;  ftrophes  87  & 
154  du  Grand  Tejiament,  ainfi  que  les  vers  1764-1796  (rondeau) 
&  les  vers  2004  à  2023  formant  la  plus  grande  partie  de  la  ba- 
lade finale  du  même  poème  ;  l'Epître  à  fes  amis,  la  troifième 
ftrophe  du  Débat  du  corps  &  du  cœur,  la  ballade  de  la  Fortune 
&  celle  du  Concours  de  Blois.  C'efl  également  lui  qui  y  a  joint 
les  quatre  pièces  imprimées  dans  le  préfent  volume  fous  le  titre 
de  Poéjles  attribuées  a  Villon  :  les  deux  premières,  le  Dit  de  la 
naiffance  Marie  d'Orléans  &  la  double  ballade  fur  le  même  fujet, 
découvertes  par  lui  alors  que  fon  édition  était  déjà  imprimée, 
forment  fous  la  rubrique  :  le  Dit  de  la  naiffance  Marie  de  Bour- 
gogne un  «  fupplément  »  placé  à  la  fuite  de  la  table  des  ma- 
tières, &  occupent,  avec  l'avis  qui  les  accompagne,  les  pages 
469  à  479  de  fon  livre. 

37.  Œuvres  complètes  ||  de  ||  François  Villon  ||  nouvelle 
édition  ||  Revues,  corrigées  &  mifes  en  ordre  ||  Avec  des  notes 
hiftoriques  &  littéraires  ||  par  P.  L.  Jacob,  Bibliophile  ||  A 
Paris  II  Chez  P.  Jannet,  Libraire  —  MD  CCCLIV  ||  In- 16. 
(Bibliothèque  Elzévirienne),  xxxvii-364  pages. 

38.  Les  deux  ||  teftaments  ||  de  ||  Villon  ||  fuivis  du  banc- 
quet  du  boys  ||  Nouveaux  textes,  publiés  d'après  un  manuf- 
crit  inconnu  ||  jufqu'à  ce  jour,  &  précédés  d'une  notice  cri- 
tique Il  par  Paul  L.  Jacob  ||  bibliophile  ||  Paris  ||  Académie  des 
Bibliophiles  ||  Décembre  1866  ||  In-i6°,  111-118  pages. 

39.  Œuvres  complètes  ||  de  ||  François  Villon  ||  fuivies  d'un 
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choix  des  poéfies  de  fes  difciples  ||  édition  préparée  par  La 
Monnoye  ||  mife  au  jour,  avec  notes  &  gloffaire  ||  par  |j  M. 
Pierre  jannet.  ||  Paris  ||  Chez  E  Picard,  libraire  ||  Quai  des 
Grands -Auguftins,  47  ||  —  ||  MDCCCLXVII  ||  :  In- 16°, 
XXIV,  271  pages. 

Le  choix  de  poéfies  des  difciples  de  Villon  annoncé  dans  le 
titre  confifte  en  dix-fept  pièces,  placées  par  l'éditeur  en  tête 
des  «  Poéfies  attribuées  à  Villon  »  &  qu'il  a  choifies  parmi  les 
pièces  plus  nombreufes  que  M.  Campaux  avait  tirées  du  jardin 
de  plaifance  pour  les  imprimer  dans  l'appendice  de  fon  livre  : 
François  Villon,  fa  vie  èr  fes  œuvres  (Paris,  1859,  in-S"). 

Cette  édition  a  eu  plusieurs  tirages  dont  quelques-uns  portent 
un  nom  de  libraire  différent. 

40.  Réimpreffioa  de  l'édition  Treperel  indiquée  plus  haut 

fous  le  n"  8 .  —  Au  dernier  feuillet  :  rimprimé  a  Lille 

en  Flâdrt  \\  Six-Horemans .  tprimeur  pour  Baillieu  demeurant  \\ 
a  Paris  fur  le  quay  des  Gràds-Augujlins  en  faffe  le  \\  Pallays, 
le  dix  oâobre  mil  huit  cens  foixante  et  neuf. 

41.  Œuvres  11  de  11  François  Villon  11  publiées  Avec  Préface, 
Notices,  Notes  &  Gloffaire  H  par  1|  Paul  Lacroix  1|  Confervateur 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arfenal  |1  Paris  ||  Librairie  des  biblio- 
philesllRue  Saint-Honoré ,  338II  — 1|M  DCCCLXXVII.  || 
In-S",  XXXIV-351  p. 

P.  Lacroix  reproduit,  en  dehors  de  l'œuvre  authentique  de 
Villon,  tous  les  morceaux  que  Jannet  avait  imprimés  fous  le 
titre  de  Poéfies  attribuées  à  Villon  :  il  y  ajoute  même  quelques 
nouvelles  pièces. 

42.  Œuvres  complètes  ||  de  ||  François  Villon  ||  publiées 
avec  II  une  étude  fur  Villon  ||  des  notes,  la  lifte  des  perfon- 
nages  hiftorlques  ||  &  la  bibhographie  ||  par  ||  M.  Louis  Mo- 
laad  II  —  Il  Paris  ||  Gamier  frères,  éditeurs  ||  6,  rue  des  Saints- 
Pères  Il  —  Il  1879.  Il  In-i2,  XLix-336  pages. 

§  2.  Éditions  partielles  de  Villon. 

I.  Spécimen  ||  d'un  1|  effai  critique  fur  les  œuvres  |1  de 
François  Villon  ||  par  W.  G,  C.  Bijvanck  ||  doâeur-ès-lct- 


Notice  bibliographique  ces. 

très.  Il  Le  Petit  Teftament.  ||  Leyde.  ||  De  Breuk  &  Smits  || 
1882.  Il  In-S".  229  pages. 

Les  pages  155  à  205  de  ce  volume  préfentent  une  édition  cri- 
tique, avec  notes  &  variantes  du  Petit  Teftament^  &  l'on  trouve 
plus  loin  (p.  219-222)  le  texte  de  deux  ballades  que  M.  Bij- 
vanck  a,  le  premier,  bien  juftement  reftituées  à  Villon,  puif- 
qu'elles  portent  en  acroftiche  le  nom  de  leur  auteur  :  on  les 
trouvera  plus  loin  fous  les  titres  de  Ballade  des  contre  vérités 
&  Ballade  de  bon  con/eil.  Les  premières  feuilles  du  préfent  vo- 
lume ayant  été  tirées  antérieurement  à  l'apparition  du  travail  de 
M.  Bijvanck,  je  n'ai  pu  profiter,  en  ce  qui  touche  le  texte  du 
Petit  Teftament^  des  vues  fi  ingénieufes  &  fi  fuggeftives  qui  y 
font  expofées. 

2.  Le  II  Jargon  du  xve  fiècle  || ,  étude  philologique.  ||  — 
Il  Onze  ballades  en  jargon  ||  attribuées  à  ||  François  Villon  || 

dont  cinq  ballades  inédites,  publiées  pour  la  première  fois  jj 
d'après  le  manufcrit  ||  de  la  Bibliothèque  royale  de  Stock- 
holm Il  précédées  d'un  ||  difcours  préliminaire  fur  l'organifa- 
tion  des  gueux  ||  &  l'origine  du  jargon  ||  &  fuivies  d'un  ||  vo- 
cabulaire analytique  du  jargon  ||  par  ||  Augufte  Vitu.  ||  — Pa- 
ris. Il  G.  Charpentier  &  C'«,  éditeurs  ||  13,  rue  de  Grenelle, 
13.11  1884.  Il  In-S».  545  pages. 

Dans  la  penfée  de  l'auteur,  ce  travail  devait  former  le  troi- 
fième  tome  d'une  édition  complète  des  œuvres  de  Villon.  Il  a 
été  achevé  d'imprimer  le  31  décembre  1883  par  A.  Quantin. 

3 .  Le  jargon  &  jobelin  ||  de  ||  François  Villon  ||  fuivi  du  || 
jargon  au  théâtre  ||  Texte,  Variantes,  Traduction,  Notices, 
Notes  &  Gloffaires  |j  par  Lucien  Schône  ||  Paris  ||  Alphonfe 
Lemerre,  éditeur  ||  23-31,  paffage  Choifeul,  23-31  ||  —  || 
M  DCCC  LXXXVIIL  ||  In-8°,  384  pages. 

Ce  volume  a  été  achevé  d'imprimer  le  18  octobre  1888  par 
Lemerre. 


APPENDICE 

DE    LA    NOTICE    BIOGRAPHIQUE 


Préfau  dt  l'idition  des  Œuvres  de  Villon,  publiée  par  Clément  Marot 
(Septembre  i$35.) 

CLEKBNT    UAROT    DE     CAHORS,    VALET    DE    CRAUBRE    DV     ROY, 

aux  Leâeurs  S. 

Entre  tons  les  bons  liures  imprimez  de  la  langue  Françoife  ne 
f'en  veoit  vng  fi  incorreft  ne  fi  lourdement  corrompu,  que  celluy 
de  Villon  :  &  m'efbahy  (veu  que  c'eft  le  meilleur  poète  Parifîen  qui 
fe  trouue)  comment  les  imprimeurs  de  Paris,  &  les  enfans  de  la 
ville,  n'en  ont  eu  plus  grant  foing.  le  ne  fuys  (certes)  en  rien  fon 
voyfin  :  mais  pour  l'amour  de  fon  gentil  entendement,  &  en  re- 
compenfe  de  ce  que  ie  puys  auoir  aprins  de  luy  en  lifant  fes 
œuures,  i'ai  faiâ  a  icelles  ce  que  ie  vouldroys  eftre  faid  aux 
myennes,  fi  elles  eftoient  tombées  en  femblable  inconuenient.  Tant 
y  ay  trouue  de  broillerie  en  l'ordre  des  coupletz  &  des  vers,  en 
mefure,  en  langaige,  en  la  ryme,  &  en  la  raifon,  que  ie  ne  fcay 
duquel  ie  doy  plus  auoir  pitié,  ou  de  lœunre  ainfi  oultrement 
gaftee,  ou  de  l'ignorance  de  ceulx  qui  l'imprimèrent.  Et  pour  vous  en 
faire  prenne,  me  fuys  aduife  (ledeurs)  de  vous  mettre  icy  ung  des 
coupletz  incorredz  du  mal  imprime  Villou,  qui  vous  fera  exemple 
&  tefmoing  d'ung  grant  nombre  d'autres  autant  broillez  &  gaftez 
que  luy,  lequel  en  tel  : 

Or  eft  vray  qu'après  plainftz  &  plenrs 
Et  angoiflieux  gemiflemens 
Apres  trifteffes  &  douleurs 
Labeurs  &  griefz  cheminemens 
Trauaille  mes  lubre»  fentemens 
Aguyfez  ronds,  cmnme  vne  pelote 
Montrent  plus  que  les  comments 
En  fens  moral  de  Ariftote 
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Qui  eft  cellny  qui  vouldroit  nyer  le  fcns  n'en  eftre  grandement 
corrompu?  Ainfî  pour  vray  l'ay  ie  trouue  aux  vieilles  impreffions, 
&  eucores  pis  aux  nouuelles.  Or,  voyez  maintenant  comment  il  a 
ede  r'abillé,  &  en  iugez  gratieufement  : 

Or  eft  vray  qu'après  plainftz  &  pleurs 
Et  angoifleux  gemiffemens 
Apres  trifteffes  &  douleurs 
Labeurs  &  griefe  cheminemens 
Trauail  mes  lubres  fentemens 
Aguyfa  (ronds  comme  pelote) 
Me  monftrant  plus  que  les  comments 
Sur  le  fens  moral  d'Ariftote. 

Voyla  comment  il  me  femble  que  l'autheur  l'entendoit,  &  vous 
fuffife  ce  petit  amendement,  pour  vous  rendre  aduertiz  de  ce  que 
puys  auoir  amende  en  mille  autres  pafTaiges,  dont  les  aucuns  me 
ont  efte  ayfez,  &  les  autres  trefdifficiles  :  touteffoys,  partie  auecques 
les  vieulx  imprimez,  partie  auecques  l'ayde  des  bons  vieillards  qui 
en  fauent  par  cueur,  &  partie  par  deuiner  auecques  iugement  na- 
turel, a  efte  reduift  noftre  Villon  en  meilleure  &  plus  entière 
forme  qu'on  ne  la  veu  de  noz  aages,  &  ce  fans  auoir  touche  a 
l'antiquité  de  ft)n  parler,  a  fa  façon  de  rimer,  a  fes  méfiées  & 
longues  parenthefes,  a  la  quantité  de  fes  fillabes,  ne  a  fes  couppes, 
tant  féminines  que  mafculines  :  efquelles  chofes  il  n'a  fuffifamment 
obferue  les  vrayes  reigles  de  françoife  poefie,  &  ne  fuys  d'aduis  que 
en  cela  les  ieunes  poètes  l'enfuyuent,  mais  bien  qu'ilz  cueillent  fes 
fentences  comme  belles  fleurs,  qu'ilz  contemplent  l'efprit  qu'il 
auoit,  que  de  luy  apreignent  a  proprement  defcrire,  &  qu'ilz  contre- 
facent  fa  veine,  mefmement  celle  dont  il  vfe  en  fes  Ballades,  qui 
eft  vrayement  belle  &  héroïque,  &  ne  fay  doubte  qu'il  n'euft  emporte 
le  chapeau  de  laurier  deuant  tous  les  poètes  de  fon  temps,  fil  euft 
efte  nourry  en  la  court  des  Roys,  &  des  Princes,  la  ou  les  iugemens 
fe  amendent,  &  les  langaiges  fe  polliffent.  Quant  a  l'induftrie  des 
lays  qu'il  feit  en  fes  teftamens  pour  fuffifamment  la  cognoiftre  & 
entendre,  il  fauldroit  auoir  efte  de  fon  temps  a  Paris,  &  auoir 
congneu  les  lieux,  les  chofes,  &  les  hommes  dont  il  parle  :  la 
mémoire  defquelz  tant  plus  fe  paffera,  tant  moins  fe  congnoiftra 
icelle  induftrie  de  fez  lays  diftz.  Pour  cefte  caufe  qui  vouldra  faire 
vue  œuure  de  longue  durée,  ne  preigne  fon  foubgeâ  fur  telles  chofes 
baffes  &  particulières.  Le  refte  des  œuures  de  noftre  Villon  (hors 
cela)  eft  de  tel  artifice,  tant  plain  de  bonne  dodrine,  &  tellement 
painft  de  mille  belles  couleurs,  que  le  temps,  qui  tout  efface,  iufques 
icy  ne  l'a  fceu  effacer.  Et  moins  encor  1  effacera  ores  &  d'icy  en 
auant,  que  les  bonnes  efcriptures  françoifes  font  &  feront  myeulx 
congneues  &  recueillies  que  iamais. 

Et  pour  ce  (comme  i'ay  dit^  que  ie  n'ay  touche  a  fon  antique 
façon  de  parler,  ie  vous  ay  expofe  fur  la  marge  auecques  les  anno- 
tacions,  ce  qui  m'a  femble  le  plus  dur  a  entendre,  laiffant  le  refte  a 
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voz  promptes  intelligences,  comme  ly  Roys  pour  le  Roy,  homs  pour 
homme,  compaing  pour  compaignon  :  auffi  force  pluriers  pour  fingu- 
liers,  &  plulieurs  autres  incongruitez,  dont  eiloit  plain  le  langaige 
mal  lyme  d'icelluy  temps. 

Apres  quant  il  f 'eft  trouue  faulte  de  vers  entiers,  i'ay  prins  peine 
de  les  refaire  au  plus  près  (félon  mon  poffible)  de  l'intencion  de 
l'autheur  :  &  les  trouuerez  expreffement  marquez  de  cefte  marque  *. 
Affin  que  ceulx  qui  les  fauront  en  la  forte  que  Villon  les  fift,  effacent 
les  nouueaulx  pour  faire  place  aux  vieulx. 

Oultre  plus,  les  termes  &  les  vers  qui  eftoient  interpofez,  trou- 
uerez reduiâz  en  leurs  places  :  les  lignes  trop  courtes,  alongees  : 
les  trop  longues,  acourfies  :  les  motz  obmys,  remys  :  les  adiouftez, 
oftez  :  &  les  tiltres  myeulx  attiltrez. 

Finablement,  i'ay  changé  l'ordre  du  linre  :  &  m'a  femblé  plus 
raifonnable  de  le  raire  commencer  par  le  petit  teftament,  d'autant 
qu'il  fut  faid  cinq  ans  auant  l'antre. 

Touchant  le  iargon,  ie  le  laiffe  a  corriger  &  expofer  aux  fuccef- 
feurs  de  Villon  en  l'art  de  la  pinfe  &  du  croq. 

Et  fi  quelq'un  d'auenture  veult  dire  que  tout  ne  foit  racouftre 
ainfi  qui!  appartient,  ie  luy  refpons  defmaintenant,  que  fil  eftoit 
autant  naure  en  fa  perfonne,  comme  i'ay  trouue  Villon  bleffe  en  fes 
œuures,  il  ny  a  fi  expert  chirurgien  qui  le  fceult  penfer  fans  appa- 
rence de  cicatrice  :  &  me  fuffira  que  le  labeur  qu'en  ce  i'ay  employé, 
foit  agréable  au  Roy  mon  fouuerain,  qui  eft  caufe  &  motif  de  cefte 
emprife,  &  de  lexecution  dicelle,  pour  l'auoir  veu  voulentiers 
efcouter,  &  par  trefbon  iugement  eftimer  pluficurs  pafliages  des 
œuures  qui  f  enfuyuent. 


C,   ItAROT  A  NOSTRE  SOVVERAIN 

Si  en  Villon  on  treuue  encor  a  dire. 
S'il  n'eft  reduift  ainfi  qu'ay  prétendu, 
A  moy  tout  feul  en  foyt  le  blafme  (Sire) 
Qui  plus  y  ay  trauaillé  qu'entendu. 

Et  fil  eft  mieulx  en  fon  ordre  eftendu 
Que  parauant,  de  forte  qu'on  l'en  prife, 
Le  gre  a  vous  en  doyt  eftre  rendu, 
Qpi  fuftes  féal  caufe  de  l'entreprife. 


LE 

PETIT   TESTAMENT 

Dr,     M  A  I  s  T  R  E 

FRANÇOYS   VILLON 
(M56) 


LE 


PETIT   TESTAMENT 


DE    MAISTRE 


FRANÇOYS  VILLON 


(14)6) 


L'an  quatre  cens  cinquante  fix, 
le,  Françoys  Villon,  efcollier, 
Confiderant,  de  fens  raflls, 
Le  frain  aux  dens,  franc  au  collier, 
Qu'on  doit  fes  œuures  confeiller, 
Comme  Vegece  le  raconte. 
Sage  rommain,  grani  confeiller, 
Ou  autrement  on  fe  mesfconte. 


P^ -   "      2 

II 

En  ce  temps  que  i'ay  dit  deuant, 
10     Sur  le  Noël,  morte  faifon, 

Que  les  loups  se  viuent  de  vent , 
Et  qu'on  fe  tient  en  fa  maifon, 
Pour  le  frimas,  près  du  tifon  : 
Me  vint  vng  vouloir  de  brifer 
La  très  amoureufe  prifon 
Qui  fouloit  mon  cuer  debrifer, 

III 

le  le  feis  en  telle  façon, 
Voyant  Celle  deuant  mes  yeulx 
Confentant  à  ma  desfaçon, 
20    Sans  ce  que  ia  luy  en  fuft  mieulx  ; 
Dont  ie  me  deuil  &  plains  aux  cieulx, 
En  requérant  d'elle  vengence 
A  tous  les  dieux  venerieux. 
Et  du  grief  d'amours  allegence, 

IV 

Et,  fe  i'ay  prins  en  ma  faueur, 
Ces  doulx  regars  &  beaux  femblans 
De  très  deceuante  faueur, 
Me  trefperfant  iufques  aux  flans. 
Bien  ilz  ont  vers  moy  les  piez  blans 
30     Et  me  faillent  au  grant  befoing. 
Planter  me  fault  autres  complans 
Et  frapper  en  vng  autre  coing. 


Teftament. 


Le  regart  de  Celle  m'a  prins, 
Qui  m'a  efté  félonne  &  dure  ; 
Sans  ce  qu'en  riens  aye  mefprins, 
Veult  &  ordonne  que  i'endure 
La  mort,  &  que  plus  ie  ne  dure. 
Si  n'y  voy  fecours  que  fouir. 
Rompre  veult  la  viue  fouldure, 
40    Sans  mes  piteux  regretz  oïr  ! 

VI 

Pour  obuier  à  ces  dangiers, 
Mon  mieulx  eft,  ce  croy,  de  fouir. 
Adieu!  le  m'en  vois  à  Angiers, 
Puifqu'eir  ne  me  veult  impartir 
Sa  grâce,  il  me  conuient  partir. 
Par  elle  meurs,  les  membres  fains; 
Au  fort,  ie  fuis  amant  martir, 
Du  nombre  des  amoureux  fains  ! 

VII 

Combien  que  le  départ  me  foit 
50  Dur,  fi  faut  il  que  ie  l'ellongne? 
Comme  mon  poure  fens  conçoit , 
Autre  que  moy  eft  en  quelongne, 
Dont  oncques  foret  de  Boulongne 
Ne  fut  plus  altéré  d'vmeur. 
C'eft  pour  moy  piteufe  bcfongne  : 
Dieu  en  vueille  oïr  ma  clameur  ! 


Petit 


VIII 


Et  puis  que  départir  me  fault, 
Et  du  retour  ne  fuis  certain  : 
le  ne  fuis  homme  fans  desfault, 
60    Ne  qu'autre  d'affier  ne  d'eftain. 
Viure  aux  humains  eft  incertain, 
Et  après  mort  n'y  a  relaiz  : 
le  m'en  vois  en  pays  loingtain  ; 
Si  eftablis  ce  prefent  laiz. 


IX 


Premièrement,  ou  nom  du  Père, 
Du  Filz  &  du  Saint  Efperit, 
Et  de  fa  glorieufe  Mère 
Par  qui  grâce  riens  ne  périt, 
le  laifle,  de  par  Dieu  !  mon  bruit 
A  maiftre.  Guillaume  Villon, 
Qui  en  l'onneur  de  fon  nom  bruit 
Mes  tentes  &  mon  pauillon. 


Item,  à  celle  que  i'ai  dit, 
Qui  fi  durement  m'a  chalfé. 
Que  ie  fuis  de  ioye  interdit 
Et  de  tout  plaifir  dechaffé, 
le  laifle  mon  cuer  enchafl^é, 
Palle,  piteux,  mort  &  tranfy  : 
Elle  m'a  ce  mal  pourchaffé, 
80     Mais  Dieu  luy  en  face  mercy  ! 


Te/ta  ment. 

XI 

Item,  à  maiftre  Ythier  Marchant, 
Au  quel  ie  me  fens  très  tenu, 
Laiffe  mon  branc  d'aflîer  tranchant, 
—  Ou  à  maiftre  lehan  le  Cornu  — 
Qui  eft  en  gaige  détenu 
Pour  vng  efcot  huit  folz  montant  ; 
Si  vueil,  félon  le  contenu. 
Qu'on  luy  Hure,  en  le  rachetant. 

XII 

Item,  ie  laiffe  à  Saint- Amant 
90     Le  Chenal  Blanc  auec  la  Mulle; 
Et  à  Blarru,  mon  dyamant 
Et  l'Jfne  Royé  qui  recuUe. 
Et  le  décret  qui  articuUc  : 
Omnis  vtriufquefexus. 
Contre  la  Carmelifte. bulle, 
^  Laiffe  aux  curez,  pour  mettre  fus. 

XIII 

Et  à  maiftre  Robert  Valée, 
Poure  clergot  au  Parlement, 
Qui  ne  tient  ne  mont  ne  vallée, 
100     l'ordonne  principalement 

Qu'on  luy  baille  legierement 
Mes  brayes,  eftans  aux  cramellieres. 
Pour  coeffer  plus  honneftement 
S'amye  lehanne  de  Millieres. 


Petit 


XIV 


Pour  ce  qu'il  eft  de  lieu  honnefte, 
Fault  qu'il  foit  mieulx  recompenfé, 
Car  Saint  Efperit  l'admonefte, 
Obftant  ce,  qu'il  eft  infenfé  ; 
Pour  ce,  ie  me  fuis  pourpenfé, 
iio    Qu'on  lui  baille  l'Art  de  mémoire, 
A  recouurer  fur  Maupenfé, 
Puis  qu'il  n'a  fens  ne  qu'vne  aulmoire. 


XV 


Item,  pour  affigner  la  vie 
Du  deffufdit  maiftre  Robert, 
—  Pour  Dieu  !  n'y  ayez  point  d'enuie  !  — 
Mes  parens,  vendez  mon  haubert. 
Et  que  l'argent,  ou  la  plus  part, 
Soit  emploie,  dedans  ces  Pafques, 
A  acheter  à  ce  poupart 
1 20    Vne  feneftre  emprés  Saint-laques.  ( 

XVI 

Item,  laiffe  &  donne  en  pur  don 
Mes  gans  &  ma  hucque  de  foye 
A  mon  amy  laquet  Cardon  ; 
Le  glan  aufll  d'vne  faulfoye. 
Et  tous  les  iours  vne  grafle  oye 
Et  vng  chappon  de  haulte  greffe. 
Dix  muys  de  vin  blanc  comme  croye, 
Et  deux  procès,  que  trop  n'engreffe. 


Teftament. 

XVII 

Item,  ie  laifle  à  ce  noble  homme, 
130     Régnier  de  Montigny,  troys  chiens; 
Auffi  à  lehan  Raguier  la  femme 
De  cent  frans,  prins  fur  tous  mes  biens. 
Mais  quoy  !  le  n'y  comprens  en  riens 
Ce  que  ie  pourray  acquérir  : 
On  ne  doit  trop  prendre  des  fiens, 
Ne  fon  amy  trop  furquerir. 

XVIII 

Item,  au  feigneur  de  Grigny 
Laifle  la  garde  de  Nigon, 
Et  fîx  chiens  plus  qu'à  Montign}'^, 
140     Viceftre,  chaftel  &  dongon; 
Et  à  ce  maloftru  changon, 
Moutonnier,  qu'il  tient  en  procès, 
Laifle  trois  coups  d'vng  efcourgon, 
Et  coucher,  paix  &  aife,  es  ceps. 

XIX 

Et  à  maiftre  laques  Raguier, 
Laifle  l'Abruuouer  Popin, 
Perches,  poires  ;  au  Gros  Figuier 
Toufiours  le  chois  d'vng  bon  loppin, 
Le  trou  de  la  Pomme  de  Pin, 
1 50     Clos  &  couuert,  au  feu  la  plante. 
Emmailloté  en  iacoppin; 
Et  qui  vouldra  planter,  fi  plante. 
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XX 

Item,  à  maiftre  lehan  Mautaint 
Et  maiftre  Pierre  Bafanier, 
Le  gré  du  feigneur  qui  attaint 
Troubles,  forfaiz,  fans  efpargnier; 
Et  à  mon  procureur  Fournier, 
Bonnez  cours,  chauffes  femellées, 
Taillées  chez  mon  cordouannier, 
1 60     Pour  porter  durant  ces  gellées. 

XXI 

Item,  à  lehan  Trouué,  bouchier, 
Laiffe  le  Mouton  franc  «S:  tendre. 
Et  vng  tacon  pour  efmouchier 
Le  Beuf  Couronné  qu'on  veult  vendre. 
Et  la  Vache  que  pourra  prendre 
Le  villain  qui  la  trouffe  au  col. 
S'il  ne  la  rent,  qu'on  le  puift  pendre 
Ou  eftrangler  d'vng  bon  licol  ! 

XXII 

Item,  au  Chcualier  du  Guet, 
170     ht  Hé'aulme  \uy  établis; 

Et  aux  piétons  qui  vont  d'aguct 
Taftonnant  par  ces  eftablis, 
le  leur  laiffe  deux  beaux  riblis, 
La  lanterne  à  la  Pierre-au-Let. 
Voire  mais,  i'auray  les  Troys  Lis, 
S'ilz  rac  mainent  en  Chaftellet. 
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XXIII 

Item,  à  Perreiiet  Marchant, 
Qu'on  dit  le  baftart  de  la  Barre, 
Pour  ce  qu'il  eft  très  bon  marchant, 
i8o     Luy  laiffe  trois  gluyons  de  ferre 
Pour  eftendre  deflus  la  terre 
A  faire  l'amoureux  meftier, 
Où  il  luy  fauldra  fa  vie  querre, 
Car  il  ne  fcet  autre  meftier. 

XXIV 

Item,  au  Loup  &  à  Cholet, 
le  laiffe  à  la  fois  vng  canart, 
Prins  fur  les  murs,  comme  on  fouloit, 
Enuers  les  foffés,  fur  le  tart; 
Et  à  chafcun  vng  grant  tabart 
190     De  cordelier  iufques  aux  piez, 
Bufche,  charbon  &  poix  au  lart, 
Et  mes  houfeaulx  fans  auantpiez. 

XXV 

De  rechief,  ie  laiffe,  en  pitié, 
A  trois  petis  enfants  tous  nuz. 
Nommés  en  ce  prefent  traidié, 
Povres  orphelins  impourueuz. 
Tous  defchauffez,  tous  defpourueuz. 
Et  defnuez  comme  le  ver  ; 
l'ordonne  qu'ilz  foient  pourueuz, 
200     Au  moins  pour  paffer  ceft  yuer. 
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XXVI 


Premièrement,  Colin  Laurens, 
Girart  Goflbuyn  &  lelian  Marceau, 
Defpourueuz  de  biens,  de  parens, 
Qui  n'ont  vaillant  Tance  d'vng  feau, 
Chafcun  de  mes  biens  vng  fefleau, 
Ou  quatre  blans,  s'ilz  l'ayment  mieulx. 
Hz  mengeront  maint  boo  morceau, 
Les  enfans,.  quand  ilz  feront  vieulx  ! 

xxvii 

Item,  ma  nominacion, 
210     Que  i'ay  de  rVniuerfité, 
Laifle  par  refignacion. 
Pour  esclore  d'auerfité 
Poures  clercs  de  celle  cité, 
Soubz  ceft  inteudit  contenuz  : 
Charité  m'y  a  incité. 
Et  Nature,  les  voiant  nuz. 

XXVIII 

Ceft  maiftre  Guillaume  Cotin 
Et  maiftre  Thibault  de  Vidry, 
Deux  poures  clercs,  parlans  latin, 
220    Paifibles  enfans,  fans  eftry, 

Humbles,  bien  chantans  au  ledry. 
le  leur  laifle  cens  receuoir 
Sur  la  maifon  Guillot  Guculdr}-, 
En  attendant  de  mieulx  auoir. 
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XXIX 

Item,  &  i'y  adjoings  la  Crojfe 
—  Celle  de  la  rue  Saint-Anthoine  — 
Ou  vng  billart  de  quoy  on  crofle  ; 
Et  tous  les  iours  plain  pot  de  Saine. 
Aux  Pigons  qui  font  par  eflbine 
2  30    Enferrez  foubz  trappe  voUiere, 
Mon  mirouer  bel  &  ydoyne, 
Et  la  grâce  de  la  geolliere. 

XXX 

Item,  ie  laiffe  aux  hofpitaux 
Mes  chafliz  tifTuz  d'arignée  ; 
Et  aux  gifans  foubz  les  eftaux, 
Chafcun  fur  l'euil  vne  grongnée, 
Trembler  à  chiere  renfrongnéc, 
Mefgres,  veluz  &  morfonduz; 
Chauffes  courtes,  robe  rongnée, 
240    Gelez,  murdriz  &  enfonduz. 

XXXI 

Item,  ie  laiffe  à  mon  barbier 
Les  rongneures  de  mes  cheueulx, 
Plainement  &  fans  deftourbier  ; 
Au  fauetier  mes  fouliers  vieulx, 
Et  au  freppier  mes  habitz  tieulx, 
Que,  quant  du  tout  ie  les  delaiffe 
Pour  moins  qu'ilz  ne  confièrent  neufz, 
Charitablement  ie  leur  laiffe. 


14  Petit 

XXXII 

Item,  ie  laiffe  aux  Mendians, 
230    Aux  Filles  Dieu  &  aux  Béguines, 
Sauoureux  morceaulx  &  frians, 
Flaons,  chappons  &  grades  gelines, 
Et  puis  prefcher  les  Quinze  Signes, 
Et  abatre  pain  à  deux  mains. 
Carmes  cheuauchent  noz  voifines, 
Mais  cela  ne  m'eft  que  du  mains. 

XXXIII 

Item,  laifle  le  Mortier  d'Or 
A  lehan  —  l'efpicier  —  de  la  Garde, 
Et  vne  potence  Saint  Mor, 
260     Pour  faire  vng  broyer  à  mouftarde. 
A  celluy  qui  fill  l'auant-gardc. 
Pour  faire  fur  moy  griefz  exploiz, 
De  par  moy,  faint  Anthoine  Tarde  ! 
le  ne  luy  feray  autre  laiz. 

XXXIV 

Item,  ie  laifle  à  Merebeuf 
Et  à  Nicolas  de  Louuiers, 
A  chafcun  l'efcaille  d'vn  oeuf, 
Plaine  de  frans  &  d'efcus  vieulz. 
Quant  au  concierge  de  Gouuieulx, 
270     Pierre  de  Roufl^euille,  ordonne 

—  Pour  le  donner  entendre  mieulx 
Efcus  tieulx  que  le  prince  donne. 
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XXXV 

Finablenient,  en  efcripuant, 
Ce  foir,  feulet,  eftant  en  bonne, 
Didant  ces  laiz  &  defcripuant, 
l'oïs  la  cloche  de  Serbonne, 
Qui  toufiours  à  neuf  heures  fonne 
Le  Salut  que  l'Ange  prédit; 
Si  fufpendis  &  mis  cy  bonne, 
280     Pour  prier  comme  le  cuer  dit. 

XXXVI 

Ce  faifant,  ie  m'entroublié. 
Non  pas  par  force  de  vin  boire  ; 
Mon  efperit  comme  lié. 
Lors  ie  fentis  dame  Mémoire 
Reprendre  &  mettre  en  fon  aumoire 
Ses  efpeces  coUateralles, 
Oppinatiue  faulce  &  voire. 
Et  autres  intelledualles. 

xxxvii 

Et  mefmement  l'extimatiue, 
290     Par  quoy  profpediue  nous  vient  ; 
Similatiue,  formatiue, 
Defquelz  bien  fouuent  il  adulent 
Que,  par  leur  trouble,  homme  dénient 
Fol  &  lunatique  par  moys  : 
le  l'ay  leu,  fe  bien  m'en  fouuient. 
En  Ariftote  aucunes  foiz. 
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XXXVIII 

Dont  le  fenfitif  s'efueilla 
Et  efuertua  fantafie, 
Qui  tous  organes  refueilla, 
300    Et  tint  la  fouuraine  partie 

En  fufpens  &  comme  amortie 
Par  oppreffion  d'oubliance, 
Qui,  en  moy,  s'eftoit  efpartie 
Pour  monftrer  des  fens  l'aliance. 

XXXIX 

Puis  que  mon  fens  fut  à  repos 
Et  Tentendement  demeflé, 
le  cuidé  finer  mon  propos; 
Mais  mon  ancre  eftoit  gelé, 
Et  mon  cierge  trouué  foufflé. 
310    De  feu  ie  n'eufle  peu  finer. 

Si  m'endormis,  tout  enmouflé, 
Et  ne  peuz  autrement  finer. 

XL 

Fait  au  temps  de  ladite  date. 
Par  le  bien  renommé  Villon, 
Qui  ne  mengue  figue  ne  date. 
Sec  &  noir  comme  cfcouuillon. 
Il  n'a  tente  ne  pauillon 
Qu'il  n'ait  laiflé  à  fes  amis, 
Et  n'a  mais  qu'vng  peu  de  billon, 
320     Qui  fera  tantoft  à  fin  mfs. 
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EN  l'an  de  mon  trentiefme  aagc, 
Que  toutes  mes  hontes  i'euz  beues, 
Ne  du  tout  fol,  ne  du  tout  fage. 
Non  obftant  maintes  peines  eues, 
Lefquelles  i'ay  toutes  receues 
Soubz  la  main  Thibault  d'Auflignj'. 
S'euefque  il  cft,  feignant  les  rues. 
Qu'il  foit  le  mien  ie  le  regny  ! 
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II 

Mon  feigneur  n'eft,  ne  mon  euefque  ; 
lo    Soubz  luy  ne  tiens,  s'il  n'eft  en  friche  ; 
Foy  ne  luy  doy,  n'hommage  auecque  : 
le  ne  fuis  fon  ferf  ne  fa  biche. 
Peu  m'a  d'vne  petite  miche 
Et  de  froide  eau,  tout  vng  efté. 
Large  ou  eftroit,  moult  me  fut  chiche. 
Tel  luy  foit  Dieu  qu'il  m'a  efté. 

III 

Et,  s'aucun  me  vouloit  reprendre 
Et  dire  que  ie  le  mauldis, 
Non  fais,  fe  bien  le  fcet  comprendre, 
20    En  riens  de  luy  ie  ne  mefdis. 
Vecy  tout  le  mal  que  i'en  dis  : 
S'il  m'a  efté  mifericors, 
Ihefus,  le  roy  de  Paradis, 
Tel  luy  foit  à  l'ame  &  au  corps  ! 

IV 

Et  s'efté  m'a  dur  &  cruel  i 

Trop  plus  que  cy  ne  le  raconte,        .    ! 
le  vueil  que  le  Dieu  éternel 
Luy  foit  donc  femblable,  à  ce  compte  ! . 
Et  l'Eglife  nous  dit  &  compte 
30     Que  prions  pour  noz  ennemis; 

le  vous  diray  :  «  l'ay  tort  &  honte, 
Quoy  qu'il  m'ait  fait,  à  Dieu  remis  !  » 
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Si  priray  pour  luy  de  bon  cueur, 
Par  l'ame  du  bon  feu  Cotart  ! 
Mais  quoy  !  ce  fera  donc  par  cueur. 
Car  de  lire  ie  fuis  fetart. 
Prière  en  feray  de  Picart; 
S'il  ne  la  fcet,  voife  l'aprendre, 
S'il  m'en  croit,  ains  qu'il  foit  plus  tart, 
40    A  Douai,  ou  à  l'Ifle  en  Flandre! 

VI 

Combien  que  s'il  veult  que  l'on  prie 
Pour  luy,  foy  que  doy  mon  baptefme  ! 
Obftant  qu'à  chafcun  ne  le  crye, 
le  ne  fauldrai  pas  à  fon  efme. 
Ou  Pfaultier  prens,  quant  fuis  à  mefme, 
—  Qui  n'eft  de  beuf  ne  cordoen  — 
Le  verfelet  efcript  feptiefme 
Du  pfeaulme  de  Deus  laudem. 

VII 

Si  prie  au  benoift  fils  de  Dieu, 
50    Qu'à  tous  mes  befoings  ie  reclame, 
Que  ma  poure  prière  ait  lieu 
Vers  luy,  de  qui  tiens  corps  &  ame, 
Qui  m'a  preferué  de  maint  blafme 
Et  franchy  de  ville  puiffance. 
Loué  foit  il,  &  Noftre  Dame, 
Et  Loys,  le  bon  roy  de  France  ! 
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Auquel  Joint  Dieu  Teur  de  lacob. 
Et  de  Salmon  l'onneur  &  gloire  ; 
Quant  de  proefle,  il  en  a  trop  ; 
60     De  force  aulTi,  par  m'ame,  voire  ! 
En  ce  monde  fi  tranfitoire, 
Tant  qu'il  a  de  long  &  de  lé, 
—  Affin  que  de  luy  foit  mémoire  — 
Viure  autant  que  Mathufalé  ! 

IX 

Et  douze  beaux  enfans,  tous  mafles, 
Voir,  de  fon  très  cher  fang  royal, 
Aufli  preux  que  fut  le  grant  Charles, 
Conceuz  en  ventre  nupcial, 
Bons  comme  fut  faind  Marcial. 
70     Ainfi  empreigne  au  feu  Dauphin  ! 
le  ne  luy  fouhaide  autre  mal, 
Et  puis  Paradis  à  la  fin. 


Pour  ce  que  foible  ie  me  fens. 
Trop  plus  de  biens  que  de  fanté, 
Tant  que  ie  fuis  en  mon  plain  fens, 
Si  peu  que  Dieu  m'en  a  preflé, 
Car  d'autre  ne  l'ay  emprunté, 
l'ay  ce  Teftament  très  eftable 
Faid,  de  dernière  voulenté. 
80     Seul  pour  tout  &  irreuocable. 
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XI 

Efcript  l'ay  l'an  foixante  &  vng, 
Que  le  bon  roy  me  deliura 
De  la  dure  prifon  de  Mehun, 
Et  que  vie  me  recouura, 
Dont  fuis,  tant  que  mon  cuer  viura, 
Tenu  vers  luy  m'  humilier, 
Ce  que  feray  tant  qu'il  mourra  : 
Bienfait  ne  fe  doit  oublier. 

XII 

Or  eft  vray  qu'après  plainz  &  pleurs 
90    Et  angoifleux  gemiflemens, 
Après  triflefles  &  douleurs, 
Labeurs  &  griefz  cheminemens, 
Trauail  —  mes  lubres  fentemens, 
Efguifant  comme  vne  pelote  — 
M'ouurift  plus  que  tous  les  Commens 
D'Auerroas  fur  Ariftote. 

XIII 

Combien  qu'au  plus  fort  de  mes  maulx, 
En  cheminant  fans  croix  ne  pille, 
Dieu,  qui  les  pèlerins  d'Efmaus 
100    Conforta,  ce  dit  l'Euangile, 
Me  monftra  vne  bonne  ville 
Et  pourueut  du  don  d'efperance; 
Combien  que  le  pécheur  foit  ville, 
Riens  ne  hayt  que  perfeuerance. 
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XIV 

le  fuys  pécheur,  ie  le  fçay  bien  ; 
Pourtant  ne  veult  pas  Dieu  ma  mort, 
Mais  conuertifle  &  viue  en  bien  ; 
Mieulx  tout  autre  que  péché  mort, 
Combien  qu'en  péché  foye  mort, 
I  lo     Dieu  voit,  &  fa  mifericorde 

—  Se  confcience  me  remort  — 
Par  fa  grâce  pardon  m'accorde. 

XV 

Et,  comme  le  noble  Rommant 
De  la  Rofe  dit  &  confeffe 
En  fon  premier  commencement. 
Qu'on  doit  ieune  cuer  en  ieuneife, 
Quand  on  le  voit  viel  en  viellefle, 
Excufer  ;  helas  !  il  dit  voir. 
Ceulx  donc  qui  me  font  telle  opprefTe, 
1 20    En  meurté  me  vouldroient  veoir. 

XVI 

Se,  pour  ma  mort,  le  bien  publique 
D'aucune  chofe  vaulfift  mieulx, 
A  mourir  comme  vng  homme  inique 
le  me  iugafle,  ainfi  m'ait  Dieux  ! 
Grief  ne  faiz  à  ieune  ne  vieulx, 
Soie  fur  pied  ou  foie  en  bière  : 
Les  mons  ne  bougent  de  leurs  lieux, 
Pour  vng  poure,  n'auant,  n'arriére. 
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XVII 

Ou  temps  qu'Alixandre  régna, 
1 30    Vng  homs,  nommé  Diomedés, 
Deuant  lui  on  lui  amena, 
Engrillonné  poulces  &  dés 
Comme  vng  larron  ;  car  il  fut  des 
Efcumeurs  que  voions  courir. 
Si  fut  mis  —  deuant  —  le  cadés. 
Pour  eftre  iugé  à  mourir. 

XVIII 

L'empereur  fi  l'araifonna  : 
«  Pourquoi  es  tu  larron  de  mer  ?  » 
L'autre,  refponce  luy  donna  : 
140     «  Pourquoi  larron  me  faiz  nommer? 
Pour  ce  qu'on  me  voit  efcumer 
En  vne  petiote  fufte  ? 
Se  comme  toy  me  peuffe  armer. 
Comme  toy  empereur  ie  fuffe. 

'      XIX 

«  Mais  que  veux  tu  !  De  ma  fortune , 
Contre  qui  ne  puis  bonnement, 
Qui  fi  faulcement  me  fortune. 
Me  vient  tout  ce  gouuernement. 
Excufe  moy  aucunement, 
1 50     Et  faiche  qu'en  grant  poureté 

—  Ce  mot  dit  on  communément  — 
Ne  gift  pas  trop  grant  loyauté.  » 
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XX 

Quant  l'empereur  ot  remiré 
De  Diomedôs  tout  le  dit  : 
«  Ta  fortune  ie  te  muray, 
Mauuaife  en  bonne  !  »  fi  luy  dit. 
Ce  fift  il.  One  puis  ne  mesfit 
A  perfonne,  mais  fut  vray  homme  ; 
Valere,  pour  vray  le  nous  dit, 
i6o    Qui  fut  nommé  le  Grant,  à  Romme. 

XXI 

Se  Dieu  m'euft  donné  rencontrer 
Vng  autre  piteux  Alixandre, 
Qui  m'euft  fait  en  bon  eur  entrer, 
Et  lors  qui  m'euft  veu  condefcendrc 
A  mal,  eftre  ars  &  mis  en  cendre 
Jugé  me  feufle  de  ma  voix. 
Neceflité  fait  gens  mefprendre, 
Et  faim  faillir  le  loup  du  bois. 

XXII 

le  plaings  le  temps  de  ma  ieunefte, 
170     Ouquel  i'ay  plus  qu'autre  galle, 
lufques  à  l'entrée  de  viellefle, 
Qui  fon  partement  m'a  celé. 
Il  ne  s'en  eft  à  pié  allé, 
N'a  chcual;  helas!  comment  don? 
Soudainement  s'en  eft  voilé, 
Et  ne  m'a  laifle  quelque  don. 
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XXIIl 

Allé  s'en  eft,  &  ie  demeure, 
Poure  de  fens  &  de  fauoir, 
Trifte,  failly,  plus  noir  que  meure, 
180    Qui  n'ay  n'efcus,  rente,  n'auoir; 
Des  miens  le  mendre,  ie  dis  voir, 
De  me  defauouer  s'auance, 
Oubliant  naturel  deuoir, 
Par  faulte  d'vng  peu  de  cheuance. 

XXIV 

Si  ne  crains  auoir  defpendu, 
Par  friander  &  par  lefchier  ; 
Par  trop  amer  n'ay  riens  vendu, 
Qu'amis  me  puiflent  reprouchier, 
Au  moins  qui  leur  coude  moult  chier. 
190     le  le  dis,  &  ne  crois  mefdire. 
De  ce  ne  me  puis  reuenchier  : 
Qui  n'a  mesfait  ne  le  doit  dire. 

XXV 

Bien  eft  vérité  qu'ay  araé 
Et  ameroie  voulentiers  ; 
Mais  trifte  cueur,  ventre  affamé. 
Qui  n'eft  raflafié  au  tiers, 
M'ofte  des  amoureux  fentiers. 
Au  fort,  quelqu'vng  s'en  recompence. 
Qui  eft  remply  fur  les  chantiers  ; 
200     Car  la  dance  vient  de  la  pance. 
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XXVI 

Hé  Dieu  !  fe  i'eufle  eftudié 
Ou  temps  de  ma  ieunefle  folle, 
Et  à  bonnes  meurs  dédié, 
I'eufle  maifon  &  couche  molle  ! 
Mais  quoy  ?  ie  fiiyoie  l'efcoUe, 
Comme  fait  le  mauuais  enfant. . . 
En  efcripuant  cefte  parolle, 
A  peu  que  le  cueur  ne  me  fent. 

XXVII 

Le  did  du  Saige  eft  très  beaulx  diz, 
210    Fauorable,  bien  n'en  puis  mais, 
Qui  dit  :  «  Efioys  toy,  mon  filz, 
En  ton  adolefcence  ;  mais 
Ailleurs  fers  bien  d'vng  autre  mez, 
Car  ieunefle  &  adolefcence 
—  C'eft  fon  parler,  ne  moins  ne  mais  — 
Ne  font  qu'abuz  &  ignorance.  » 

XXVIII 

Mes  iours  s'en  font  allez  errant. 
Comme,  dit  lob,  d'vne  touaille 
Font  les  filetz,  quant  tiflerant 
220    En  fon  poing  tient  ardente  paille  : 
Lors,  s'il  y  a  nul  bout  qui  faMIe, 
Soudainement  il  le  rauit. 
Si  ne  crains  plus  que  riens  m'aflaille, 
Car  à  la  mort  tout  s'aflbuuit. 
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XXIX 

Où  font  les  gracieux  gallans 
Que  ie  fuiuoye  ou  temps  iadis, 
Si  bien  chantans,  lî  bien  parlans, 
Si  plaifans  en  faiz  &  en  diz  ? 
Les  aucuns  font  mors  &  roidiz  ; 
230    D'eulx  n'eft  il  plus  riens  maintenant. 
Repos  aient  en  paradis, 
Et  Dieu  faulue  le  remenant  ! 

XXX 

Et  les  aucuns  font  deuenus, 
Dieu  mercy  !  grans  feigneurs  &  maiftres, 
Les  autres  mendient  tous  nus, 
Et  pain  ne  voient  qu'aux  feneftres  ; 
Les  autres  font  entrez  en  cloiftres 
De  Celeftins  &  de  Chartreux, 
Botez,  houfez,  com  pefcheurs  d'oiftres. 
240    Voyez  l'eftat  diuers  d'entre  eux. 

XXXI 

Aux  grans  maiftres  Dieu  doint  bien  faire, 
Viuans  en  paix  &  en  requoy. 
En  eulx  il  n'y  a  que  refaire  ; 
Si  s'en  fait  bon  taire  tout  quoy. 
Mais  aux  poures  qui  n'ont  de  quoy. 
Comme  moy,  Dieu  doint  patience  ; 
Aux  autres  ne  fault  qui  ne  quoy. 
Car  aflez  ont  pain  &  pitance. 
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XXXII 

Bons  vins  ont,  fouuent  embrochez, 
250    Saulces,  brouetz  &  gros  poiffons  ; 
Tartes,  flaons,  oefe  fritz  &  pochez, 
Perduz  &  en  toutes  façons. 
Pas  ne  reflemblent  les  maçons, 
Que  feruir  fault  à  fi  grant  peine  ; 
Ils  ne  veulent  nulz  efchançons  : 
De  foy  verfer  chafcun  fe  peine. 

XXXIIl 

En  ceft  incident  me  fuis  mis, 
Qui  de  rien  ne  fert  à  mon  fait, 
le  ne  fuis  iuge,  ne  commis, 
260    Pour  pugnir  n'abfoudre  mesfait. 
De  tout  fuis  le  plus  imparfait. 
Loué  foit  le  doulx  Ihefucrift! 
Que  par  moy  leur  foit  fatisfait  ! 
Ce  que  i'ay  efcript  eft  efcript. 

XXXIV 

LaifTons  le  mouftier  où  il  eft; 
Parlons  de  chofe  plus  plaifante. 
Cefte  matière  à  tous  ne  plaift  : 
Ennuyeufe  eft  &  defplaifante. 
Poureté,  chagrine  &  dolente, 
270     Toufiours  defpiteufe  &  rebelle. 
Dit  quelque  paroUe  cuifante; 
S'elle  n'ofe,  fi  la  penfe  elle. 
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XXXV 

Poure  ie  fuis  de  ma  ieuneffe, 
De  poure  &  de  petite  extrace. 
Mon  père  n'ot  oncq  grant  richefîe. 
Ne  fon  ayeul,  nommé  Orace. 
Poureté  tous  nous  fuit  &  trace. 
Sur  les  tombeaulx  de  mes  anceftres, 
Les  âmes  defquelz  Dieu  embrafle, 
280    On  n'y  voit  couronnes  ne  ceptres. 

XXXVI 

De  poureté  me  grementant, 
Souuentesfois  me  dit  le  cuer  : 
«  Homme,  ne  te  douloufe  tant 
Et  ne  demaine  tel  douleur, 
Se  tu  n'as  tant  que  laques  Cuer. 
Mieulx  vault  viure  foubz  gros  bureau 
Poure,  qu'auoir  efté  feigneur 
Et  pourrir  foubz  riche  tombeau  !  » 

xxxvii 

Qu'auoir  efté  feigneur!...  Que  dis  ? 
290    Seigneur,  laffe  !  ne  l'eft  il  mais! 
Selon  les  dauitiques  diz, 
Son  lieu  ne  congnoiftra  iamais. 
Quant  du  furplus,  ie  m'en  defmets, 
Il  n'appartient  à  moy,  pécheur  ; 
Aux  théologiens  le  remets. 
Car  c'eft  office  de  prefcheur. 
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XXXVIII 

Si  ne  fuis,  bien  le  confidere, 
Filz  d'ange,  portant  dyademe 
D'eftoille  ne  d'autre  fidere. 
300     Mon  père  eft  mort,  Dieu  en  ait  l'ame  ; 
Quant  eft  du  corps,  il  gift  foubz  lame., 
l'entens  que  ma  mère  mourra, 
—  Et  !e  fcet  bien,  la  poure  femme  — 
Et  le  filz  pas  ne  demourra. 

XXXIX 

le  congnois  que  poures  &  riches. 
Sages  &  folz,  preftres  &  laiz, 
Nobles,  villains,  larges  &  chiches, 
Petiz  &  grans,  &  beaulx  &  laiz, 
Dames  à  rebraffez  collez, 
310    De  quelconque  condicion, 
Portans  atours  &  bourrelez. 
Mort  faifit  fans  exception. 

XL 

Et  meure  Paris  &  Helaine, 
Quiconques  meurt,  meurt  à  douleur 
Telle  qu'il  pert  vent  &  alaine  ; 
Son  fiel  fe  creue  fur  fon  cuer. 
Puis  fue,  Dieu  fcet  quelle  fueur  ! 
Et  n'eft  qui  de  fes  maulx  l'alege  : 
Car  enfant  n'a,  frère  ne  feur, 
320    Qui  lors  voulfîft  eftre  fon  plege. 
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XLI 

La  mort  le  fait  frémir,  palHr, 
Le  nez  courber,  les  vaines  tendre, 
Le  col  enfler,  la  chair  mollir, 
loindes  &  nerfs  croiftre  &  eflendrc. 
Corps  femenin,  qui  tant  eft  tendre, 
Poly,  fouef,  û  précieux, 
Te  fauldra  il  ces  maulx  attendre  ? 
Oy,  ou  tout  vif  aller  es  cieulx. 


BALLADE 

DES    DAMES    DV    TEMPS     lADIS 

Diâes  moy  où,  n'en  quel  pays, 
330    EJî  Flora,  la  belle  Rommaine; 
Archipiada,  ne  Thaïs, 
Qui  fut  fa  confine  germaine; 
Echo,  parlant  quand  hruyt  on  maine 
Deffus  riuiere  ou  fus  eflan. 
Qui  beaulté  ot  trop  pins  qu^ humaine?' 
Mais  où  font  les  neiges  d'antan  ! 

Où  eft  la  très  fage  Helloïs, 
Pour  qui  fut  chaflrè  &  puis  moyne 
Pierre  Efbaillart  à  Saint^Denis? 
340     Pour  fon  amour  ot  ceft  effoync. 
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Semhlablement,  où  eji  la  royne 
Qui  commanda  que  Buridan 
Fuji  geâè  en  vng  fac  en  Saine  ? 
Mais  où  font  les  neiges  ffantan  !  . 

La  royne  Blanche  comme  lis, 
Qui  chantoit  à  voix  de  fer  aine; 
Berte  au  grant  pié,  Bietris,  Allis; 
Haremburgis  qui  tint  le  Maine, 
Et  lehanne,  la  bonne  Lorraine, 
350    QuEnglois  brûlèrent  à  Rouan; 
Où  font  elles,  Vierge  fouuraine  ?. . . 
Mais  où  font  les  neiges  d'antan  I 

ENVOI 

Prince,  n'enquerei  de  fepmaine 
Où  elles  font,  ne  de  cejî  an, 
Que  ce  reffrain  ne  vous  remaine: 
Mais  où  font  Us  neiges  d'antan  ! 


BALLADE 

DES    SEIGNEVRS    DV    TEMPS    lADIS 
Suyuant  le  propos  précèdent. 

Qui  plus?  Où  efi  le  tiers  Calixte, 
Dernier  decedé  de  ce  nom. 
Qui  quatre  ans  tint  h  papalifle? 
360    Alphonce,  le  roy  d'Arragon, 
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Le  gracieux  duc  de  Bourbon, 
Et  Artus,  le  duc  de  Bretaigne, 
Et  Charles  feptief me,  le  Bon?... 
Mais  où  ejl  le  preux  Charlemaigne  ! 

Semhlabkment,  le  roy  Scotijle, 
Qui  demy  face  ot,  ce  dit  on. 
Vermeille  comme  vne  amatifie 
Depuis  le  front  iufquau  menton  ? 
Le  roy  de  Chippre,  de  renon; 
370    Helas!  &  le  bon  roy  d'EJpaigne, 
Duquel  ie  ne  fçay  pas  le  nom?... 
Mais  où.  efl  le  preux  Charlemaigne  ! 

D'en  plus  parler  ie  me  defifîe; 
Ce  monde  n'ejî  qu'abufion. 
Il  n'efl  qui  contre  mort  refifle. 
Ne  qu'y  treuue  prouijïon. 
Encor  fais  vne  quejîion  : 
Lancelot,  le  roy  de  Behaigne, 
Où  efl  il?  Où  efl  fon  tayon?... 
380    Mais  où  efl  le  preux  Charlemaigne! 

ENVOI 

Où  efl  Claquin,  le  bon  Breton? 
Où  le  conte  Daulphin  d'Auvergne 
Et  le  bon  feu  duc  d'Alençon? 
Mais  où  efl  le  preux  Charlemaigne! 
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BALLADE 

A  ce  propos,  eu  viel  langage  françois. 

Car,  —  OU  fait  ly  foins  apojîolles, 
D'aubes  vejîui,  d'amy  coeffei, 
Qui  ne  Jaint  fors  faintes  ejîolîes, 
Dont  par  le  col  prent  ly  mauffei, 
De  mal  talant  tout  efchauffe\,  — 
390     Auffi  bien  meurt  fili  que  feruans. 
De  cejîe  vie  cy  bouffei  : 
Autant  en  emporte  ly  vens. 

Voire,  ou  fait  de  Conjîanlinobles 
L'emperieres  au  poin  àore\^. 
Ou  de  France  ly  roy  ires  nobles, 
Sur  tous  autres  roys  decorex, 
Qui,  pour  ly  grans  Dieux  adoure\, 
Bajïiji  eglifes  &  couuens? 
S'en  fon  temps  il  fut  honnorei, 
400    Autant  en  emporte  ly  vens. 

Ou  foit  de  Vienne  &  de  Grenobks 
Ly  Dauphins,  ly  preux,  ly  fene^. 
Ou,  de  Diion,  Salins  &  Doles, 
Ly  fires  &  ly  fill  aiufnei. 
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Ou  autant  de  leurs  gens  prîuei, 
Heraulx,  trompetes,  pourfuiuans. 
—  Ont  ili  bien  bouté  foubi  le  nei?  — 
Autant  en  emporte  ly  vens. 

ENVOI 

Princes  à  mort  font  dejïinei, 
410    Et  tous  autres  qui  font  viuans. 
Si  font  courcei  ou  attinei, 
Autant  en  emporte  ly  vens. 


XLII 


Puis  que  papes,  roys,  filz  de  roys, 
Et  conceuz  en  ventres  de  roynes, 
Sont  enfeueliz,  mors  &  frois, 
En  autruy  mains  paflent  leurs  règnes, 
Moy,  poure  mercerot  de  Renés, 
Mourray  ie  pas?  Oy,  fe  Dieu  plaift; 
Mais  que  i'aye  fait  mes  eftrenes, 
420     Honnefte  mort  ne  me  defplaift. 


XLIII 


Ce  monde  n'eft  perpétuel, 
Quoy  que  penfe  riche  pillart; 
Tous  fommes  foubz  mortel  coutel. 
Ce  confort  prent  poure  viellart, 


38  Grant 

Lequel  d'eftre  plaifant  raillart 
Ot  le  bruit,  lorfque  ieune  eftoit, 
Qu'on  tiendroit  à  fol  &  paillait, 
Se,  viel,  à  railler  fe  mettoit. 

XLIV  , 

Or  luy  conuient  il  mendier, 
430    Car  à  ce  force  le  contraint. 
Regrete  huy  fa  mort,  &  hier; 
TriftefTe  fon  cueur  fi  eftraint. 
Que  fouuent  —  n'eftoit  Dieu  qu'il  craind 
Il  feroit  vng  orrible  fait. 
Et  aduient  qu'en  ce  Dieu  enfraint, 
Et  que  luy  mefmes  fe  desfait. 

XLV 

Car,  s'en  ieuneffe  il  fut  plaifant, 
Ores  plus  riens  ne  dit  qui  plaife. 
Toufiours  viel  cinge  eft  defplaifant  : 
440     Moue  ne  faid  qui  ne  defplaife. 
S'il  fe  taift,  affin  qu'il  complaife, 
Il  eft  tenu  pour  fol  recreu  ; 
S'il  parle,  on  luy  dit  qu'il  fe  taife, 
Et  qu'en  fon  prunier  n'a  pas  creu. 

XLVI 

Auffi,  ces  poures  fameletes, 
Qui  vielles  font  &  n'ont  de  quoy. 
Quant  ilz  voient  ces  pucelletes 
Emprunter  elles  à  requoy, 
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Hz  demandent  :  «  Hé,  Dieu  !  pourquoy 
450    Si  toft  nafquirent,  n'a  quel  droit?  » 
Notre  Seigneur  fe  taift  tout  quoy, 
Car,  au  tancer,  il  le  perdroit. 


LES  REGRETS 

DE    LA     BELLE     HËAVLMIERE 

^duis  m'eji  que  i'oy  regreter 
La  belle  qui  fut  hëaulmiere, 
Soy  ieune  fille  foushaiâer 
Et  parler  en  telle  manière  : 
«  Ha!  vielleje  félonne  &  fiere, 
Pourquoy  m'as  fi  toft  abatue  F 
Qui  me  tient?  qui?  que  ne  me  fiere? 
460     Et  qu'à  ce  coup  ie  ne  me  tue? 

«  Tollu  m'as  la  haulte  franchife 
Que  beaulté  m'auoit  ordonné 
Sur  clers,  marchans  &  gens  d'EgU/e  : 
Car  lors,  il  n'efioit  homme  né 
Qui  tout  le  fien  ne  m'eufi  donné, 
Quoy  qu'il  en  fufi  des  repentailles. 
Mais  que  luy  eujfe  habandonnè 
Ce  que  reffufent  iruandailles. 
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«  A  maint  homme  l'ay  reffu/é, 
470     Qui  nejîoit  à  moy  grant  fagejfe. 
Pour  l'amour  d'vng  garfon  ru/é. 
Auquel  i'en  faifoie  largejfe. 
A  qui  que  ie  feijfe  finejfe, 
Par  m'ame,  ie  Vamoye  bien  ! 
Or  ne  me  faifoit  que  rudejfe, 
Et  ne  m'amoit  que  pour  le  mien. 

«  Si  ne  mefceut  tant  detrayner. 
Fouler  au  piei,  que  ne  l'amajfe, 
Et  m'eujl  il  fait  les  rains  trayner, 
480    Si  m'eujl  dit  que  ie  le  baifajfe. 
Que  tous  mes  maulx  ie  n'oubliaffe. 
Le  glouton,  de  mal  entechiè, 
M'embrajfoit...  T en  fuis  bien  plus  grafjet 
Que  m'en  refle  il?  'Honte  & pechié. 

«  Or  efi  il  mort,  paffè  trente  ans. 
Et  ie  remains  vielle,  chenue. 
Quant  ie  peufe,  laffel  au  bon  temps. 
Quelle  fus,  quelle  deuenue; 
Quant  me  regarde  toute  nue, 
490    Et  ie  me  voy  fi  très  changée, 
Poure,  feiche,  mefgre,  menue, 
le  fuis  prefque  toute  enragée. 

«  Ouefldeuenu  ce  front  poly. 
Ces  cheueulx  blons,  fourcili  voulti^. 
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Grant  entrœil,  le  repart  ioly, 
Dont  prenoie  les  plus  foubtili; 
Ce  beau  nei  droit,  grant  ne  petit  ; 
Ces  petites  ioinâes  oreilles. 
Menton  fourchu,  cler  vis  traiâii, 
500    Et  ces  belles  leures  vermeilles? 

«  Ces  génies  efpaulles  menues; 
Ces  bras  longs  &  ces  mains  traiâijjes; 
Petii  tetins,  hanches  charnues, 
E/leuées,  propres,  faiâijfes 
A  tenir  amour  eu/es  lijfes; 
Ces  larges  rains,  cefadinet, 
A[fis  fur  groffes  fermes  cuijfes, 
Dedens  fon  petit  iardinet? 

«  Le  front  ridé,  le'S  cheueux  gris, 
510    Les  four cili  cheui,  les  yeuliefîains. 
Qui  faifoient  regars  &  ris, 
Dont  mains  marchans  furent  attains; 
Ne\  courbes,  de  beaultè  loingtains; 
Oreilles  pendans  &  mouffues; 
Le  vis  pally,  mort  &  deflains; 
Menton  froncé,  leures  peauffues  : 

«  Cefi  d'vmaine  beaulté  Vyffuei 
Les  bras  cours  &  les  mains  contraites. 
Les  efpaulles  toutes  boffues; 
520    Mamelles,  quoy!  toutes  retraites; 
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Telles  les  hanches  que  les  têtes. 
Dufadinet,fy!  Quant  des  cuijfes, 
Cuijes  ne  font  plus,  mais  cuijfetes 
GriueUes  comme  faulcijfes. 

«  Ainfi  le  bon  temps  regretons 
Entre  nous,  poures  vielles  fotes, 
Ajjifes  bas,  à  crouppetons, 
Tout  en  vng  tas  comme  pelotes, 
A  petit  feu  de  cheneuotes 
530     Tojl  allumées,  iojl  ejlaintes; 
Et  iadis  fufmes  fi  mignotes !... 
Atnfi  emprent  à  mains  &  maintes,  » 


BALLADE  DE  LA  BELLE  HËAVLMIERE 

Aux  filles  de  ioie. 

^  Or  y  penfe\,  belle  Gantière, 
Qui  m' efcoliere  foulie\  efire, 
Et  vous.  Blanche  la  Sauetiere, 
Or  efi  il  temps  de  vous  congtioifire. 
Prenei  à  dextre  &  à  feneflre  ; 
N'efpargnei  homme,  ie  vous  prie  : 
Car  vielles  n'ont  ne  cours  ne  efire, 
540    Ne  que  monnaye  qu'on  defcrie. 
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«  Et  vous,  la  gente  Saulciciere, 
Qui  de  dancer  eftes  adextre; 
GuilJemete  la  Tappiciere, 
Ne  mejprenei  vers  vojîre  maifire; 
Toji  vous  fauldra  clorre  fenejîre. 
Quant  deuiendrei  vielle,  fiejîrie; 
Plus  ne  feruirei  qu'vn  viel  preflre. 
Ne  que  monnoye  qu'on  defcrie. 

«  lehanneton  la  Chapperonniere, 
550    Garde\  qu'amy  ne  vous  empejîre; 
Et,  Katherine  la  Bourciere, 
N^enuoyei  plus  les  hommes  paijlre  : 
Car  qui  belle  n'ejl,  ne  perpètre 
Leur  maie  grâce,  mais  leur  rie. 
Laide  viellejfe  amour  n  empejîre. 
Ne  que  monnoye  qu'on  defcrie. 

ENVOI 

«  Filles,  vueillei  vous  entremettre 
D'efcouter  pourquoy  pleure  &  crie  : 
Pour  ce  que  ie  ne  me  puis  mettre, 
360    Ne  que  monnoye  qu'on  defcrie.  » 


XLVII 


Cefte  leçon  icy  leur  baille 
La  belle  &  bonne  de  iadis; 
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Bien  dit  ou  mal,  vaille  que  vaille, 
Enregiftrer  i'ay  faift  ces  diz 
Par  mon  clerc  Fremin  l'eftourdis, 
Aufli  raffis  que  ie  puis  eftre... 
S'il  me  defment,  ie  le  raauldis  : 
Selon  le  clerc  eft  deu  le  maiftre. 

XLVIII 

Si  aperçoy  le  grand  dangier 
570    Ouquel  l'homme  amoureux  fe  boute... 
Et  qui  me  vouldroit  laidangier 
De  ce  mot,  en  difant  :  «  Efcoute  ! 
Se  d'amer  t'eftrange  &  reboute 
Le  barat  d'icelles  nommées, 
Tu  fais  vne  bien  folle  doubte, 
Car  ce  font  femmes  diffamées. 

XLIX 

«  S'ilz  n'ayment  fors  que  pour  l'argent, 
*  On  ne  les  ayme  que  pour  Teure. 

Rondement  ayment  toute  gent, 
580     Et  riens  lors  que  bource  ne  pleure. 
D'icelles  fi  n'eft  qui  ne  queure; 
Mais,  en  femmes  d'onneur  &  nom 
Franc  homme,  fe  Dieu  me  fequeure, 
Se  doit  emploier;  ailleurs,  non.  » 


le  prens  qu'aucun  dye  cecy, 
Si  ne  me  contente  il  en  rien. 
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En  efFed,  il  conclud  ainfy, 
Et  ie  le  cuide  entendre  bien, 
Qu'on  doit  amer  en  lieu  de  bien. 
590    Affauoir  mon  fe  telz  fiUetes, 
Qu'en  parolles  toute  iour  tien, 
Ne  furent  ilz  femmes  honneftes  ? 

LI 

Honneftes  furent  vraiement, 
Sans  auoir  reproches  ne  blafmes. 
Si  eft  vray  qu'au  commencement, 
Vne  chafcune  de  ces  femmes 
Lors  prindrent,  ains  qu'enflent  diffames, 
L'vne  vng  clerc,  vng  lay,  l'autre  vng  moine, 
Pour  eftaindre  d'amours  les  flammes 
600    Plus  chauldes  que  feu  Saind  Antoine. 

LU 

Or  firent  félon  le  décret 
Leurs  amys,  &  bien  y  appert; 
Hz  amoient  en  lieu  fecret. 
Car  autre  d'eulx  n'y  auoit  part. 
Toutesfois,  cefte  amour  fe  part  : 
Car  celle  qui  n'en  amoit  qu'vn 
D'iceluy  s'eflongne  &  defpart, 
Et  aime  mieulx  amer  chafcun. 

LUI 

Qui  les  meut  à  ce  ?  l'ymagine, 
610    Sans  l'onneur  des  dames  blafmer, 
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Que  c'eft  nature  femenine, 
Qui  tout  viuement  veult  amer. 
Autre  chofe  n'y  fçay  rimer; 
Fors  qu'on  dit,  à  Reims  &  à  Trois, 
Voire  à  l'Ifle  &  à  Saint-Omcr, 
Que  fix  ouvriers  font  plus  que  trois. 

LIV 

Or  ont  les  faulx  amans  le  bont, 
Et  les  dames  prins  la  voilée; 
C'eft  le  droit  loyer  qu'amours  ont  : 
620    Toute  foy  y  eft  viollée, 

Quelque  doulx  baifer  n'acollce. 

«  De  chiens,  d'oyfeaulx,  d'armes,  d'amours, 

—  Chafcun  le  dit  à  la  voilée  — 

Pour  vng  plaifir  mille  doulours.  » 


DOVBLE    BALLADE 

SVR    LE   MESME    PROPOS 

Pour  ce,  aimei  tant  que  vouldrei, 
Suyuei  ajfemblées  &  fefîes. 
En  la  fin  ia  tnieulx  n'en  vauldre\ 
Et  fi  n'y  romprei  que  vos  te/îes  : 
Folles  amours  font  les  gens  befies  : 
630    Salmon  en  ydolatria; 

Sam/on  en  perdit  /es  lurutes. 
Bien  eft  eureux  qui  riens  n'y  a! 
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Orpheûs,  le  doux  menejîrier, 
louant  de  fieujîes  &  mufetes, 
En  fut  en  danger  de  murtrier 
Chien  Cerberus  à  quatre  tejles; 
Et  Narcifus,  le  bel  honnejîes. 
En  vng  parfont  puis  fe  noya, 
Pour  l'amour  de  fes  amouretes. . . 
640    Bien  ejî  eureux  qui  riens  n'y  a! 

Sardana,  le  preux  cheualier, 
Qui  conquiji  le  règne  de  Crêtes, 
En  voulut  deuenir  moullier 
Et  filer  entre  pucelletes. 
Dauid  le  roy,  fage  prophètes. 
Crainte  de  Dieu  en  oublia. 
Voyant  lauer  cuiffes  bien  faites. . . 
Bien  e/î  eureux  qui  riens  n'y  a! 

Amon  en  voulfl  deshonnourer, 
650    Faignant  de  menger  tarteletes. 
Sa  feur  Thamar,  &  desflourer, 
Qui  fut  incejîe  deshonnejles ; 
Herodes  —  pas  ne  font  fornetes  — 
Saint  lean  Baptifîe  en  dccola 
Pour  dances,  faulx,  &  chanfonnetes . 
Bien  efl  eureux  qui  riens  n'y  al 

De  moy,  poure,  ie  vueil  parler; 
l'en  fui  batu,  comme  à  ru  toiles, 
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Tout  nu,  ta  ne  le  quiers  celer. 
660     Qui  me  feijî  ma/cher  ces  grof elles. 
Fors  Katherine  de  VauJJelles  ? 
Noël  le  tiers  ejî,  qui  fut  là. 
Mitaines  à  ces  nopces  telles, 
Bien  eji  eureux  qui  riens  n'y  a! 

Mais  que  ce  ieune  bachelier 
Laijfajl  ces  ieunes  bacheletes. 
Non  !  &,  le  deujî  on  vif  brufler 
Comme  vng  cheuaucheur  d'efcouueles, 
Plus  doulces  luy  font  que  ciuetes. 
670    Mais  toutesfoys  fol  s'y  fya  : 

Soient  blanches,  foient  brunetes. 
Bien  efl  eureux  qui  riens  n''y  a  ! 


LV 


Se  celle  que  iadis  feruoie 
De  fi  bon  cueur  &  loyaument. 
Dont  tant  de  maulx  &  griefe  i'auoie. 
Et  foufFroie  tant  de  torment, 
Se  dift  m'euft,  au  commencement, 
Sa  voulenté  —  mais  nennil,  las  !  — 
l'eufle  mis  paine  aucunement, 
680     De  moy  retraire  de  fes  las. 
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LVI 

Quoy  que  ie  luy  voulfiffe  dire, 
Elle  eftoit  prefte  d'efcouter, 
Sans  m'acorder  ne  contredire; 
Qui  plus,  me  foufFroit  acouter, 
Joignant  d'elle  prés  s'accouter. 
Et  ainfi  m'aloit  amufant. 
Et  me  fouffroit  tout  raconter. 
Mais  ce  n'eftoit  qu'en  m'abufant. 

LVII 

Abufé  m'a  &  faid  entendre 
690    Toufiours  d'vng  que  ce  fuft  vng  aultre  ; 
De  farine,  que  ce  fuft  cendre  ; 
D'vng  mortier,  vng  chappeau  de  faultre; 
De  viel  mâchefer,  que  fuft  peaultre  ; 
D'ambefars,  que  ce  fuffent  ternes... 
Toufiours  trompeur  autruy  engaultre 
Et  vent  vecies  pour  lanternes. 

LVIII 

Du  ciel,  vne  paelle  d'arain; 
Des  nues,  vne  peau  de  veau  ; 
Du  matin,  qu'eftoit  le  ferain  ; 
700     D'vng  trongnon  de  chou,  vng  naueau  ; 
D'orde  ceruoife,  vin  nouueau; 
D'vne  truie,  vng  molin  à  vent  ; 
Et  d'vne  haie,  vng  efcheueau  ; 
D'vng  gras  abbé,  vng  pourfuyuant. 

4 
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LIX 


Ainfi  m'ont  amours  abufé, 
Et  pourmené  de  l'vys  au  pefle. 
le  croy  qu'homme  n'eft  fi  rufé, 
Fuft  fin  comme  argent  de  crepelle, 
Qui  n'y  laiflaft  linge,  drap,  paelle, 
710     Mais  qu'il  fuft  ainfi  manié 

Comme  moy,  qui  partout  m'appelle 
L'amant  remys  &  regnyé. 


LX 

le  regny  amours  &  defpite  ; 
le  defFy  à  feu  &  à  fang. 
Mort  par  elles  me  précipite, 
Et  ne  leur  en  chault  pas  d'vng  blanc. 
Ma  vielle  ay  mys  foubz  le  banc. 
Amans  ie  ne  fuyuray  iamais  : 
Se  iadis  ie  fuz  de  leur  ranc, 
720     le  defclare  que  n'en  fuis  mais. 

LXt 

Car  i'ay  mys  le  plumail  au  vent  : 
Or  le  fuyue  qui  a  attente. 
De  ce  me  tais  dorefnauant, 
Car  pourfuiure  vueil  mon  entente. 
Et,  s'aucun  m'interroge  ou  tente 
Comment  d'amours  i'ofe  mefdire, 
Cefte  parolle  le  contente  : 
«  Qui  meurt  a  fes  loix  de  tout<lire.  » 


Teftament.  $i 

LXII 

le  congnois  approcher  ma  feuf  ; 
730     le  crache,  blanc  comme  coton, 

lacoppins  gros  comme  vng  efteuf  : 
Qu'eft  ce  à  dire  ?  que  lehanneton 
Plus  ne  me  tient  pour  valeton, 
Mais  pour  vng  viel  vfé  roquart. . . 
De  viel  porte  voix  &  le  ton, 
Et  ne  fuys  qu'vng  ieune  coquart. 

LXIII 

Dieu  mercy  &  tacque  Thibault, 
Qui  tant  d'eau  froide  m'a  fait  boyre. 
Mis  en  bas  lieu,  non  pas  en  hault; 
740    Menger  d'angoiffe  mainte  .poire; 
Enferré...  Quant  i'en  ay  mémoire, 
le  pry  pour  luy  &  reliqua, 
Que  Dieu  luy  doint...  &  voire,  voire, 
Ce  que  ie  penfe...  &  cetera. 

LXIV 

Toutesfois,  ie  n'y  penfe  mal, 
Pour  luy,  ne  pour  fon  lieutenant  ; 
Aufll  pour  fon  officiai. 
Qui  efi:  plaifant  &  auenant; 
Que  faire  n'ay  du  rcmenant. 
750     Mais  du  petit  maiftre  Robert?... 
le  les  ayme,  tout  d'vng  tenant, 
Ainfi  que  fait  Dieu  le  Lombart. 
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LXV 


Si  me  fouuient  bien,  Dieu  mercis, 
Que  ie  feis,  à  mon  parlement, 
Certains  laiz,  l'an  cinquante  fix. 
Qu'aucuns,  fans  mon  confentement. 
Voulurent  nommer  Tejïammt; 
Leur  plaifir  fut,  &  non  le  mien  ; 
Mais  quoy  !  on  dit  communément, 
760    Qu'vng  chafcun  n'eft  maiftre  du  fien. 

LXVI 

Pour  les  reuoquer  ne  le  diz. 
Et  y  couruft  toute  ma  terre. 
De  pitié  ne  fuis  refroidi, 
Enuers  le  baftart  de  la  Barre  : 
Parmy  fes  trois  gluyons  de  ferre, 
le  luy  donne  mes  vieilles  nates  ; 
Bonnes  feront  pour  tenir  ferre. 
Et  foy  fouftenir  fur  les  pâtes. 

LXVII 

Et  s'ainfi  eft  qu'aucun  n'euft  pas 
770     Receu  les  laiz  que  ie  luy  mande, 
l'ordonne  qu'après  mon  trefpas 
A  mes  hoirs  en  face  demande. 
Mais  qui  font  ilz  ?  fi  le  demande  : 
Moreau,  Prouins,  Robin  Turgis; 
De  moy,  dides  que  ie  leur  mande, 
Ont  eu  iufqu'au  lit  où  ie  giz. 
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LXVIII 

Somme,  plus  ne  diray  qu'vng  mot, 
Car  commencer  veuil  à  tefter  : 
Deuant  mon  clerc  Fremin,  qui  m'ot 
780    S'il  ne  dort,  ie  vueil  protefter 
Que  n'entens  homme  detefter. 
En  celle  prelente  ordonnance; 
Et  ne  la  vueil  magnifefter 
Sinon  ou  royaume  de  France. 

LXIX 

le  fens  mon  cuer  qui  s'afFoiblift, 
Et  plus  ie  ne  puis  papier. 
Fremin,  fié  toy  près  de  mon  \ià. 
Que  l'on  ne  me  viengne  efpier  ! 
Pren  ancre  toil,  plume  &  papier, 
790     Ce  que  nomme  efcrips  viftement  ; 
Puys  fay  le  partout  coppier, 
Et  vecy  le  commancement. 

LXX 

Ou  nom  de  Dieu,  Père  éternel. 
Et  du  Filz  que  Vierge  parit. 
Dieu  au  Père  coeternel, 
Enfemble  le  Saint  Efperit, 
Qui  fauua  ce  qu'Adam  périt, 
Et  du  pery  pare  les  Cieulx... 
Qui  bien  ce  croit,  peu  ne  merit  : 
800     Gens  mors  élire  faiz  petiz  Dieux. 
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LXXI 

Mors  eftoient,  &  corps  &  âmes, 
En  dampnée  perdicion; 
Corps  pourriz  &  âmes  en  flammes, 
De  quelconque  condicion. 
Toutcsfois,  fais  excepcion 
Des  patriarches  &  prophètes; 
Car,  félon  ma  concepcion, 
Oncques  n'eurent  grant  chault  aux  fefles. 

LXXIl 

Qui  me  diroit  :  «  Qui  te  fait  mètre 
8 10     Si  très  auant  cefte  parolle, 

Qui  n'es  en  théologie  maiftre  ? 
A  toy  eft  prefumpcion  folle.  » 
—  C'eft  de  Ihefus  la  parabolie. 
Touchant  du  Riche  enfeuely 
En  feu,  non  pas  en  couche  molle, 
Et  du  Ladre  de  deflus  luy. 

LXXIII 

Se  du  Ladre  euft  veu  le  doit  ardre, 
la  n'en  euft  requis  réfrigère, 
N'eau  au  bout  de  fes  doiz  aherdre, 
820     Pour  rafrefchir  fa  mafchouere. 
Pyons  y  feront  mate  chiere, 
Qui  boyuent  pourpoins  &  chemife. 
Puys  que  boiture  y  eft  fi  chiere, 
Dieu  nous  en  jrard  !  bourde  ius  mife. 
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LXXIV 

Ou  nom  de  Dieu,  comme  i'ay  dit, 
Et  de  fa  glorieufe  Mère, 
Sans  pechié  foit  parfait  ce  dit 
Par  moy,  plus  mefgre  que  chimère. 
Si  ie  n'ay  eu  fieure  eufumere, 
830     Ce  m'a  fait  diuine  clémence  ; 

Mais  d'autre  dueil  &  perte  amere 
le  me  tais,  &  ainfi  commence  : 

LXXV 

Premier,  ie  donne  ma  poure  ame 
A  la  benoifte  Trinité, 
Et  la  commande  à  Noftre  Dame, 
Chambre  de  la  diuinité  ; 
Priant  toute  la  charité 
Des  dignes  neuf  Ordres  des  cieulx, 
Que  par  eulx  foit  ce  don  porté 
840    Deuant  le  Trofne  précieux. 

LXXVI 

Item,  mon  corps  ie  donne  &  laiffe 
A  noftre  grant  mère  la  terre  ; 
Les  vers  n'y  trouueront  grant  greffe  : 
Trop  luy  a  fait  fain  dure  guerre. 
Or  luy  foit  deliuré  grant  erre  : 
De  terre  vint,  en  terre  tourne. 
Toute  chofe,  fe  par  trop  n'erre, 
Voulentiers  en  fon  lieu  retourne. 
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LXXVII 

Item,  &  à  mon  plus  que  père, 
850     Maiftre  Guillaume  de  Villon 

■  Qui  efté  m'a  plus  doulx  que  mère; 
Enfant  esleué  de  maillon, 
Degeté  m'a  de  maint  boullon, 
Et  de  ceftuy  pas  ne  s'efioye, 
Si  luy  requiers  à  genoullon, 
Qu'il  m'en  laiffe  toute  la  ioye. 

LXXVIII 

le  luy  donne  ma  librairie, 
Et  le  Rommant  du  Pet  au  Deable, 
Lequel  maiftre  Guy  Tabarie 
8éo     Grofla  qui  eft  homs  véritable. 
Par  cayers  eft  foubz  vne  table. 
Combien  qu'il  foit  rudement  fait, 
La  matière  eft  fi  très  notable, 
Qu'elle  amende  tout  le  mesfait. 

LXXIX 

Item,  donne  à  ma  poure  mère 
Pour  faluer  noftre  MaiftrefTe, 
Qui  pour  moy  ot  douleur  amere, 
Dieu  le  fcet,  &  mainte  trifteffe  ; 
Autre  chaftel  n'ay,  ne  fortreffe, 
870     Où  me  retraye  corps  &  ame, 

Quand  fur  moy  court  malle  deftrelTe, 
Ne  ma  mère,  la  poure  femme  ! 
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BALLADE 

aVE    VILLON     FEIT    A    LA    REQ.VESTE    DE     SA    MERE 
POVR    PRIER    NOSTRE-DAME 


Dame  des  cieulx,  régente  terrienne, 
Emperiere  des  infernaux  palui, 
Receliez  moy,  vojîre  humble  chrejîienne. 
Que  comprinfe  foye  entre  vos  ejleu\, 
Ce  non  objîant  qu'oncques  rien  ne  valui. 
Les  biens  de  vous,  ma  dame  &  ma  maijlrejje. 
Sont  trop  plus  grans  que  nefuis  pechcrejfe, 
880    Sans  lefqueli  biens  ame  ne  peut  merir 

N'auoir  les  cieulx,  ie  n'en  fuis  iuiiglerejfe. 
En  cefie  foy  ie  vueil  viure  &  mourir. 

A  voJlre  Fili  diâes  que  ie  fuis  Jïenne  ; 
De  luy  foyent  mes  pechie\  abolui  : 
Pardonne  moy  comme  à  l'Egipcienne, 
Ou  comme  il  feifi  au  clerc  Théophilus, 
Lequel  par  vous  fut  quitte  &  abfolui. 
Combien  qu'il  eufl  au  deable  fait  promeffe. 
Preferuei  moy,  que  ne  face  iamais  ce, 
890     Vierge  portant,  fans  rompure  encourir 
Lefacrement  qu'on  célèbre  à  la  meffe. 
En  cefîefoy  ie  vueil  viure  &  mourir. 
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Femme  ie  fuis  pourette  &  ancienne, 
Qui  riens  nefçay;  oncques  lettre  ne  leu\; 
Au  moujlier  voy  dont  fuis  paroijjienne 
Paradis  point,  où  font  harpes  &  lui. 
Et  vng  enfer  où  dampneifont  boullui  : 
L'vng  méfait  paour.  Vautre  ioye  &  liejfe. 
La  ioye  auoir  mefay,  hauîte  Deeffe, 
900    A  qui  pécheurs  doiuent  tous  recourir, 
Comblei  de  foy,  fans  fainte  ne  pareffe. 
En  cefle  foy  ie  vueil  viurc  &  mourir. 

. ENVOI 

<  ous  portaflcs,  digne  Vierge,  princeffe, 
>—  efus  régnant,  qui  n'a  ne  fin  ne  ceffe. 
f  e  Tout-Puijfant,  prenant  nofîre  foibleffe, 
f  (tiffa  les  aeulx  &  nous  vint  fecourir , 
O  jfrit  à  mort  fa  très  chiere  ieuneffe. 
"Z,  oflre  Seigneur  tel  efî,  tei  le  confe/fe. 
En  cejîefoy  ie  vueil  viure  &  mourir. 

LXXX 

910        Item,  m' amour,  ma  chiere  Rofe, 
Ne  luy  laifle  ne  cuer  ne  foye  : 
Elle  ameroit  mieulx  autre  chofe, 
Combien  qu'elle  ait  aflez  monnoye  : 
Quoy  ?  vne  grant  bource  de  foye, 
Plaine  d'efcuz,  parfonde  &.  large  : 
Mais  pendu  foit  il  —  que  ie  foye  — 
Qui  luy  lairra  efcu  ne  targe. 
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Car  elle  en  a,  fans  moy,  affez. 
Mais  de  cela  il  ne  m'en  chault; 
920     Mes  plus  grans  dueilz  en  font  pallez  : 
Plus  n'en  ay  le  croppion  chault. 
Si  m'en  defmetz  aux  hoirs  Michault, 
Qui  fut  nommé  le  Bon  Fouterre. 
Priez  pour  luy,  faides  vng  fault  : 
A  Saint-Satur  gift,  foubz  Sancerre. 

LXXXII 

Ce  non  obftant,  pour  m'acquitter 
Enuers  Amours,  plus  qu'enuers  elle, 
Car  onques  n'y  peuz  acquefter 
D'efpoir  vne  feule  eftincelle  ; 
930     le  ne  fçay  s'a  tous  fi  rebelle 
A  efté  :  ce  m'eil  grant  efmoy  ; 
Mais,  par  fainte  Marie  la  belle  ! 
le  n'y  voy  que  rire  pour  moy. 

LXXXIII 

Cefte  ballade  luy  enuoye, 
Qui  fe  termine  tout  par  R. 
Qui  la  portera  ?  que  ie  voye  : 
Ce  fera  Pernet  de  la  Barre, 
Pourueu,  s'il  rencontre  en  fon  erre 
Ma  damoifelle  au  nez  tortu, 
940     11  luy  dira,  fans  plus  enquerre  : 
«  Orde  paillarde,  dont  viens  tu  ?  » 
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VILLON  A  S'AMYE 

•n  aulfe  beaullé,  qui  tant  me  coujîe  cher, 
?d  ude  en  effeâ,  ypocrite  doulceur; 
>  mour  dure,  plus  que  fer,  à  ma/cher; 
^  ommer  que  puis  de  ma  desfaçon  feur, 
n  herme  félon f  la  mort  d'vng  poure  cuer, 
O  rgueil  mujfé,  qui  gens  met  au  mourir; 
•-<  euh  fans  pitié  !  ne  veult  droiâe  rigueur, 
cyn  ans  empirer,  vng  poure  fecourir  ? 

950        Mieulx  m'eufï  valu  auoir  ejîé  fer  cher 
Ailleurs  fecour s,  c'eufï  efîé  mon  onneur. 
Riens  ne  m'eufifceu  hors  de  ce  fait  hafier; 
Trotter  m'en  fault  en  fuyte,  à  deshonneur. 
Haro,  haro,  le  grant  &  le  mineur! 
Et  quefl-ce  cy?  mourray,fans  coupferir, 
Où  pitié  veult,  félon  cefte  teneur, 
Sans  empirer,  vng  poure  fecourir. 

<  ng  temps  viendra,  qui  fera  deffecher, 
►-  aunir,  flejîrir,  voftre  ejpanye  fleur  : 
960     —<  e  m'en  riffe,  s' enfant  peuffe  marcher, 

f*  ors  —  mais  nennil  —  ce  feroit  donc foleur. 
f  as,  viel  feray;  vous,  laide,  fans  couleur. 
O  r,  beuueifort,  tant  que  ru  peut  courir. 
2;  e  donnei  pas  à  tous  cefie  douleur, 
■  Sans  empirer,  vng  poure  fecourir. 
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ENVOI 


Prince  amoureux,  des  amans  le  greigneur, 
Vojîre  mal  gré  ne  vouldroye  encourir; 
Mais  tout  franc  cuer  doit, pour  Nojlre  Seigneur, 
Sans  empirer,  vng  poure  fecourir. 


LXXXIV 


970        Item,  à  maiftre  Ythier  Marchant 
Auquel  mon  branc  laifïay  iadis, 
Donne  —  mais  qu'il  le  mette  en  chant 
Ce  lay,  contenant  des  vers  dix  ; 
Et  —  au  luz  —  vng  De  profundis 
Pour  fes  anciennes  amours, 
Defquelles  le  nom  ie  ne  diz. 
Car  il  me  hairoit  à  toufiours. 


Mort,  i' appelle  de  ta  rigueur, 
Qui  m'as  ma  maifirejje  rauie, 
980     Et  n'es  pas  encore  ajfouuie, 
Se  tu  ne  me  tiens  en  langueur. 
One  puis  n'eus  force  ne  vigueur  ; 
Mais  que  te  nuyfoit  elle  en  vie. 
Mort? 
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Deux  e/iions,  &  nauions  qu'vvg  ctier. 
S'il  ejî  mort,  force  ejl  que  dénie, 
Voire,  ou  que  ie  viuefans  vie. 
Comme  les  images,  par  cuer, 
Mort! 


LXXXV 


990         Item,  à  maiftre  lehan  Cornu, 
Autre  nouueau  lais  lui  vueil  faire, 
Car  il  m'a  toufiours  fecouru 
A  mon  grant  befoing  &  affaire  : 
Pour  ce,  le  iardin  luy  transfère. 
Que  maiftre  Pierre  Bobignon 
M'arenta,  en  faifant  refaire 
L'vys  &  redrecier  le  pignon. 

LXXXVI 

Parfaulte  d'vng  vys,  i'y  perdis 
Vng  grez  &  vng  manche  de  houe. 
1000    Alors,  huit  faulcons,  non  pas  dix, 
N'y  euffent  pas  prins  vnc  aloue. 
L'oftel  eft  feur,  mais  qu'on  le  cloue. 
Pour  enfeigne  y  mis  vng  hauet  ; 
Qui  que  l'ait  prins,  point  ne  l'en  loue 
Sanglante  nuyt  &  bas  cheuct  ! 
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LXXXVII 

Item,  &  pource  que  la  femme 
De  maiftre  Pierre  Saint-Amant 
—  Combien,  fe  coulpe  y  a  à  l'ame. 
Dieu  luy  pardonne  doulcement  !  — 
loio     Me  mift  ou  renc  de  cay niant, 

Pour  le  Chenal  Blanc  qui  ne  bouge, 
Luy  changeray  vne  iument, 
Et  la  Miille  à  vng  A/ne  Rouge. 

LXXXVIII 

Item,  donne  à  fire  Denys 
Heflelin,  efleu  de  Paris, 
Quatorze  muys  de  vin  d'Aulnis, 
Prins  fur  Turgis,  à  mes  perilz. 
S'il  en  beuuoit  tant  que  periz 
En  fuft  fon  fens  &  fa  raifon, 
1020    Qu'on  mette  de  l'eau  es  barilz  : 
Vin  pert  mainte  bonne  maifon. 

LXXXIX 

Item,  donne  à  mon  aduocat, 
Maiftre  Guillaume  Charruau, 
Quoy  que  marchant  ot  pour  eftat, 
Mon  branc...  le  me  tais  du  fourreau. 
Il  aura,  auec  ce,  vng  reau 
En  change,  affin  que  fa  bource  enfle, 
Prins  fur  la  chauffée  &  carreau 
De  la  grant  coufture  du  Temple. 
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xc 

1030        Item,  mon  procureur  Fournier 
Aura,  pour  toutes  fes  coruées 

—  Simple  feroit  de  l'efpargnier  — 
En  ma  bource  quatre  hauées  ; 
Car  maintes  caufes  m'a  fauuées, 
luftes,  ainfi  —  Ihefu  Crift  m'aide  !  — 
Comme  elles  ont  efté  trouuées; 
Mais  bon  droit  a  bon  meftier  d'aide. 

xci 

Item,  ie  donne  à  maiftre  laques 
Raguier  le  Grant  Godet,  de  Greue, 
1040     Pourueu  qu'il  payera  quatre  plaques, 
Deuft  il  vendre,  quoy  qu'il  luy  griefue. 
Ce  dont  on  cueuure  mol  &  greue  ; 
Aller  lans  chauffes,  en  efchappin, 
Tous  les  matins,  quand  il  fe  lieue. 
Au  trou  de  la  Pomme  de  Pin. 

XCII 

Item,  quant  eft  de  Merebeuf 
Et  de  Nicolas  de  Louuiers, 
Vache  ne  leur  donne  ne  beuf, 
Car  vachiers  ne  font,  ne  bouuiers, 
1050    Mais  gens  à  porter  efperuiers, 

—  Ne  cuidez  pas  que  ie  me  ioue  — 
Et  pour  prendre  perdriz,  plouuiers, 
Sans  faillir,  fur  la  Mafchecroue. 
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XCIII 

Item,  viengne  Robin  Turgis 
A  moy,  ie  luy  pairay  fon  vin, 
Combien,  s'il  treuue  mon  logis, 
Plus  fort  fera  que  le  deuin. 
Le  droit  lui  donne  d'efcheuin  ; 
Q,uoy?  Comme  enfant  né  de  Paris... 
1060     Se  ie  parle  vng  peu  poideuin, 
Ice  m'ont  deux  dames  apris. 

xciv 

Elles  font  très  belles  &  gentes, 
Demourans  à  Saint-Generou, 
Près  Saint-Iulien  de  Vouentes, 
Marche  de  Bretaigne  ou  Poidou. 
Mais  fi  ne  dis  proprement  où 
Ycelles  paffent  tous  les  iours. 
M'arme!  ne  fuis  mais  fi  très  fou, 
Car  ie  vueil  celer  mes  amours. 

xcv 

1070        Item,  à  lehan  Raguier  ie  donne, 

—  Qui  eft  fergent,  voire  des  Douze  — 
Tant  qu'il  viura,  ainfi  l'ordonne, 
Tous  les  iours  vne  tallemoufe. 
Pour  bouter  &  fourrer  fa  moufe, 
Prinfe  à  la  table  de  Bailly; 
A  Maubué  fa  gorge  arroufe, 
Car  au  mengier  n'a  pas  failly. 


(i(>  Grant 

xcvi 

Item,  &  au  prince  des  Sotz 
Pour  vng  bon  fot  Michault  du  Four, 
1080     Qui  à  la  fois  dit  de  bons  motz 

Et  chante  bien  :  Ma  doulce  amour! 
le  lui  donne,  auec,  le  boniour; 
Brief,  mais  qu'il  fuft  vng  peu  en  point. 
Il  eft  vng  droit  fot  de  feiour, 
Et  eft  plaifant  où  il  n'eft  point. 

XCVII 

Item,  aux  vnze  vingtz  Sergens 
Donne,  car  leur  fait  eft  honnefte, 
Et  font  bonnes  &  doulces  gens, 
Denis  Richirr,  &  Jehan  Vallette, 
1090     A  chafcun  vne  grant  comète, 

Pour  pendre  à  leurs  chappeaulx  de  faultre. 
Tentens  à  ceulx  à  pié,  hohete  ! 
Car  ie  n'ay  que  faire  des  autres. 

XCVIII 

De  rechief,  ie  donne  à  Pernet, 
—  l'entens  le  baftart  de  la  Barre  — 
Pour  ce  qu'il  eft  beau  filz  &  net, 
En  fon  efcu,  en  lieu  de  barre. 
Trois  dez  plombez,  de  bonne  carre. 
Ou  vng  beau  ioly  ieu  de  cartes... 
1 100    Mais  quoy  !  s'on  l'oyt  vecir  ne  poirre, 
En  oultre  aura  les  fleures  quartes. 
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xcix 

Item,  ne  vueil  plus  que  Cholet 
Dolle,  trenche,  douue  ne  boife, 
Relie  broc  ne  tonnelet, 
Mais  tous  fes  houftilz  changer  voife 
A  vne  efpée  lyonnoife. 
Et  retiengne  le  hutinet  : 
Combien  qu'il  n'ayme  bruyt  ne  noife, 
Si  luy  plaift  il  vng  tantinet. 


1 1 10        Item,  ie  donne  à  lehan  le  Lou, 
Homme  de  bien  &  bon  marchant. 
Pour  ce  qu'il  eft  linget  &  flou, 
Et  que  Cholet  eft  mal  ferchant, 
Vng  beau  petit  chiennet  couchant 
Qui  ne  laira  poullaille  en  voye, 
Vng  long  tabart  &  bien  cachant 
Pour  les  muffer,  qu'on  ne  les  voye. 

CI 

Item,  à  l'orfeure  Du  Bois, 
Donne  cent  clouz,  queues  &  teftes, 
1 120     De  gingembre  farrazinois. 

Non  pas  pour  acomplir  fes  boetes, 
Mais  pour  ioindre  culz  &  couetes, 
Et  couldre  iambons  &  andouUes, 
Tant  que  le  lait  en  monte  es  têtes. 
Et  le  fang  en  deualle  es  coulles. 
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CII 

Au  cappitaine  lehan  Riou, 
Tant  pour  luy  que  pour  fes  archiers, 
le  donne  fix  hures  de  lou, 
Qui  n'eft  pas  viande  à  porchiers, 
II 30     Prins  à  gros  matins  de  bouchiers, 
Et  cuites  en  vin  de  buffet. 
Pour  mengier  de  ces  morceaulx  chiers, 
On  en  feroit  bien  vng  malfait. 

cm 

C'eft  viande  vng  peu  plus  pefante, 
Que  duuet,  ne  plume,  ne  liège. 
Elle  eft  bonne  à  porter  en  tente, 
Ou  pour  vfer  en  quelque  fiege. 
S'ilz  eftoient  prins  en  vn  piège. 
Que  ces  matins  ne  fceuffent  courre, 
1140     l'ordonne,  moy  qui  fuis  bon  miege, 
Que  des  peaulx,  fur  Tiuer,  fe  fourre. 

civ 

Item,  à  Robinet  Troufcaille, 
Qui  en  feruice  s'eft  bien  fait, 
—  A  pié  ne  va  comme  vne  caille, 
Mais  fur  rouan  gros  &  retfaid  — 
le  luy  donne,  de  mon  buffet, 
Vne  iatte  qu'emprunter  n'ofe; 
Si  aura  mefnage  parfait  : 
Plus  ne  luy  failloit  autre  chofe. 
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cv 

1150         Item,  donne  à  Perrot  Girart, 
Barbier  iuré  du  Bourg  la  Royne, 
Deux  bacins  &  vng  coquemart, 
Puis  qu'à  gaigner  met  telle  paine. 
Des  ans  y  a  demi  douzaine, 
Qu'en  fon  hoftel,  de  cochons  gras 
M'apatella  vue  fepmaine  ; 
Tefmoing  l'abefle  de  Pourras. 

cvi 

Item,  aux  Frères  mendians, 
Aux  Dénotes  &  aux  Béguines, 
II 60    Tant  de  Paris  que  d'Orléans, 

Tant  Turlupins  que  Turlupines, 
De  grafles  fouppes  iacoppines 
Et  flaons  leurs  fais  oblacion  ; 
Et  puis  après,  foubz  les  courtines, 
Parler  de  contemplacion. 

CVII 

Si  ne  fçai  ie  pas  qui  leur  donne; 
Mais,  de  touz  enffans  font  les  mères 
En  Dieu,  qui  ainfi  les  guerdonne. 
Pour  qu'ilz  feuffrent  paines  ameres, 
1170    II  faut  qu'ilz  viuent,  les  beaulx  pères, 
Et  mefmement  ceulx  de  Paris. 
S'ilz  font  plaifir  à  nos  commères, 
Hz  ayment  ainfi  leurs  maris. 
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CVIII 

Quoy  que  maiftre  lehan  de  PouUieu 
En  voulfift  dire,  &  reliqua. 
Contraint  &  en  publique  lieu, 
Voulfift  ou  non,  s'en  reuoqua. 
Maiftre  lehan  de  Mehun  s'en  moqua. 
De  leur  façon,  fi  fift  Mathieu. 
1  i8o     Mais  on  doit  honnorer  ce  qu'a 
Honnoré  l'Eglife  de  Dieu. 

CIX 

Si  me  foubmeftz  —  leur  feruiteur 
En  tout  ce  que  puis  faire  &  dire  — 
A  les  honnorer  de  bon  cueur, 
Et  feruir,  fans  y  contredire. 
L'homme  bien  fol  eft  d'en  mefdire, 
Car,  foit  à  part  ou  en  prefchier. 
Ou  ailleurs,  il  ne  fault  pas  dire  : 
«  Ces  gens  font  pour  eux  reuenchier.  » 

ex 

1190        Item,  ie  donne  à  frère  Baude, 
Demourant  en  l'oftel  des  Carmes, 
Portant  chiere  hardie  &  baude, 
Vne  fallade  &  deux  guyfàrmes, 
Que  de  Tufta  &  fes  gens  d'armes 
Ne  fuit  riblée  fa  Caige  Vert. 
Viel  eft  :  s'il  ne  fe  rent  aux  armes, 
C'eft  bien  le  deable  de  Vauuert. 
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CXI 

Item,  pour  ce  que  le  Scelleur 
Maint  eftront  de  mouche  à  mafché, 
1200     Donne  —  car  homme  eft  de  valeur  — 
Son  feau  dauantage  craché, 
Et  qu'il  ait  le  poulce  efcaché, 
Pour  tout  empreindre  à  vne  voye  ; 
l'entens  celluy  de  l'Euefché, 
Car  les  autres,  Dieu  les  pouruoye  ! 

CXII 

Quant  des  auditeurs  mefleigneurs, 
Leur  granche  ilz  auront  lambroiflee  ; 
Et  ceulx  qui  ont  les  culz  rongneux, 
Chafcun  vne  chaire  percée  ; 
1210     Mais  qu'à  la  petite  Macée 

D'Orléans,  qui  ot  ma  fainture, 
L'amende  foit  bien  hault  tauxée  : 
Elle  eft  vne  mauuaife  ordure. 

CXIII 

Item,  donne  à  maiftre  Françoys 
—  Promoteur  de  la  Vacquerie  — 
Vng  hauk  gorgerin  d'efcoflbys, 
Toulesfois  fans  orfauerie  ; 
Car,  quant  receut  cheuallerie. 
Il  maugréa  Dieu  &  faind  George. 
1220     Parler  n'en  oit  qui  ne  s'en  rie. 
Comme  enraigé,  à  plaine  gorge. 
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CXIV 

Item,  à  maiftre  lehan  Laurens, 
Qui  a  les  poures  yeulx  û  rouges, 
Pour  le  pechié  de  fes  parens 
Qui  burent  en  barilz  &  courges, 
le  donne  l'enuers  de  mes  bouges. 
Pour  tous  les  matins  les  torcher... 
S'il  fuft  arceuefque  de  Bourges, 
Du  fendail  euft,  mais  il  eft  chier. 

cxv 

1230        Item,  à  maiftre  lehan  Cotart, 
Mon  procureur  en  court  d'Eglife, 
Deuoye  enuiron  vng  patart, 
—  Car  à  prefent  bien  m'en  aduife  — 
Quant  chicaner  me  feift  Denife, 
Difant  que  l'auoye  mauldifte  ; 
Pour  fon  a  me,  qu'es  cieulx  foit  mife  ! 
Cefte  oroifon  i'ay  cy  efcripte. 


BALLADE   ET   OROISON 

Père  Noé,  qui  plantajîes  la  vigne. 
Vous  aujji,  Loth,  qui  beiijies  ou  rochier, 
1 240    Par  ici  party  qu'Amours.,  qui  gens  engigne. 
De  voi  filles  fi  vous  feifi  approuchier 
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—  Pas  ne  le  dy  pour  vous  le  reprouchier  ;  — 
Archetriclin,  qui  bienfceujîes  cejî  art; 
Tous  trois  vous  pry  que  vous  vueille\  perchier 
L'ame  du  bon  feu  tnaijîre  lehan  Cotart! 

ladis  extraiâ  il  fut  de  vojîre  ligne, 
Luy  qui  heuuoit  du  meilleur  &  plus  chier; 
Et  ne  deufî-il  auoir  vaillant  vng  pigne. 
Certes,  fur  tous,  c'efîoit  vng  bon  ar chier; 
1250     On  ne  luy  fceut  pot  des  mains  arra  chier  ; 
De  bien  boire  ne  fut  oncques  fêtard. 
Nobles  feigneur s,  nefouffrei  empefchier 
L'ame  du  bon  feu  maiflre  lehan  Cotart  ! 

Comme  homme  heu  qui  chancelle  &  trépigne 
Vay  veu  fouuent,  quand  il  s'alloit  couchier; 
Et  vne  fois  ilfefeifl  vue  bigne, 
Bien  m'en  fouuient,  à  l'ejlal  d'vng  bouchier. 
Brief  on  n'eujîfceu  en  ce  monde  fer  chier 
Meilleur  pion,  pour  boire  tofi  &  tart. 
1 260    Faiâes  entrer  quand  vous  orre\  huchier 
L'ame  du  bon  feu  maiflre  lehan  Cotart. 

ENVOI 

Prince,  il  n'eufi  fceu  iufqu'à  terre  crachier; 
Toufiours  crioit  :  «  Haro,  la  gorge  m' art!  » 
Et  fi  ne  fceufi  oncq  fa  feuf  eflanchier, 
L'ame  du  bon  feu  maiflre  lehan  Cotart! 
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cxvi 

Item,  vueil  que  le  jeune  Merle 
Déformais  gouuerne  mon  change, 
Car  de  changer  enuys  me  mefle, 
Pourueu  que  toufiours  baille  en  change, 
1270     Soit  à  priué,  foit  à  eftrange. 

Pour  trois  efcus,  fix  brettes  targes. 
Pour  deux  angelos,  vng  grant  ange  : 
Amans  fi  doiuent  eftre  larges. 

CXVII 

Item,  i'ay  fceu,  en  ce  voyage, 
Que  mes  trois  poures  orphelins 
Sont  creuz  &  deuiennent  en  aage, 
Et  n'ont  pas  teftes  de  belins. 
Et  qu'enfans  d'icy  à  Salins 
N'a  mieulx  fachans  leur  tour  d'efcolle. 
1280     Or,  par  l'ordre  des  Mathelins, 
Telle  ieunefle  n'eft  pas  folle. 

CXVIII 

Si  vueil  qu'ilz  voifent  à  l'eftude  ; 
Où  ?  fur  maiftre  Pierre  Richier. 
Le  Donat  eft  pour  eulx  trop  rude  : 
là  ne  les  y  vueil  empefchier. 
Hz  fauront,  ie  l'ayme  plus  chier: 
Aue  falus,  tibi  decus. 
Sans  plus  grans  lettres  enferchier: 
Toufiours  n'ont  pas  clers  l'au  deflus. 
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cxix 


1290         Cecy  eftudient,  &  ho  ! 

Plus  procéder  ie  leur  deffens. 
Quant  d'entendre  le  grant  Credo, 
Trop  fort  il  eft  pour  telz  enfans. 
Mon  long  tabart  en  deux  ie  fens  : 
Si  vueil  que  la  moitié  s'en  vende, 
Pour  leur  en  acheter  des  flaons, 
Car  ieuneffe  eft  vng  peu  friande. 


cxx 


Et  vueU  qu'ilz  foient  informez 
En  meurs,  quoy  que  coufte  bature  ; 
1300     Chapperons  auront  enfoncez, 
Et  les  poulces  fur  la  fainfture  ; 
Humbles  à  toute  créature  ; 
Difans  :  Han?  Quoy?  Il  n'en  eft  riens! 
Si  diront  gens,  par  aduenture: 
<(  Vecy  enfans  de  lieu  de  bien  !  » 

cxxi 

Item,  &  mes  poures  clergons, 
Auxquelz  mes  tiltres  refigné, 
Beauk  enfans  &  droiz  comme  ions 
Les  voyant,  m'en  defaifmé, 
1 3 10     Cens  receuoir  leur  afligné, 

Seur  comme  qui  l'auroit  en  paulme, 

A  vng  certain  iour  configné, 

Sur  l'oftel  de  Gueuldry  Guillaume. 
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cxxn 

Quoy  que  ieunes  &  efbatans 
Soient,  en  riens  ne  me  defplaift  ; 
Dedens  trente  ans  ou  quarante  ans 
Bien  autres  feront,  fe  Dieu  plaift. 
Il  fait  mal  qui  ne  leur  complaift. 
Hz  font  très  beaulx  enfans  &  gens  ; 
1 320     Et  qui  les  bat  ne  fiert,  fol  eft, 
Car  enfans  fi  deuiennent  gens. 

CXXIII 

Les  bources  des  Dix-&-huit  Clers 
Auront;  ie  m'y  vueil  trauailler: 
Pas  ilz  ne  dorment  comme  loirs, 
Qui  trois  mois  font  fans  refueiller. 
Au  fort,  trifte  eft  le  fommeiller 
Qui  fait  aife  ieune  en  ieuneffe, 
Tant  qu'en  fin  lui  faille  veiller, 
Quant  repofer  deuft  en  viellefTe. 

cxxiv 

1330        Si  en  efcrips  au  collateur 

Lettres  femblables  &  pareilles  : 
Or  prient  pour  leur  bienfaiteur, 
Ou  qu'on  leur  tire  les  oreilles. 
Aucunes  gens  ont  grans  merueilles. 
Que  tant  m'encline  enuers  ces  deux  ; 
Mais,  foy  que  doy,  feftes  &  veilles,' 
Oncques  ne  vy  les  mères  d'eulx  ! 
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cxxv 

Item,  &  donne  Michault  Cul-d'Oe 
Et  à  fire  Chariot  Taranne, 
1340     Cent  folz.  S'ilz  demandent  :  prins  où? 
Ne  leur  chault;  ils  vendront  de  manne; 
Et  vnes  houfes  de  bafanne, 
Autant  empeigne  que  femelle; 
Pourueu  qu'ils  ne  falueront  lehanne, 
Et  autant  vne  autre  comme  elle. 

cxxvi 

Item,  au  feigneur  de  Grigny, 
Auquel  iadis  laifle  Viceftre, 
le  donne  la  tour  de  Billy 
Pourueu,  fe  huys  y  a  ne  feneftre 
1350     Qui  foit  ne  debout  ne  en  eftre, 

Qu'il  mette  très  bien  tout  à  point. 
Face  argent  à  deftre,  à  feneftre: 
Il  m'en  fault,  &  il  n'en  a  point. 

CXXVII 

Item,  à  Thibault  de  la  Garde  : 
Thibault?  le  mens,  il  a  nom  lehan; 
Que  luy  donray  ie,  que  ne  perde? 
Aflez  ay  perdu  tout  ceft  an. 
Dieu  y  vueille  pourueoir,  amen...! 
Le  Barillet?  par  m'ame,  voire! 
1 360     Geneuoys  eft  plus  ancien, 

Et  a  plus  beau  nez  pour  y  boire. 


78  Grant 

CXXVIII 

Item,  ie  donne  à  Bafanier, 
Notaire  &  greflier  criminel, 
De  giroffle  plain  vng  pannier, 
Prins  fur  maiftre  lehan  de  Rueil. 
Tant  à  Mautaint;  tant  à  Rofnel; 
Et,  auec  ce  don  de  giroffle, 
Seruir  de  cuer  gent  &  yfnel, 
Le  feigneur  qui  fert  faint  Criftofle, 

cxxix 

1370        Auquel  cefte  ballade  donne. 
Pour  fa  dame,  qui  tous  biens  a. 
S' Amour  ainfi  tous  ne  guerdonne, 
le  ne  m'ef  bays  de  cela; 
Car  au  Pas  conquefter  l'ala 
Que  tint  Régnier,  roy  de  Cecille, 
Où  fi  bien  fift  &  peu  parla 
Qu'onques  Hedor  fift,  ne  TroïUe. 


Teftament.  79 


BALLADE 

Q.ue  Villon  donna  à  vn  gentilhomme,  nouuellement  marié,  pour 
l'ennoyer  à  fon  espoufe  [Ambroise  de  Loré]  par  luy  conquife 
à  l'efpée. 

>  u  poinâ  du  tour,  que  l' efpreuier  fe  bat, 
g  eu  de  plaijir  &  par  noble  coujlume, 
1 380      w  roie  mauluii  &  de  ioye  s'efbat, 

?o  eçoitfon  per  &  fe  ioingt  à  fa  plume  : 
O  ffrir  vous  vueil  —  à  ce  dejtr  m'alume  — 
'-'  oyeufement  ce  qu'aux  amans  bon  femble. 
co  ache-;;^  qu  Amour  l'efcript  en  fon  volume, 
m  /  cefï  la  fin  pour  quoyfommes  enfemble. 

O  ame  fere\  de  mon  cuer  fans  débat, 
m  ntierement,  iufques  mort  me  confume. 
f  crier  fouef  qui  pour  mon  droit  combat, 
O  livier  franc,  m'oflant  toute  amertume, 
1390      jn  aifon  ne  veult  que  ie  defacouflume, 
m  t  en  ce  vueil  auec  elle  m'affemble. 
De  vousferuir,  mais  que  m'y  acouflume; 
Et  c'efi  la  fin  pour  quoy  fommes  enfemble. 

Et  qui  plus  efi,  quant  dueilfur  moy  s'embat. 
Par  fortune  qui  fouuent  fi  fe  fumt, 
Vofire  doulx  œil  fa  malice  rabat, 
Ne  mais  ne  moins  que  le  ventfaiâ  la  plume. 


8o  Grant 

Si  ne  pers  pas  la  graine  que  iefume 
En  vojîre  champ,  quant  le  fruit  me  rejfemble 
1400     Dieu  m'ordonne  que  lefouyjfe  &  fume; 

Et  c'efï  la  fin  pour  quoy  fommes  enfemble. 

ENVOI 

Princeffe,  oyei  ce  que  cy  vous  refume  : 
Que  le  mien  cuer  du  vofîre  defafjemble 
la  ne  fera  :  tant  de  vous  en  prefume; 
Et  c'efl  la  fin  pour  quoy  fommes  enfemble. 


cxxx 


Item,  à  fire  lehan  Perdrier, 
Riens,  n'a  Françoys,  fon  fécond  frère. 
Cilz  m'ont  toufiours  voulu  aider. 
Et  de  leurs  biens  faire  confrère  ; 
1410     Combien  que  Françoys,  mon  compère, 
Langue  cuifant,  flambant  &  rouges, 
My  commandement,  my  prière. 
Me  recommanda  fort  à  Bourges. 

CXXXI 

Si  allé  veoir  en  Tailleuent, 
Ou  chappitre  de  fricaflure. 
Tout  au  long,  derrière  &  deuant, 
Lequel  n'en  parle  ius  ne  fure. 
Mais  Macquaire  ie  vous  afleure, 
A  tout  le  poil  cuifant  vng  deable. 


Teftament.  8i 


1420    AfEn  que  fentift  bon  l'arfure, 
Ce  recipe  m'efcript,  fans  fable. 


BALLADE 

En  reagal,  en  arcenic  rocher; 
En  orpiment,  enfalpejîre  &  chaulx  viue; 
En  plomh  bouîlant,  pour  mieulx  les  efmorcher; 
En  fuif  &  poix,  dejîrempei  de  îejjiue 
Faiâe  d'ejîrons  &  de  pijjat  de  iuifue; 
En  lauaille  de  iambes  à  mefeaulx; 
En  racleure  de  piei  &  vieil  houfeaulx; 
En  fang  d'ajpic  &  drogues  venimeufes; 
1430     En  fiel  de  loups,  de  regnars  &  blereaulx. 
Soient  frittes  ces  langues  enuieufes  I 

En  ceruelle  de  chat  qui  hayt  pefcher. 
Noir,  &  fi  viel  qu'il  n'ait  dent  en  genciue; 
Uvng  viel  matin,  qui  vault  lien  aujfi  chier. 
Tout  enragé,  en  fa  baue&faliue; 
En  Vefcume  d'vne  mulle  poufjiue, 
Detrenchée  menu  à  bons  cifeaubc; 
En  eau  où  rati  plongent  groings  &  mufeaulx. 
Raines,  crappaulx,  teli  bejîes  danger  eu  fes, 
1440     Serpens,  lefars,  &  teli  nobles  oyfeaulx. 
Soient  frittes  ces  langues  enuieufes! 

6 


82  Grant 

Enfublimé,  dangereux  à  toucher. 
Et  ou  nombril  d'vne  couleuure  viue; 
Oufang  qu'on  voit  es  pale  tes  fecher, 
Chei  les  barbiers,  quant  pleine  lune  arriue, 
Dont  l'vng  efi  noir,  l'autre  plus  vert  que  due, 
En  chancre  &  fil,  &  en  ces  ors  cuueaulx 
Où  nourri ffes  ejjangent  leurs  drappeaulx; 
En  petiti  baings  de  filles  amoureufes 
1450    —  Qui  ne  m'entent  n'a  fuiuy  les  bordeaulx  — 
Soient  frittes  ces  langues  enuieufes! 

ENVOI 

Prtnce,  pajfei  tous  cesfrians  morceaulx, 
S'eftamine  n'auei,  focs  ne  bluteaulx, 
Parmy  le  fons  d'vnes  brayes  breneufes; 
Mais,  par  auant,  en  efirons  de  pourceaulx 
Soient  frittes  ces  langues  enuieufes/ 


CXXXII 


Item,  à  maiftre  Andry  Courault, 
Les  Contreditz  Franc-Gontier  mande 
Quant  du  Tirant  feant  en  hault, 
1460    A  ceftuy  là  riens  ne  demande; 
Le  laige  ne  veult  que  contende 
Contre  puiflant,  poure  homme  las  ! 
AfEn  que  les  filiez  ne  tende, 
Et  que  ne  trébuche  en  fes  las. 
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CXXXIII 

Gontier  ne  crains  :  il  n'a  nulz  hommes 
Et  mieulx  que  moy  n'eft  hérité; 
Mais  en  ce  débat  cy  nous  fommes, 
Car  il  loue  sa  poureté  : 

^  Eftre  poure,  yuer  &  elle. 

l  1470     Et  à  félicité  repute, 

i  Ce  que  tiens  à  maleureté. 

I  Lequel  à  tort  ?  Or  en  difpute. 


BALLADE 

Intitulée  :  Les  Contredit:^  de  Franc-Gontier. 

Sur  mol  duuet  ajis,  vng  gras  chanoine, 
Le\  vng  brajier,  en  chambre  bien  natée, 
A  fon  cojîé  gifant  dame  Sidoine, 
Blanche,  tendre,  polie  &  attintée  : 
Boire  ypocras,  à  iour  &  à  nuytée. 
Rire,  iouer,  mignonner  &  baifer. 
Et  nu  à  nu,  pour  mieulx  des  corps  s'aifer, 
1480    Les  vy  tous  deux,  par  vng  trou  de  mortaife  : 
Lors  ie  congneui  que,  pour  dueil  appaijer. 
Il  n'eft  trefor  que  de  viure  à  fon  aife. 

Se  Franc-Gontier  &  fa  compaigne  Helaine 
Eurent  cefie  doulce  vie  hantée. 


84  Grant 

D'ongnons,  ciuoi,  qui  caujentfort  alaitte, 

N'acouiajfent  vne  hife  iojîée. 

Tout  leur  tnathon,  ne  toute  leur  potée. 

Ne  prife  vng  ail,  ie  le  dy  fans  noyjier. 
"  S'ilife  vantent  coucher  foubi  le  rofter, 

1490    Lequel  vault  mieulx  :  lia  cojïoyé  de  chaiJeF 

Qu'en  diâes-vous?  Faut-il  à  ce  tnujier? 

Il  n'ejî  trefor  que  de  viure  à/on  aife. 

De  gros  pain  bis  viuent,  d'orge,  d'auoine, 
Et  boiuent  eau,  tout  au  long  de  l'année. 
Tous  les  oyfeaulx  d'icy  en  Babiloine, 
A  tel  efcot  vne  feule  iournèe. 
Ne  me  tiendroient,  non  vne  matinée. 
Or  s'esbate,  de  par  Dieu,  Franc-Gontier, 
Helaine  0  luy,  foubi  le  bel  efglantier; 
1500     Se  bien  leur  ejî,  nay  caufe  qu'il  mepoife; 
Mais,  quoy  quefoit  du  laboureux  me/îier, 
Il  n'ejî  trefor  que  de  viure  àfon  aife. 

ENVOI 

Prince,  iugei,  pour  tous  nous  accorder. 
Quant  efi  à  moy,  mais  qu'à  nul  n'en  defplaife. 
Petit  enfant,  i'ay  o'y  recorder: 
Il  rîeft  trefor  que  de  viure  àfon  aife. 
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cxxxiv 

Item,  pour  ce  que  fcet  fa  Bible 
Madamoifelle  de  Bruyères, 
Donne  prefchier,  hors  l'Euangille, 
1510    A  elle  &  à  fes  bachelières, 
Pour  retraire  ces  villotieres 
Qui  ont  le  bec  fi  affilié, 
Mais  que  ce  foit  hors  cymetieres, 
Trop  bien  au  marchié  au  fiUé. 


BALLADE 

DES    FEMMES    DE    PARIS 

Quoy  qu'on  tient  belles  langagières 
Florentines,  Veniciennes, 
AJfei  pour  ejîre  mejjagieres, 
Et  mefmement  les  anciennes  ; 
Mais,  foient  Lombardes,  Rommaines, 
1^20    Geneuoifes,  à  mes  peril\, 
Pimontoifes,  Sauoijiennes, 
Il  n'ejî  bon  bec  que  de  Paris . 

De  très  beau  parler  tiennent  chayeres. 
Se  dit-on,  les  Neapolitaines, 
Et  font  très  bonnes  caquetieres 
Allemandes  &  Pruciennes; 


86  Grant 

Soient  Grecques,  Egipctennes, 
De  Hongrie  ou  d^ autre  pays, 
EJpaignoîles  ou  Cafiellaines, 
1530    II  n'ejî  bon  bec  que  de  Paris . 

Brettes,  Suyjfes,  n'yfçauent  gueres, 
Gafconnes,  n'auffi  Touloufaines  ; 
De  Petit  Pont  deux  harangieres 
Les  concluront;  &  les  Lorraines, 
Engloifes  &  Calaijiennes, 
—  Ay  ie  beaucoup  de  lieux  compris  ?  ■ 
Picardes  de  Valenciennes  ; 
Il  nefi  bon  bec  que  de  Paris. 

ENVOI 

Prince,  aux  dames  Parifiennes 
1540    De  beau  parler  donne  le  pris; 
Quoy  qu'on  die  d'Italiennes, 
Il  nefi  bon  bec  que  de  Paris. 


cxxxv 


Regarde  m'en  deux,  trois,  aflifes 
Sur  le  bas  du  ply  de  leurs  robes, 
En  ces  mouftiers,  en  ces  egUfes  ; 
Tire  toy  près,  &  ne  te  hobes  ; 
Tu  trouueras  là  que  Macrobes 
Ne  fift  oncques  tels  iugemens  ; 
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Entens  :  quelque  chofe  en  defrobes  ; 
1550     Ce  font  très  beaulx  enfeignemens. 

cxxxvi 

Item,  &  au  mont  de  Montmartre, 
Qui  eft  vng  lieu  moult  ancien, 
le  luy  donne  &  adioings  le  tertre 
Qu'on  dit  le  mont  Valerien; 
Et,  oultre  plus,  vng  quartier  d'an 
Du  pardon  qu'apporté  de  Romme  : 
S'y  ira  maint  bon  creftien 
Voir  l'abbaye  où  il  n'entre  homme. 

CXXXVII 

Item,  varletz  &  chamberieres 
1 5  60     De  bons  hoftelz  —  rien  ne  m'enuyt  — 
Feront  tartes,  flans  &  goyeres, 
Et  grant  raillias  à  mynuit  : 
Riens  n'y  font  fept  pintes  ne  huit, 
Tant  que  gifent  feigneur  &  dame. 
Puis  après,  fans  mener  grand  bruit, 
le  leur  ramentroy  le  ieu  d'afne. 

CXXXVIII 

Item,  &  à  filles  de  bien. 
Qui  ont  pères,  mères  &  antes. 
Par  m'ame  !  ie  ne  donne  rien, 
1570     Car  i'ay  tout  donné  aux  feruantes, 
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Se  fuffent  ilz  de  peu  contentes... 
Grant  bien  leur  fiflent  mains  loppins, 
Aux  poures  filles  endementes, 
Qui  fe  perdent  aux  lacoppins  ! 

CXXXIX 

Aux  Celeftins  &  aux  Chartreux, 
Quoy  que  vie  mainent  eftroite, 
Si  ont  ilz  largement  entre  eulx, 
Dont  poures  filles  ont  fouflrete  : 
Telmoing  laqueline  &  Perrete, 
1580    Et  Yfabeau,  qui  dit  :  enné! 

Puis  qu'ilz  en  ont  telle  difette, 
A  paine  en  feroit  on  damné. 

CXL 

Item,  à  la  Grofle  Margot, 
Très  doulce  face  &  pourtraidure, 
Foy  que  doy  Brelare  Bigod, 
Aflez  deuote  créature. 
le  l'aime  de  propre  nature, 
Et  elle  moy,  la  doulce  fade. 
Qui  la  trouuera  d'auenture, 
1590    Qu'on  luy  life  celle  ballade. 
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BALLADE 

DE    VILLON    ET    DE    LA    GROSSE    MARGOT 

Se  i'ayme&fers  la  belle  de  bon  hait, 
M'en  deuei  vous  tenir  à  vil  ne  fot  ? 
Elle  a  enfoy  des  biens  à  finfouhait. 
Pour/on  amour  fains  bouclier  &  pajfot. 
Quand  viennent  gens,  ie  cours  &  happe  vng  pot 
Au  vin  m'enfuii,  fans  démener  grand  bruit, 
le  leur  tens  eau,  frommage,  pain  &  fruit, 
S'ili  paient  bien,  ie  leur  dis  :  «  Bene  ftat  : 
Retourne^  cy,  quand  vous  fer ei  en  mit, 
1600    En  ce  bordeau  où  tenons  notre  eflat!  » 

Mais,  adoncques,  il  y  a  grant  deshait. 
Quant  fans  argent  s'en  vient  coucher  Margot; 
Veoir  ne  la  puis;  mon  cuer  à  mort  la  hait. 
Sa  robe  prens,  demy  faint  oufurcot: 
Si  luy  iure  qu'il  tiendra  pour  l'efcot. 
Par  les  cofUs  fe  prent  ;  cefl  Antecrifi 
Crie  &  iure,  par  la  mort  Ihefucrifî, 
Que  non  fera.  Lors  i'empongne  vng  efclat: 
Dejfusjon  ne\  luy  en  fais  vng  efcript, 
1610    En  ce  bordeau  où  tenons  noftre  ejlat. 

Puis  paix  fe  fait,  &  méfait  vng  gros  pet 
Plus  enflé  qu'vng  venimeux  efcharbot. 
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Riant,  m'ajjtei  fon  poing  fur  monfommet, 
Gogo  me  dit,  &  me  fier t  le  iambot. 
Tous  deuxyures,  dormons  comme  vngfabot: 
Et,  au  refueil,  quand  le  ventre  luy  bruit. 
Monte  fur  moy,  que  ne  gafie  Jon  fruit. 
Soubi  elle  geins;  plus  qu'vn  ai\  méfait  plat; 
De  paillarder  tout  elle  me  defiruit, 
1 620     En  ce  bordeau  où  tenons  noflre  eflat. 

ENVOI 

"<  ente,  grefle,  gelle,  Vay  mon  pain  cuit  ! 
—t  e  fuis  paillard,  la  paillarde  me  fuit . 
r'  equel  vault  mieux,  chafcun  bien  s' entrefuit. 
f  'vng  vault  l'autre  :  cefi  à  mau  chat  mau  rat. 
O  rdure  amons,  ordure  nous  affuit. 
2;  ous  deffuyons  onneur,  il  nous  deffuit. 
En  ce  bordeau  où  tenons  nofïre  eflat. 


CXLI 

Item,  à  Marion  rYdoUe, 
Et  la  grant  lehanne  de  Bretaigne, 
1630     Donne  tenir  publique  efcolle, 

Où  l'efcoUier  le  maiftre  enfeigne. 
Lieu  n'eft  où  ce  marché  ne  tiengne, 
Si  non  en  la  grifle  de  Mehun  ; 
De  quoy  ie  dis  :  «  Fy  de  l'enfeigne, 
Puis  que  l'ouuraige  eft  fi  commun! 
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CXLII 


Item,  &  à  Noël  loliz, 
Autre  chofe  ie  ne  luy  donne, 
Fors  plain  poing  d'ofier  frez  cueilliz 
En  mon  iardin;  ie  l'abandonne. 
1640     Chaftoy  efl  vne  belle  aulmofne  ; 
Ame  n'en  doit  eftre  marry. 
Vnze  vings  coups  luy  en  ordonne, 
Liurez  par  la  main  de  Henry. 


CXLIII 


Item,  ne  fçay  qu'à  l'Oftel  Dieu 
Donner,  n'a  poures  hofpitaulx  ; 
Bourdes  n'ont  icy  temps  ne  lieu, 
Car  poures  gens  ont  affez  maulx. 
Chafcun  leur  enuoye  leurs  oz. 
Les  Mendians  ont  eu  mon  oye  ; 
1630     Au  fort,  ilz  en  auront  les  oz  : 
A  menu  gens  menu  monnoye. 


CXLIV 


Item,  ie  donne  à  mon  barbier, 
Qui  fe  nomme  Colin  Galerne, 
Près  voifm  d'Angelot  l'erbier, 
Vng  gros  glaffon...  Prins  où?  En  Marne, 
Affin  qu'à  fon  ayfe  s'yuerne. 
De  l'eftomac  le  tiengne  près. 
Se  l'yuer  ainfi  fe  gouuerne, 
la  n'aura  chault  l'efté  d'après. 


92  Grant 

CXLV 

1660        Item,  riens  aux  Enfans  Trouuez  ; 
Mais  les  perdus  faut  que  confoUe. 
Si  doiuent  eftre  retrouuez, 
Par  droit,  fur  Mario  n  l'Ydolle. 
Vue  leçon  de  mon  efcoUe 
Leur  lairay,  qui  ne  dure  guère. 
Tefte  n'ayent  dure  ne  folle  ; 
Efcoutent  :  car  c'eft  la  dernière  ! 


BELLE  LEÇON 

DE    VILLON    AVX    ENFANS    PERDVZ 

Beaulx  enfans,  vous  perdei  la  plus 
Belle  rofe  de  vo  chappeau, 
1670    Mes  clers  près  prenans  comme  glus; 
Se  vous  allei  à  Montpipeau 
Ou  à  Rueil,  gardei  la  peau  : 
Car,  pour  s'efbatre  en  ces  deux  lieux, 
Guidant  que  vaulfiji  le  rappeau, 
La  perdit  Colin  de  Cayeulx. 

Ce  n'ejî  pas  vng  ieu  de  trois  mailles, 
Où  va  corps,  &  peut  ejîre  Vame. 
Qui  pert,  riens  n'y  font  repentailles. 
Qu'on  n'en  meure  à  honte  &  diffame. 
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1 680     Et  qui  gaigne  n'a  pas  à  femme 
Dido  la  royne  de  Cartage. 
V  homme  donc  e/î  fol  &  infâme, 
Qui,  pour  fi  peu,  couche  tel  gage. 

Qu'vng  chafcun  encore  m' ef coûte  : 
On  dit,  &  il  ejî  vérité, 
'  Que  charretée  fe  hoit  toute, 
Au  feu  l'yuer,  au  bois  Vefté. 
S' argent  auei,  il  n'efî  enté; 
Mais  le  dejpendei  tofî  &  vifîe. 
1690     Qui  en  voye\  vous  hérité? 

Jamais  mal  acque/l  ne  prouffite. 


BALLADE 

DE    BONNE    DOCTRINE 
A  ceux  de  mauuaife  vie. 

Car  ou  foies  porteur  de  bulles, 
Pipeur  ou  hafardeur  de  dei, 
Tailleur  de  faulx  coings,  tu  te  brufles, 
Comme  ceulx  qui  font  efchaudei, 
Traifires  parjurs,  defoy  vuydei; 
Soies  larron,  rauis  ou  pilles  : 
Où  en  va  l'acquefl,  que  cuidei? 
Tout  aux  tauernes  &  aux  filles. 
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1700        Ryme,  raille,  cymballe,  luttes. 
Comme  fol,  fainâif,  eshontei; 
Farce,  hroulle,  ioue  des  fleujies ; 
Fais,  es  villes  &  es  citei, 
Farces,  ieux  &  moralité^; 
Guigne  au  berlatic,  au  glic,  aux  quilles . 
Aujji  bien  va  —  or  efcoutei  — 
Tout  aux  iauernes  &  aux  filles. 

De  tel\  ordures  te  recuites; 

Laboure,  fauche  champs  &  pre^; 
1710     Sers  &  penfe  cheuaulx  &  mulles; 
S' aucunement  tu  n'es  lettre\; 
AJfei  auras,  fe  prens  en  grei. 
Mais,  Je  chanure  broyés  ou  tilles. 
Ne  tens  ton  labour  qu'as  ouurei 
Tout  aux  iauernes  &  aux  filles. 

ENVOI 

Chaufjes,  pourpoins  efgutlletei, 
Robes,  &  toutes  voi  drappilles, 
Ains  que  vousfajjiei  pis,  porter 
Tout  aux  tauernes  &  aux  filles. 
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CXLVI 

1720        A  vous  parle,  compaings  de  galle, 
Mal  des  âmes  &  bien  du  corps, 
Gardez  vous  tous  de  ce  mau.hafle. 
Qui  noircift  les  gens  quant  font  mors; 
Efcheuez  le,  c'eft  vng  mal  mors  ; 
Paflez  vous  au  mieulx  que  pourrez  ; 
Et,  pour  Dieu,  foiez  tous  recors 
Qu'vne  fois  viendra  que  mourrez. 

CXLVII 

Item,  ie  donne  aux  Quinze  Vings, 
Qu'autant  vauldroit  nommer  Trois  Cens, 
1730     De  Paris  —  non  pas  de  Prouins  — 
Car  à  eulx  tenu  ie  me  fens. 
Hz  auront,  &  ie  m'y  confens, 
Sans  les  eftuys,  mes  grans  lunettes. 
Pour  mettre  à  part,  aux  Innocens, 
Les  gens  de  bien  des  deshonneftes. 

CXLVIII 

Icy  n'y  a  ne  ris  ne  ieu. 
Que  leur  vault  auoir  eu  cheuances, 
N'en  grans  liz  de  parement  ieu. 
Engloutir  vins,  en  grofles  pances, 
1740     Mener  ioye,  feftes  &  dances. 

Et  de  ce  preft  eftre  à  toute  heure  ? 
Toutes  faillent  telles  plaifances. 
Et  la  coulpe  fi  en  demeure. 
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CXLIX 

Quand  ie  confidere  ces  teftes 
Entaflees  en  ces  charniers, 
Tous  furent  maiftres  des  requeftes, 
Au  moins  de  la  Chambre  aux  Deniers, 
Ou  tous  furent  porte-panniers  ; 
Autant  puis  l'vng  qae  l'autre  dire, 
1750    Car,  d'euefques  ou  lanterniers, 
le  n'y  congnois  riens  à  redire. 

CI. 

Et  icelles  qui  s'enclinoient 
Vnes  contre  autres  en  leurs  vies; 
Defquelles  les  vnes  regnoient, 
Des  autres  craintes  &  feruies  : 
Là  les  voy  toutes  afTouuies, 
Enfemble  en  vng  tas  peUe-mefle. 
Seigneuries  leur  font  rauies  ; 
Clerc  ne  maiflre  ne  s'y  appelle. 

CLl 

1760        Or  font  ilz  mors,  Dieu  ait  leurs  âmes! 
Quant  eft  des  corps,  ilz  font  pourriz. 
Aient  efté  feigneurs  ou  dames, 
Souef  &  tendrement  nourriz 
De  crefme,  fromentée  ou  riz, 
Leurs  os  font  déclinez  en  pouldre, 
Auxquelz  ne  chault  d'efbatz,  ne  riz... 
Plaife  au  doulx  Ihefus  les  abfouldre  ! 
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CLII 

Aux  trefpaflez  ie  fais  ce  laiz, 
Et  icelluy  ie  communique 
1770    A  regens,  cours,  fieges,  palaiz, 
Hayneurs  d'auarice  l'inique, 
Lefquelz  pour  la  chofe  publique 
Seichent  bien  les  os  &  les  corps  : 
De  Dieu  &  de  faint  Dominique 
Soient  abfolz  quant  ilz  feront  morts 

CLiir 

Item,  riens  à  laquet  Cardon, 
Car  ie  n'ay  riens  pour  luy  d'honnefte, 
Non  pas  que  le  gefte  habandon, 
Sinon  cefte  bergeronnette  : 
1780    —  S'elle  euft  le  chant  Marionnette, 
Fait  pour  Marion  la  Peautarde, 
Ou  à^Ouurex^  vojîre  huys,  Guillemette, 
Elle  allaft  bien  à  la  moutarde.  — 
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RONDEAV 

Ju  retour  de  dure  prifon, 
Où  Vay  laijfé  prefque  la  vie. 
Se  Fortune  a  fur  moy  enuie, 
Jugiei  s' elle  fait  mej^rifon  ! 
Il  me  femhh  que,  par  raifon, 
Elle  deufî  bien  efîre  affouuie, 
17<)0  -<^w  retour l 

Cecy  plain  efi  de  defraifon, 
Qui  vueille  que  du  tout  defuie, 
Plaife  à  Dieu  que  l'ame  rauie 
En  f oit,  laffus,  en  fa  maifon. 
Au  retour! 


CLIV 


Item,  donne  à  maiftre  Lomer, 
Comme  extraift  que  ie  fuis  de  fée, 
Qu'il  foit  bien  amé  —  mais,  d'amer 
Fille  en  chief  ou  femme  coeffée, 
1800  là  n'en  aj't  la  tefce  efchauffée  — 
Et,  qu'il  ne  luy  coufte  vne  noix, 
Faire  vng  foir  cent  foiz  la  fafïée, 
En  defpit  d'Ogier  le  Danois. 
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CLV 

Item,  donne  aux  amants  enfermes, 
Sans  le  lay  maiftrc  Alain  Chartier,        '  ' 
A  leurs  cheuez,  de  pleurs  &  lermes 
Treftout  fin  plain  vng  benoiftier, 
Et  vng  petit  brain  d'efglantier, 
Qui  foit  tout  vert,  pour  goupillon, 
18 10     Pourueu  qu'ilz  diront  vng  Pfaultier 
Pour  l'ame  du  poure  Villon. 

CLVI 

Item,  à  maiftre  laques  lames, 
Qui  fe  tue  d'amafler  biens, 
Donne  fiancer  tant  de  femmes 
Qu'il  vouldra;  mais  d'efpoufer,  riens. 
Pour  qui  amafle  il  ?  Pour  les  fiens. 
Il  ne  plaint  fors  que  fes  morceaulx  ; 
Ce  qui  fi:t  aux  truyes,  ie  tiens 
Qu'il  doit  de  droit  eftre  aux  pourceaulx. 

CLVII 

1820         Item,  fera  le  Senefchal, 

Qui  vne  foiz  paya  mes  debtes, 

En  recompence,  marefchal 

Pour  ferrer  oes  &  canettes. 

le  luy  enuoie  ces  fornettes, 

Pour  foy  defennuyer;  combien, 

S'il  veult,  face  en  des  alumettes.  #'f  8r 

De  bien  chanter  s'ennuye  on  bien. 
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CLVIII 

Item,  au  Cheualier  du  Guet 
le  donne  deux  beaulx  petiz  pages, 
1830     Philebert  &  le  gros  Marquet, 

Qui  très  bien  feruy,  comme  fages, 
La  plus  partie  de  leurs  aages, 
Ont  le  preuoft  des  marefchaulx. 
Helas  !  s'ilz  font  caffez  de  gages. 
Aller  leur  fauldra  tous  defchaulx! 

CLIX 

Item,  à  Chappelain  ie  laiffe 
Ma  chappelle  à  fimple  tonfure, 
Chargée  d'vne  feiche  meffe, 
Où  il  ne  fault  pas  grant  ledure. 
1840     Refigné  luy  euffe  ma  cure. 

Mais  point  ne  veult  de  charge  d'ames; 
De  confefler,  ce  dit,  n'a  cure. 
Sinon  chamberieres  &  dames. 

CLX 

Po  ur  ce  que  fcet  bien  mon  entente, 
lehan  de  Calais,  honnorable  homme, 
Qui  ne  me  vit  des  ans  a  trente. 
Et  ne  fcet  comment  ie  me  nomme, 
De  tout  ce  Teftament,  en  fomme, 
S'aucun  y  a  difficulté, 
185a    Ofter  iufqu'au  rez  d'vne  pomme 
le  luy  en  donne  faculté. 
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CLXI 

De  le  glofer  &  commenter, 
De  le  diffinir  &  defcripre, 
Diminuer  ou  augmenter, 
De  le  canceller  &  prefcripre 
De  fa  main,  &  —  ne  fceut  efcripre  — 
Interpréter,  &  donner  fens, 
A  fon  plaifir,  meilleur  ou  pire  ; 
A  tout  cecy  ie  m'y  confens. 

CLXII 

1860        Et  s'aucun,  dont  n'ay  congnoiflance, 
Eftoit  allé  de  mort  à  vie , 
le  vueil  &  lui  donne  puifïance, 
Affin  que  l'ordre  foit  fu5mie 
Pour  eftre  mieulx  paraffouuie. 
Que  cefte  aumolne  ailleurs  tranfporte. 
Sans  le  l'appliquer  par  enuie  ; 
A  fon  ame  ie  m'en  rapporte. 

CLXIII 

Item,  l'ordonne  à  Sainde-Auoye, 
Et  non  ailleurs,  ma  fepulture  ; 
1870     Et  —  affin  que  chàfcun  me  voie. 

Non  pas  en  char,  mais  en  painture  — 
Que  l'on  tire  mon  eftature 
D'ancre,  s'il  ne  couftoit  trop  chier. 
De  tombel  ?  Riens  ;  ie  n'en  ay  cure. 
Car  il  greueroit  le  plancher. 


1 
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CLXIV 

Item,  vueil  qu'autour  de  ma  foffe 
Ce  que  s'enfuit,  fans  autre  hiftoire, 
Soit  efcript,  en  lettre  aflez  grofle, 
Et  —  qui  n'auroit  point  d'efcriptoire  - 
1880    De  charbon  ou  de  pierre  noire, 
Sans  en  riens  entamer  le  plaftre  : 
Au  moins  fera  de  moy  mémoire 
Telle  qu'elle  eft  d'vng  bon  foUaftre , 

CLXV 
Cy   GIST   et  dort   en   ce   SOLLIEi, 

Qy" AhiovRs  occiST  de  son  raillon, 

Vng  povre  petit  escollier, 

Q.VI  F  VST  nommé  Françoys  Villon. 

ONCQ.VES  de   terre   n'oT  SILLON. 

Il  donna  tovt,  chascvn  le  scet: 
1890    Tables,  tresteavlx,  pain,  corbeillon. 
Amans,  dictes-en  ce  verset. 


RONDEAV 

Repos  éternel,  donne  à  cil, 
Sire,  &  clarté  perpétuelle, 
Qui  vaillant  plat  ni  efcuelle 
N'eut  oncques,  n'vng  brain  de  percil. 
Il  fut  re\f  chief,  barbe  &  fourcil. 
Comme  vng  nauet  qu'on  ret  ou  pelle. 

Repos  éternel  donne  à  cil. 
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Rigueur  le  tranfmii  en  exil, 
[900    Et  luy  frappa  au  cul  la  pelle, 

Non  ob fiant  qu'il  dit  :  «  F  en  appelle  !  » 
Qui  n'eji  pas  terme  trop  fuhtil. 
Repos  éternel  donne  à  cil. 


CLXVI 


Ilem,  ie  vueil  qu'on  fonne  à  branfle 
Le  gros  befFroy,  qui  n'eft  de  voirre; 
Combien  qu'il  n'eft  cuer  qui  ne  tremble, 
Qucmt  de  fonner  eft  à  fon  erre. 
Saulué  a  mainte  bonne  terre, 
Le  temps  paffé,  chafcun  le  fcet  : 
1910     Fuffentgens  d'armes  ou  tonnerre, 
Au  fon  de  luy,  tout  mal  ceflbit. 

CLXVII 

Les  lonneurs  auront  quatre  miches  ; 
Et  fe  c'eft  peu  demy  douzaine; 
Autant  n'en  donnent  les  plus  riches. 
Mais  ilz  feront  de  faint  Eftienne. 
Voilant  eft  homme  de  grant  paine  : 
L'vng  en  fera;  quant  g'y  regarde, 
Il  en  viura  vne  fépmaine. 
Et  l'autre  ?  Au  fort,  lehan  de  la  Garde. 
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CLXVIII 

1920        Pour  tout  ce  fournir  &  parfaire, 
l'ordonne  mes  exécuteurs, 
Auxquelz  fait  bon  auoir  affaire, 
Et  contentent  bien  leurs  debteurs. 
Ilz  ne  font  pas  moult  grans  vanteurs, 
Et  ont  bien  de  quoy,  Dieu  mercis  ! 
De  ce  fait  feront  diredeurs... 
Efcry  :  ie  t'en  nommerai  fix. 

CLXIX 

C'eft  maiftre  Martin  Bellefaye, 
Lieutenant  du  cas  criminel. 
1930     Qui  fera  l'autre?  G'y  penfoye  : 
Ce  fera  lire  Colombel. 
S'il  luy  plaift  &  il  luy  eft  bel, 
Il  entreprendra  celle  charge. 
Et  l'autre  ?  Michiel  louuenel. 
Ces  trois  feulz,  &  pour  tout,  i'en  charge. 

CLXX 

Mais,  ou  cas  qu'ilz  s'en  exculalTent, 
En  redoublant  les  premiers  fraiz, 
Ou  totallement  recufalTent, 
Ceulx  qui  s'enlTuiuent  cy-aprés 
1940    Inllitue,  gens  de  bien  très, 

Phelip  Brunel  noble  efcuyer, 
Et  l'autre,  fon  voifm  d'emprès, 
Si  eft  maiftre  lacques  Raguierj 
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CLXXI 

Et  l'autre,  maiftre  laques  lames, 
Trois  hommes  de  bien  &  d'onneur, 
Defirans  de  fauuer  leurs  âmes. 
Et  doubtans  Dieu  Noftre  Seigneur. 
Plus  toft  y  mettroient  du  leur, 
Que  celle  ordonnance  ne  baillent. 
1950    Point  n'auront  de  contrerolleur, 
A  leur  bon  feul  plailir  en  taillent, 

CLXXII 

Des  teftamens  qu'on  dit  le  maiftre 
De  mon  fait  n'aura  quid  ne  quoi; 
Mais  ce  fera  vng  ieune  preftre, 
Qui  eft  nommé  Thomas  Tricot. 
Voulentiers  beufle  à  fon  efcot. 
Et  qu'il  me  couftaft  ma  comète  ! 
S'il  fceuft  iouer  à  vng  tripot, 
Il  euft  de  moy  le  Trou  Perrete. 

CLXXIII 

i960        Quant  au  regart  du  luminaire, 
Guillaume  du  Ru  i'y  commetz. 
Pour  porter  les  coings  du  fuaire, 
Aux  exécuteurs  le  remetz. 
Trop  plus  mal  me  font  qu'oncques  mais 
Penil,  cheueulx,  barbe,  fourcilz. 
Mal  me  prefle  temps  :  déformais 
Si  crie  à  toutes  gens  mercis. 


io6  Grant 


BALLADE 

Par  laquelle  Villon  crye  mercy  à  chafcun. 

A  Chartreux  &  à  Celejîins, 
A  mendians  &  à  dénotes, 
1970    A  mufars,  à  chquepatins, 
Aferuans,  à  filles  mignotes 
Portans  furcoti  &  iujîes  cotes, 
A  cuidereaux  d'amours  tranjfis, 
Chaujjans  fans  meshaing  faunes  botes, 
le  crie  à  toutes  gens  mercis  ! 

A  filletes  monjîrans  tetins, 
Pour  auoir  plus  largement  d'ofks, 
A  ribleurs,  mouueurs  de  butins, 
A  bateleurs  traynans  marmotes, 
1 980    A  foli,  folles,  à  fots  &  fotes. 

Qui  s'en  vont  ftfiant  cinq  &  ftx, 
A  marmofés,  &  à  mariotes, 
le  crie  à  toutes  gens  mercis  l 

Si  non  aux  traifîres  chiens  maflins. 
Qui  m'ont  fait  chieres  dures  crofUs 
Mafcher  mains  foirs  &  mains  matins, 
Qu'ores  ie  ne  crains  que  trois  crotes. 
le  feiffe  pour  eulx  peti  &  rotes; 
le  ne  puis,  car  iefuis  affîs. 
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1 990    Au  fort,  pour  euiter  riotes, 
le  cric  à  toutes  gens  mercis  ! 


EKVOI 


Qu'on  leur  froijfe  les  quinie  coftes 
De  gros  mailleti,  fors  &  m,ajfis, 
De  plombées  &  teli  pelottcs. 
le  crie  à  toutes  gens  mercis  ! 


BALLADE 

POVR    SERVIR    DE    CONCLVSION 

Icy  fe  clofl  le  Tejîament 
Et  finijï  du  poure  Villon. 
Venei  à  fon  enterrement, 
Quand  vous  orrei  le  carrillon, 
2000     Vejiui  rouge  com  vermillon. 

Car  en  amours  mourut  martir; 
Ce  iura  il  fur  fon  coullon 
Quant  de  ce  monde  voult  partir. 

Et  ie  croy  bien  que  pas  n'en  ment, 
Car  chaffé  fut  comme  vng  foullon 
De  fes  amours  hayneufement , 
Tant  que,  d'icy  à  Rouffillon, 
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Brojfes  n'y  a  ne  hrofjillon. 
Qui  n'euft,  fe  dit  il  fans  mentir, 
2010     Vng  lambeau  de  fon  cotillon. 

Quant  de  ce  monde  voult  partir, 

Il  ejî  ainfi,  &  tellement, 
Quant  mourut  n'auoit  qu'vng  haillon. 
Qui  plus?  En  mourant,  mallement 
L'ejpoignoit  Amours  :  Vefguillon, 
Plus  agu  que  le  ranguillon 
Uvn  baudrier,  luy  faifoit  fentir, 
—  Cejî  de  quoy  nous  efmerueillon  — 
Quant  de  ce  monde  voult  partir. 

ENVOI 

2020        Prince,  gent  comme  efmerillon, 
Sachei  qu'il  fijî,  au  départir  : 
Vng  traiâ  but  de  vin  morillon, 

2023     Quant  de  ce  monde  voult  partir. 

FIN    DV    GRANT    TESTAMENT 
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DF.    MAISTRE 


FRANCOYS   VILLON 


LE  CODICILLE 

DE    MAISTRE 

FRANCOYS  VILLON 


EPISTRE 


EN     FORME     DE    BALLADE,     A    SES    AMIS 


lO 


Aiez  pitié,  aiez  pitié  de  moy, 
A  tout  le  moins,  û  vous'  plaift,  mes  amis  ! 
En  fofle  giz,  non  pas  foubz  houx  ne  may. 
En  ceft  exil  ouquel  ie  fuis  tranfmis 
Par  fortune,  comme  Dieu  l'a  permis. 
Filles,  amans,  ieunes  gens  &  nouueaulx; 
Danceurs,  faulteurs,  faifans  les  pies  de  veaux, 
Vifz  comme  dars,  aguz  comme  aguillon  ; 
Goufiers  tintans  cler  comme  gaftaueaux; 
Le  lelferez  là,  le  pourc  Villon  ? 
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Chantres  chantans  à  plaifance,  lans  loy; 
Galans,  rians,  plaifans  en  faiz  &  diz  ; 
Coureux,  alans  ;  francs  de  faulx  or,  d'aloy  ; 
Gens  d'efperit,  vng  petit  eftourdiz; 
Trop  demeurez,  car  il  meurt  entandiz. 
Faifeurs  de  laiz,  de  motés  &  rondeaux. 
Quant  mort  fera  vous  lui  ferez  chaudeaux. 
Où  gift,  il  n'entre  efcler  ne  tourbillon; 
De  murs  efpoix  on  luy  a  fait  bandeaux  : 
20    Le  lefTerez  là,  le  poure  Villon? 

Venez  le  veoir  en  ce  piteux  arroy. 
Nobles  hommes,  francs  de  quart  &  de  dix, 
Qui  ne  tenez  d'empereur  ne  de  roy, 
Mais  feulement  de  Dieu  de  Paradiz. 
leuner  lui  fault  dimenches  &  merdiz, 
Dont  les  dens  a  plus  longues  que  ratteaux. 
Après  pain  sec  —  non  pas  après  gafteaux  — 
En  les  boyaulx  verfe  eau  à  gros  bouillon; 
Bas  en  terre,  table  n'a,  ne  trefteaulx  : 
30     Le  lefferez  là,  le  poure  ViUon? 

ENVOI 

Princes  nommez,  anciens  &  iouuenceaux, 
Impetrez-moy  grâces  &  royaulx  féaux, 
Et  me  montez  en  quelque  corbillon, 
Ainfi  fe  font,  l'vn  à  l'autre,  pourceaux. 
Car,  où  l'vn  brait,  ilz  fuyent  à  monceaux. 
Le  lefTerez  là,  le  poure  Villon  ? 
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LE  DEBAT 

DV  CVER    ET    DV    CORPS    DE    VILLON 
En  forme  de  Ballade. 

I 

Qu'eft-cequei'oy? 

—  Ce  fuis. 

—  Qui? 

—  Ton  cuer, 
Qui  ne  tient  mais  qu'à  vng  petit  filet. 
Force  n'ay  plus,  fubftance  ne  liqueur, 
40    Quand  ie  te  voy  retraid  ainfi  feulet, 
Com  poure  chien  tappy  en  reculet. 

—  Pour  quoy  eft  ce  ? 

—  Pour  ta  folle  plaifance. 

—  Que  t'en  chault  il  ? 

—  l'en  ay  la  defplaifance. 

—  Laifle  m'en  paix  ! 

—  Pour quoy? 

—  l'y  penferay. 

—  Quand  fera  ce  ? 

—  Quant  feray  hors  d'enfance. 

—  Plus  ne  t'en  dis. 

—  Et  ie  m'en  palîeray. 
8 
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II 

—  Que  penfes  tw  ? 

—  Eftre  homme  de  valeur. 

—  Tu  as  trente  ans. 

—  C'eft  l'aage  d'vng  mullet. 

—  Eft  ce  enfance  ? 

—  Nennil. 

—  C'eft  donc  folleur. 
50     Quitefaifift? 

—  Par  où? 

—  Par  le  collet. 
Riens  ne  congnois. 

—  Si  fais  :  mouches  en  let  : 
L'vng  eft  blanc,  l'autre,  noir,  c'eft  la  diftance. 

—  Eft  ce  donc  tout  ? 

—  Que  veulx  tu  que  ie  tance  ? 
Se  n'eft  affez,  ie  recommenceray. 

—  Tu  es  perdu  ! 

—  l'y  mettray  refiftance. 

—  Plus  ne  t'en  dis. 

—  Et  ie  m'en  pafferay. 

III 

—  l'en  ay  le  dueil;  toy,  le  mal  &  douleur. 
Se»feufles  vng  poure  ydiot  &  folet, 

Encore  eufles  de  t'excufer  couleur  : 
60    Se  n'as  tu  foing,  tout  t'eft  vng,  bel  ou  let. 
Ou  la  tefte  as  plus  dure  qu'vng  ialet, 
Ou  mieulx  te  plaift  qu'onneur  cefte  mefchance  ! 
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Que  refpondras  à  cefte  confequence? 

—  l'en  feray  hors  quand  ie  trefpafleray. 

—  Dieu,  quel  confort  ! 

—  Quelle  fage  éloquence  ! 

—  Plus  ne  t'en  dis.   • 

—  Et  ie  m'en  pafferay. 

IV 

—  Dont  vient  ce  mal  ? 

—  Il  vient  de  mon  maleur. 
Quant  Saturne  me  feift  mon  fardelet, 
Ces  maulx  y  meift,  ie  le  croy. 

—  C'eft  foleur  : 
70     Son  feigneur  es,  &  te  tiens  fon  varlet. 
Voy  que  Salmon  efcript  en  fon  rolet  : 
«  Homme  fage,  fe  dit-il,  a  puiflance 
Sur  les  planètes  &  leur  influence.  » 

—  le  n'en  croy  rien;  tel  qu'ilz  m'ont  fait  feray. 

—  Que  dis  tu  ? 

—  Dea. 

—  Certes,  c'eft  ma  créance. 
Plus  ne  t'en  dis. 

—  Et  ie  m'en  palferay. 

ENVOI 

—  Veulx  tu  viure  ? 

—  Dieu  m'en  doint  la  puiflance  I 

—  Il  tefault... 
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—  Quoy  ? 

—  Remors  de  confcience  ; 
Lire  fans  fin. 

—  En  quoy  lire  ? 

—  En  fcience  ; 
80    Laiffer  les  folz  ! 

—  Bien  i'y  aduiferay. 

—  O  r  le  retien  ! 

—  l'en  ay  bien  fouuenance. 

—  N'atens  pas  tant  que  viengne  à  defplaifance. 
Plus  ne  t'en  dis. 

—  Et  ie  m'en  pafferay. 
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PROBLEME   OV    BALLADE 

AV    NOM    DE    LA    FORTVNE 


Fortune  fus  par  clercs  iadis  nommée, 
Que  toy,  Françoys,  crie  &  nomme  murtriere, 
Qui  n'es  homme  d'aucune  renommée. 
Meilleur  que  toy  fais  vfer  en  plaftriere 
Par  poureté,  &  fouyr  en  carrière  ; 
S'a  honte  vis,  te  dois  tu  doncques  plaindre  ? 
90  Tu  n'es  pas  feul;  fi  ne  te  dois  complaindre. 
Regarde  &  voy  de  mes  faiz  de  iadis, 
Mains  vaillans  homs  par  moy  mors  &  roidis  ; 
Et  n'es,  ce  fçais,  enuers  eulx  vng  foullon. 
Appaife  toy,  &  mets  fin  en  tes  dis. 
Par  mon  confeil  prens  tout  en  gré,  Villon  ! 

Contre  grans  roys  me  fuis  bien  anymée, 
Le  temps  qui  eft  paffé  ça  en  arrière. 
Priam  occis  &  toute  fon  armée  ; 
Ne  luy  valut  tour,  donjon,  ne  barrière. 
100  Et  Hannibal,  demoura  il  derrière? 
En  Cartaige,  par  mort  le  feiz  attaindre, 
Et  Scypion  l'AfFriquan  feiz  eftaindre  ; 
luUes  Ccfar  au  fenat  ie  vendis  ; 
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En  Egipte  Pompée  ie  perdis  ; 

En  mer  noyé  lafon  en  vng  boullon  ; 

Et,  vne  fois,  Romme  &  Rommains  ardiz. 

Par  mon  confeil  prens  tout  en  gré,  Villon  ! 

Alexandre,  qui  tant  feift  de  hemée, 
Qui  voulut  veoir  l'eftoille  pouciniere, 
1 10  Sa  perfonne  par  moy  fut  envlimée. 

Alphafar  roy,  en  champ,  fous  fa  baniere, 
Rué  ius  mort;  cela  eft  ma  manière. 


Holofernes,  l'ydolaftre  mauldis, 
Qu'occift  ludit  —  &  dormoit  cntandiz  !  — 
De  fon  poignart,  dedens  fon  pauillon. 
Abfalon,  quoy!  en  fuyant  le  pendis... 
Par  mon  confeil  prens  tout  en  gré,  Villon  ! 

ENVOI 

120       Pour  ce,  Françoys,  efcoute  que  te  dis  : 
Se  riens  peufle  fans  Dieu  de  paradis, 
A  toy  n'autre  ne  demourroit  haillon, 
Car,  pour  vng  mal,  lors  i'en  feroye  dix  : 
Par  mon  confeil  prens  tout  en  gré,  Villon  ! 


Codicille. 
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LE    Q.VATRAIN 

Qoie  feit  Villon  quand  il  fut  iugé  à  mourir. 

le  fuis  François,  dont  ce  me  poife, 
Né  de  Paris  emprès  Pontoife, 
Qui,  d'vne  corde  d'vne  toife. 
Saura  mon  col  que  mon  cul  poile. 
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L'EPITAPHE 

EN     FORME     DE     BALLADE 

Que  feit  Villon  pour  luy  &  Tes  compagnons,  s'attendant  élire  pendu 
auec  eux. 

Frères  humains,  qui  après  nous  viuez, 
130  N'ayez  les  cuers  contre  nous  endurcis, 
Car,  fe  pitié  de  nous  poures  auez, 
Dieu  en  aura  plus  toft  de  vous  mercis. 
Vous  nous  voiez  cy  atachez  cinq,  fix  : 
Quant  de  la  chair,  que  trop  auons  nourrie. 
Elle  eft  pieça  deuorée  &  pourrie, 
Et  nous,  les  os,  deuenons  cendre  &  pouldre. 
De  noftre  mal  perfonne  ne  s'en  rie, 
Mais  priez  Dieu  que  tous  nous  vueille  abfouldre  ! 

Se  frères  vous  clamons,  pas  n'en  deuez 
140  Auoir  defdaing,  quoy  que  fufmes  occis 
Par  iuftice.  Toutesfois,  vous  fçauez 
Que  tous  hommes  n'ont  pas  bon  fens  aflîs; 
Excufez  nous  —  puis  que  fommes  tranflis  — 
Enuers  le  filz  de  la  Vierge  Marie,  , 

Que  fa  grâce  ne  foit  pour  nous  tarie, 
Nous  preferuant  de  l'infernale  fouldre. 
Nous  fommes  mors,  ame  ne  nous  harie  ; 
Mais  priez  Dieu  que  tous  nous  vueille  abfouldre  ! 
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La  pluye  nous  a  buez  &  lauez, 
150  Et  le  foleil  defechez  &  noircis; 

Pies,  corbeaulx,  nous  ont  les  yeux  cauez, 

Et  arraché  la  barbe  &  les  fourcilz. 

lamais,  nul  temps,  nous  ne  fommes  affis  ; 

Puis  çà,  puis  là,  comme  le  vent  varie, 

A  fon  plaifir  fans  ceffer  nous  charie. 

Plus  becquetez  d'oifeaulx  que  dez  à  couldre. 

Ne  foiez  donc  de  noftre  confrairie, 

Mais  priez  Dieu  que  tous  nous  vueille  absouldre  ! 

ENVOI 

Prince  Ihefus,  qui  lur  tous  a  maiftrie, 
160  Garde  qu'Enfer  n'ait  de  nous  feigneurie  : 
A  luy  n'ayons  que  faire  ne  que  fouldre. 
Hommes,  icy  n'a  point  de  raocquerie. 
Mais  priez  Dieu  que  tous  nous  vueille  abfouldre  ! 
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LA  REaVESTE  DE  VILLON 

Prefeutée  à  la  Cour  de  Parlement,  en  forme  de  ballade. 

Tous  mes  cinq  fens  :  yeulx,  oreilles  &  bouche, 
Le  nez,  &  vous,  le  fenfitif,  aufli; 
Tous  mes  membres  où  il  y  a  reprouche, 
En  fon  endroit  vng  chafcun  die  ainfi  : 
«  Souuraine  court,  par  qui  fommes  icy. 
Vous  nous  auez  gardé  de  defconfire  ; 
170  Or,  la  langue  ne  peut  aflez  fouffire 
A  vous  rendre  fouffifantes  louenges  : 
Si  prions  tous,  fille  du  fouurain  Sire, 
Mère  des  bons  &  feur  des  benois  anges  !  » 

Cuers,  fendez  vous,  ou  percez  d'vne  broche, 
Et  ne  foyez,  au  moins,  plus  endurcy 
Qu'en  vng  defert  fut  la  fort  bife  roche 
Dont  le  peuple  des  luifz  fut  adoulcy  ; 
Fondez  lermes,  &  venez  à  mercy, 
Comme  humble  cuer  qui  tendrement  foufpire 
180  Louez  la  Court,  conjointe  ou  Saint  Empire, 
L'eur  des  Françoys,  le  confort  des  eftranges, 
Procréée  laflus  ou  ciel  empire 
Mère  des  bons  &  feur  des  benois  anges  ! 
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Et  vous,  mes  dens,  chafcune  fi  s'efloche; 
Saillez  auant,  rendez  à  tous  mercy, 
Plus  hautement  qu'orgue,  trompe,  ne  cloche, 
Et  de  mafcher  n'ayez  ores  foufly; 
Confiderez  que  ie  feuffe  tranfly, 
Foye,  pommon,  &  rate  qui  refpire. 
190  Et  vous,  mon  corps,  qui  vil  eftes  &  pire 

Qu'ours  ne  pourceau  qui  fait  fon  nyt  es  fanges, 
Louez  la  Court,  auant  qu'il  vous  empire, 
Mère  des  bons  &  feur  des  benois  anges  ! 

ENVOI 

Prince,  trois  iours  ne  vueillez  m'efcondire. 
Pour  moy  pourueoir,  &  aux  miens  «  à  Dieu  »  dire  ; 
Sans  eulx,  argent  ie  n'ay,  icy  n'aux  changes. 
Court  triumphant,  ^a^  fans  me  defdire; 
Mère  des  bons  &  feur  des  benois  anges  ! 
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BALLADE 

DE    l'appel    de    VILLON 

Que  vous  femble  de  mon  appel, 
200     Garnier  ?  Feis  ie  fans  ou  folie  ? 
Toute  befte  garde  fa  pel  ; 
Qui  la  contraint,  efforce  ou  lie, 
S'elle  peult,  elle  fe  deflie. 
Quant  donc,  par  plaifir  voluntaire, 
Chanté  me  fut  cefte  omelie, 
Eftoit  il  lors  temps  de  me  taire  ? 

Se  feuffe  des  hoirs  Hue  Cappel, 
Qui  fut  extrait  de  boucherie, 
On  ne  m'euft,  parmy  ce  drappel, 
210    Fait  boire  en  cefte  ekorcherie  : 
Vous  entendez  bien  ioncherie  ? 
Mais  quant  cefte  paine  arbitraire 
On  me  iugea  par  tricherie, 
Eftoit  il  lors  temps  de  me  taire  ? 

Guidiez  vous  que  foubz  mon  cappel 
Y  euft  tant  de  philofophie 
Gomme  de  dire  :  «  l'en  appel?» 
S'y  auoit,  ie  vous  certiffie, 
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Combien  que  point  trop  ne  m'y  fie. 
220     Quand  on  me  dit,  prefent  notaire  : 
«  Pendu  ferez  !  »  ie  vous  affie, 
Eftoit  il  lors  temps  de  me  taire  ? 


ENVOI 


Prince,  fi  i'euffe  eu  la  pépie, 
Pieça  ie  feuffe  où  efl:  Clotaire, 
Aux  champs  debout  comme  vng  efpie. 
226     Eftoit  il  lors  temps  de  me  taire? 
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LA   REaVESTE 

Q.ue  Villon  bailla  à  Monfeigneur  de  Bourbon. 


Le  mien  leigneur  &  prince  redoubté, 
Fleuron  de  Lys,  royalle  geniture, 
Françoys  Villon,  que  trauail  a  dompté 
A  coups  orbes,  par  force  de  bature, 
Vous  fupplie,  par  cefte  humble  efcripture. 
Que  lui  faciez  quelque  gracieux  preft. 
De  s'obliger  en  toutes  cours  eft  preft; 
Si  ne  doubtez  que  bien  ne  vous  contente. 
Sans  y  auoir  dommaige  n'intereft, 
10    Vous  n'y  perdrez  feulement  que  l'attente. 

9 
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A  prince  n'a  vng  denier  emprunté, 
Fors  à  vous  feul,  voftre  humble  créature. 
De  fix  efcus  que  luy  auez  prefté, 
Cela  pieça  il  meift  en  nourriture. 
Tout  fe  paiera  enfemble,  c'eft  droiture, 
Mais  ce  fera  legierement  &  preft  : 
Car,  fi  du  gland  rencontre  en  la  foreft 
D'entour  Patay,  &  chaftaignes  ont  vente, 
Paie  ferez  fans  delay  ny  arreft  : 
20    Vous  n'y  perdrez  feulement  que  l'attente. 

Si  ie  peufTe  vendre  de  ma  fanté 
A  vng  Lombart,  vfurier  par  nature, 
Faulte  d'argent  m'a  fi  fort  enchanté, 
Que  i'en  prendrois,  ce  cuide,  l'aduenture. 
Argent  ne  pend  à  gippon  n'a  fainture  ; 
Beau  fire  Dieux  !  ie  m'esbaïz  que  c'eft, 
Que  deuant  moy  croix  ne  fe  comparoift. 
Si  non  de  bois  ou  pierre,  que  ne  mente; 
Mais  s'vne  fois  la  vroye  m'apparoift, 
3  o     Vous  n'y  perdrez  feulement  que  l'attente. 

ENVOI 

Prince  du  Lys,  qui  à  tout  bien  complaift. 
Que  cuidez  vous  —  comment  il  me  defplaift 
Quand  ie  ne  puis  venir  à  mon  entente  ? 
Bien  entendez  ;  aidez  moy,  s'il  vous  plaift  : 
Vous  n'y  perdrez  feulement  que  l'attente. 
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SVSCRIPTION    DE    LADICTE    REQVESTE 

Allez,  lettres,  faiftes  vng  fault, 
Combien  que  n'ayez  pié  ne  langue  : 
Remonftrez,  en  voftre  harangue. 
Que  faulte  d'argent  fi  m'aflault. 
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BALLADE 

DV    CONCOVRS    DE    BLOIS 

40       le  meurs  de  feuf  au  prés  de  la  fontaine, 
Chault  comme  feu,  &  tremble  dent  à  dent; 
En  mon  païs  fuis  en  terre  loingtaine; 
Lez  vng  brafier  friflbnne  tout  ardent; 
Nu  comme  vng  ver,  veftu  en  prefident; 
le  riz  en  pleurs,  &  attens  fans  efpoir; 
Confort  reprens  en  trifte  defefpoir; 
le  m'efiouys  &  n'ay  plaifir  aucun; 
PuifTant  ie  fuis  fans  force  &  fans  pouoir  ; 
Bien  recueuUy,  débouté  de  chafcun. 

50       Rien  ne  m'eft  feur  que  la  chofe  incertaine; 
Obfcur,  fors  ce  qui  eft  tout  euident; 
Doubte  ne  fais,  fors  en  chofe  certaine; 
Science  tiens  à  foudain  accident  ; 
le  gaigne  tout,  &  demeure  perdent; 
Au  point  du  iour,  diz  :  «  Dieu  vous  doint  bon  foir!  » 
Gifant  en  vers,  i'ay  grand  paour  de  cheoir; 
l'ay  bien  de  quoy,  &  fi  n'en  ay  pas  vng; 
Efchoifte  attens,  &  d' omme  ne  fuis  hoir  ; 
Bien  recueuUy,  débouté  de  chafcun. 
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60       De  riens  n'ay  foing,  fi  medz  toute  ma  paine 
D'acquérir  biens,  &  n'y  fiiis  prétendent; 
Qui  mieulx  me  dit,  c'eft  cil  qui  plus  m'attaine, 
Et  qui  plus  vray,  lors  plus  me  va  bourdent  ; 
Mon  amy  eft,  qui  me  fait  entendent 
D'vng  cigne  blanc  que  c'eft  vng  corbeau  noir; 
Et  qui  me  nuyft,  croy  qu'il  m'ayde  à  pouoir; 
Bourde,  vérité,  auiourd'uy  m'eft  vn  ; 
le  retiens  tout;  rien  ne  fçay  concepuoir; 
Bien  recueully,  débouté  de  chalcun. 

ENVOI 

70       Prince  clément,  or  vous  plaife  fçauoir 
Que  i'entens  moult,  &  n'ay  lens  ne  fçauoir; 
Parcial  fuis,  à  toutes  loys  commun. 
Que  fais  ie  plus  ?  Quoy  ?  Les  gaiges  rauoir, 
Bien  recueully,  débouté  de  chafcun. 
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BALLADE 

DES     PROVERBES 

Tant  grate  chieure  que  mal  gift, 
Tant  va  le  pot  à  l'eau  qu'il  brife, 
Tant  chauffe  on  le  fer  qu'il  rougift, 
Tant  le  maille  on  qu'il  fe  debrife, 
Tant  vault  l'homme  comme  on  le  prife, 
80     Tant  s'eflongne  il  qu'il  n'en  fouuient, 
Tant  mauuais  eft  qu'on  le  defprife, 
Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient. 

Tant  parle  qu'on  fe  contredit, 
Tant  vault  bon  bruyt  que  grâce  acquife, 
Tant  promet  on  qu'on  s'en  defdit, 
Tant  prie  on  que  chofe  eft  acquife, 
Tant  plus  eft  chiere  &  plus  eft  quife, 
Tant  la  quiert  on  qu'on  y  paraient, 
Tant  plus  commune  &  moins  requife, 
90     Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient. 

Tant  ayme  on  chien  qu'on  le  nourrift, 
Tant  court  chanfon  qu'elle  eft  aprife, 
■  Tant  garde  on  fruit  qu'il  fe  pourrift, 
Tant  bat  on  place  qu'elle  eft  prife, 
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Tant  tarde  on  que  faut  entreprife , 
Tant  fe  hafte  on  que  mal  aduient, 
Tant  embraile  on  que  chet  la  prife, 
Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient. 

Tant  raille  on  que  plus  on  ne  rit, 
100    Tant  defpent  on  qu'on  n'a  chemife, 
Tant  eft  on  franc  que  tout  fe  frit, 
Tant  vault  tien  que  chofe  promife, 
Tant  ayme  on  Dieu  qu'on  fuit  l'Eglife, 
Tant  donne  on  qu'emprunter  conuient, 
Tant  tourne  vent  qu'il  chiet  en  bile, 
Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient. 

ENVOI 

Prince,  tant  vit  fol  qu'il  s'auife, 
Tant  va  il  qu'après  il  renient, 
Tant  le  mate  on  qu'il  fe  rauife, 
iio     Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient. 
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BALLADE 

DES    MENVS    PROPOS 

le  congnois  bien  mouches  en  let, 
le  congnois  à  la  robe  l'homme, 
le  congnois  le  beau  temps  du  let, 
le  congnois  au  pommier  la  pomme, 
le  congnois  l'arbre  à  veoir  la  gomme, 
le  congnois  quant  tout  eft  de  mefmes, 
le  congnois  qui  befongne  ou  chomme, 
le  congnois  tout,  fors  que  raoy  mefmes. 

le  congnois  pourpoint  au  colet, 
120     le  congnois  le  moyne  à  la  gonne, 
le  congnois  le  maiftre  au  varlet, 
le  congnois  au  voille  la  nonne, 
le  congnois  quand  piqueur  iargonne, 
le  congnois  fols  nourris  de  crefmes, 
le  congnois  le  vin  à  la  tonne, 
le  congnois  tout,  fors  que  moy  mefmes. 

le  congnois  chenal  &  mulet, 
le  congnois  leur  charge  &  leur  (omme, 
le  congnois  Bietrix  &  Bellet, 
[  30     le  congnois  get  qui  nombre  &  fomme, 
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le  congnois  vifion  &  fomme, 

le  congnois  la  faulte  des  Boefmes, 

le  congnois  le  pouoir  de  Romme, 

le  congnois  tout,  fors  que  moy  mefmes. 

ENVOI 

Prince,  ie  congnois  tout  en  fomme, 
le  congnois  coulourés  &  blefmes, 
le  congnois  mort  qui  tous  confomme, 
le  congnois  tout,  fors  que  moy  mefmes. 
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BALLADE 

DES     CONTRE-VÉRITÉS 

Il  n'eft  foing  que  quant  on  a  fain, 
140      Ne  feruice  que  d'ennemy, 

Ne  raafcher  qu'vng  botel  de  foing, 
Ne  fort  guet  que  d'homme  endormy, 
Ne  clémence  que  felonnie, 
N'afleurence  que  de  peareux, 
Ne  foy  que  l'homme  qui  regnie, 
Ne  bon  confeil  que  d'amoureux. 

Il  n'eft  engendrement  qu'en  baing, 
Ne  bon  bruit  que  d'homme  beny, 
Ne  riz  qu'après  vng  cop  de  poing, 
150     Ne  lotz  que  debtes  mettre  en  ny, 
Ne  vraye  amour  qu'en  flaterie, 
N'encontre  que  de  maleureux. 
Ne  vray  rapport  que  menterie, 
Ne  bon  confeil  que  d'amoureux. 

Ne  tel  repos  que  viure  en  foing, 
N'honneur  porter  que  dire  :  «  Fi!  » 
Ne  foy  vanter  que  de  faulx  coing, 
Ne  fanté  que  d'homme  bouflfy. 
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Ne  hault  vouloir  que  couardie, 
160     Ne  confeil  que  de  furieux, 

Ne  doulceur  qu'en  femme  eftourdie, 
Ne  bon  confeil  que  d'amoureux. 

ENVOI 

<  oulez  vous  que  vérité  die  : 

^  1  n'eft  jouer  qu'en  maladie, 

f  ettre  vraye  que  tragédie, 

r'  afche  homme  que  cheualereux, 

O  rrible  fon  que  mélodie, 

•Z  e  bon  confeil  que  d'amoureux. 
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BALLADE 

DE    BON    CONSEIL 

Hommes  failliz,  defpourueuz  de  raifon, 
170  Defnaturez  &  hors  de  congnoiflance, 
Defmis  de  fens,  comblés  de  defraifon  ; 
Fols  abufez,  plains  de  defcongnoiffance , 
Qui  procurez  contre  voftre  naiflance, 
Vous  foubzmettant  à  deteftable  mort 
Par  lafcheté  ;  las  !  que  ne  vous  remort 
L'orribleté  qui  à  honte  vous  maine. 
Voyez  comment  maint  ieune  homme  en  eft  mort, 
Par  ofFencer  &  prendre  autruy  demaine. 

Chafcun  en  foy  voye  fa  mefprifon, 
180  Ne  nous  vengeons,  prenons  en  pacience; 
Nous  congnoiflbns  que  ce  monde  eft  prifon 
Aux  vertueux  franchis  d'impacience  ; 
Batre,  touiller,  pour  ce  n'eft  pas  fcience, 
Tollir,  rauir,  piller,  meurtrir  à  tort. 
De  Dieu  ne  chault,  de  vérité  fe  tort 
Qui  en  telz  faiz  fa  ieunefîe  demaine. 
Dont  à  la  fin  fes  poingz  doloreux  tort, 
Par  offencer  &  prendre  autruy  demaine. 
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Que  vault  piper,  flater  en  trahyfon, 
I  90  Quefter,  mentir,  affirmer  fans  fiance, 
Farcer,  tromper,  artifier  poyfon, 
Viure  en  pechié,  dormir  en  deffiance 
De  fon  prochain,  fans  auoir  confiance? 
Pour  ce  conclus  :  de  bien  faifons  effort, 
Reprenons  cueur,  ayons  en  Dieu  confort, 
Nous  n'auons  iour  certain  en  la  fepmaine; 
De  nos  maulx  ont  noz  parens  le  reifort 
Par  offencer  &  prendre  autruy  demaine. 

KNVOI 

<  iuons  en  paix,  exterminons  difcord, 
200   — '  eunes  &  vieulx,  foyons  tous  d'vng  accord, 
r*  a  loy  le  veult,  l'apoftre  le  remaine 
r'  icitement  en  l'epiftre  rommaine; 
O  rdre  nous  fault,  eftat  ou  aucun  port. 
2;  otons  ces  pointz  ;  ne  laiffons  le  vray  port 
Par  offencer  &  prendre  autruy  demaine. 
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RONDEL 


lenin  l'Auenu, 
Va-t-en  aux  eftuues, 
Et  toy  là  venu, 
lenin  l'Auenu, 

210    Si  te  laue  nud 

Et  te  baigne  es  cuues, 
212     lenin  l'Auenu. 
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DE     MAISTRE 


FRANCOYS    VILLON 


LE  lARGON  OV  lOBELIN 


DE     MAISTRE 


FRANCOYS  VILLON 


BALLADE  I 


A  Parouart,  la  grant  mathe  gaudie, 
Où  accoliez  font  duppes  &  noirciz, 
Et  par  angels  fuiuans  la  paillardie, 
Sont  greffiz  &  prins  cinq  ou  fix. 
Là  font  beffleurs,  au  plus  hault  bout  affiz 
Pour  le  heuaige,  &  bien  hault  mis  au  vent. 
Efchequez  moy  toft  ces  coffres  maffiz, 
Car  vendengeurs  des  ances  circoncis, 
S'en  brouent  du  tout  à  néant. 
10    Efchec,  efchec,  pour  le  fardis! 
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Brouez  moy  fur  ces  gours  palTans, 
Aduifez  moy  bien  toft  le  blanc, 

E^  pietpanez  au  large  fur  les  champs. 

Qu'au  mariage  ne  foiez  fur  le  banc 
Plus  qu'vn  fac  de  plaftre  n'eft  blanc. 
Sî  gruppez  eftes  des  carieux, 
Rebignez  toft  ces  enterueux, 
Et  leur  montrez  des  trois  le  bris  : 
Qu'enclaus  ne  foiez  deux  &  deux. 
20    Efchec,  efchec,  pour  le  fardis  ! 

Plantez  aux  hurmes  voz  picons 
De  paour  des  bifans  fi  très  durs, 
Et  auffi  d'eftre  fur  les  ioncz, 
Enmalez  en  coffre,  en  gros  murs. 
Efcharicez,  ne  foiez  durs. 
Que  le  grand  Can  ne  vous  face  efforer. 
Songears  ne  foiez  pour  dorer, 
Et  babignez  toufiours  aux  ys 
Des  fires,  pour  les  desboufer. 
30    Efchec,  efchec,  pour  le  fardis  ! 

ENVOI 

Prince  Froart,  dit  des  Arques  Petis, 
L'vn  des  fires  fi  ne  foit  endormis, 
Leuez  au  bec,  que  ne  foiez  greffis, 

Et  que  voz  empz  n'en  ayent  du  pis. 

Efchec,  efchec,  pour  le  fardis  ! 
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BALLADE  II 


Coquillars,  araans  à  Ruel, 
Men  ys  vous  chante  que  gardez 
Que  n'y  laiffez  &  corps  &  pel, 
Com  fift  Colin  de  l'Efcailler. 
40     Deuant  la  roe  à  babiller 
Il  babigna  pour  fon  falut. 
Pas  ne  fçauoit  oingnons  peller, 
Dont  l'amboureux  luy  rompt  le  fuc. 

Changez  &  andoflez  fouuent, 
Et  tirez  vous  tout  droit  au  Temple, 
Et  efchequez  toft,  en  brouant, 
Qu'en  la  iarte  ne  foiez  emple. 
Montigny  y  fut,  par  exemple, 
Bien  attaché  au  halle-grup, 
50     Et  y  iargonna-t-il  le  tremple. 

Dont  l'amboureux  luy  rompt  le  fuc. 

Gailleurs,  bien  faitz  en  piperie, 
Pour  ruer  les  ninars  au  loing, 
A  l'afTault  toft,  fans  fuerie  ! 
Que  le  mignon  ne  foit  au  gaing, 
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Farci  d'vng  plumbis  à  coing, 
Qui  griffe  au  gard  le  duc, 
Et  de  la  dure  fi  très  loing, 
Dont  l'amboureux  luy  rompt  le  fuc. 

EKVOI 

60    Princes,  erriere  de  Ruel, 

Et  n'euffiez  vous  denier  ne  plue, 
Qu'  au  giffle  ne  laiflez  la  pel. 
Pour  l'amboureux  qui  rompt  le  fuc. 
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BALLADE  III 


Spelicans, 
Qui  en  tous  temps 
Auancez  dedens  le  pogois 
Gourde  piarde, 
Et  fur  la  tarde 
Desboufez  les  poures  nyais, 
70  Et  pour  fouftenir  voz  pois, 

Les  duppes  font  priuez  de  caire, 
Sans  faire  haire, 
Ne  hault  braire, 
Mais  plantez  ilz  font  comme  ioncs 
Pour  les  fires  qui  font  fi  longs. 

Souuent  aux  arques, 
A  leurs  marques, 
Se  laiffent  tous  jours  desboufer 
Pour  ruer, 
80  Et  enteruer 

Pour  leur  contre,  que  lors  faifons 
La  fée  aux  arques  refpons, 
Et  ruez  deux  coups  ou  trois 
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Aux  gallois. 
Deux,  ou  trois 
Nineront  treftout  aux  frontz 
Pour  les  lires  qui  font  û  longs. 

Et  pour  ce,  benardz, 
Coquillars, 
90        Rebecquez  vous  de  la  montioye 
Qui  defuoye 
Voftre  proye. 
Et  vous  fera  du  tout  brouer. 
Par  ioncher  &  enteruer 
Qui  eft  aux  pigons  bien  cher. 
Pour  rifler 
Et  placquer 
Les  angelz  de  mal  tous  rons, 
Pour  les  lires  qui  font  fi  longs. 

ENVOI 

100  De  paour  des  hurmes 

Et  des  grumes, 
Rafurez  voz  en  droguerie 

Et  faierie, 
Et  ne  foiez  plus  fur  les  ioncs 
Pour  les  fires  qui  font  fi  longs. 
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lU 


BALLADE  IV 


Saupicquez  frouans  des  gours  arques. 
Pour  desboufer  beaulx  fires  dieux, 
Allez  ailleurs  planter  voz  marques  ! 
Benards,  vous  eftes  rouges  gueux. 
1 10    Berart  s'en  va  chez  les  ioncheux 
Et  babigne  qu'il  a  plongis. 
Mes  frères,  foiez  embraieux 
Et  gardez  les  coffres  maffis. 

Si  gruppez  eftes  delgrappez 
De  ces  angels  fi  graueliffes, 
Incontinent  manteaulx  chappez, 
Pour  l'emboue  ferez  eclipfes; 
De  vos  farges  ferez  befifles, 
Tout  debout  &  non  pas  afïïs. 
120    Pour  ce,  gardez  vous  d'eftre  griffes 
Dedens  ces  gros  coffres  maffis. 

Niaiz  qui  feront  attrappez, 
Bien  toft  s'en  broueront  au  halle, 
Plus  n'y  vault  que  toft  ne  happez 
La  bauldroufe  de  quatre  talle. 
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Deftirer  fait  la  hirenalle, 
Quand  le  gofier  eft  alTegis, 
Et  fi  hurque  la  pirenalle 
Au  faillir  des  coffres  maffis. 

EKVOI 

1 30    Prince  des  gayeux  les  larpes, 
Voz  contres  ne  foient  greffis. 
Pour  doubte  de  frouer  aux  arques, 
Gardez  vous  des  coffres  mafliz. 
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BALLADE  V 


loncheurs,  ionchans  en  ioncherie, 
Rebignez  bien  où  ioncherez  ; 
Qu'oftac  n'embrou'  voftre  arerie, 
Où  accoliez  font  voz  ainfnez. 
Pouffez  de  la  quille  &  brouez, 
Car  toft  vous  feriez  rouppieux. 
140    Efchec  qu'accoliez  ne  foiez 
Par  la  poe  du  marieux. 

Bendez  vous  contre  la  faerie, 
Quanques  vous  auront  desboufez, 
N'eftant  à  iuc  la  rifflerie 
Des  angels  &  leurs  affofez. 
Berard,  fe  vous  puift,  renuerfez. 
Se  greffir  laiffez  voz  carrieux, 
La  dure  bien  toft  n'en  verrez, 
Pour  la  poe  du  marieux. 

1 50    Enteruez  à  la  floterie, 

Chantez  leur  trois,  fans  point  longer. 
Qu'en  aftez  ne  foie,  en  Surie, 
Blanchir  voz  cuirs  &  effurger. 
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Bignez  la  mathe,  fans  targer. 
Que  voz  ans  n'en  foient  ruppieux! 
Plantez  ailleurs,  contre,  aflieger, 
Pour  la  poe  du  marieux. 

ENVOI 

Prince,  benardz  en  efterie, 
Querez  couplans  pour  l'amboureux 
i6o    Et,  au  tour  de  vos  ys,  luezie 
Pour  la  poe  du  marieux. 


Jargon  ou  lobelin.  155 


BALLADE  VI 


Contres  de  la  gaudiflerie, 
Enteruez  toufiours  blanc  pour  bis, 
Et  frappez,  en  la  hurterie, 
Sur  les  beaulx  fires  bas  affis. 
Ruez  des  fueilles  cinq  ou  fix, 
Et  vous  gardez  bien  de  la  roe, 
Qui  aux  fires  plante  du  gris, 
En  leur  faifant  faire  la  moe. 

170    La  giffle  gardez  de  rurie. 

Que  voz  corps  n'en  aient  du  pis, 
Et  que  point,  à  la  turterie. 
En  la  hurme  foiez  affis. 
Prenez  du  blanc,  laiflez  du  bis. 
Ruez  par  les  fondes  la  poe, 
Car  le  bizac,  à  voir  aduis, 
Fait  aux  beroars  faire  la  moe. 

Plantez  de  la  mouarofie. 
Puis  çà,  puis  là,  pour  le  hurtis, 
180     Et  n'efpargnez  point  la  flogie 
Des  doulx  dieux  fur  les  patis. 
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Vos  ens  foient  aflez  hardis 
Pour  leur  auancer  la  droe  ; 
Mais  foient  memoradis, 

Qu'on  vous  face  faire  la  moe. 

ENVOI 

Prince,  qui  n'a  bauderie 

Pour  efcheuer  de  la  foe, 

Danger  de  grup  en  arderie 

Fait  aux  fires  faire  la  moe. 
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BALLADE  VII 


1 90    Brouez,  benards,  efchecquez  à  la  faulue, 
Car  efcornez  vous  eftes  à  la  roue. 
Fourbe,  ioncheur,  chacun  de  vous  fe  faulue. 
Efchec,  efchec,  coquille  fi  s'en  broue  ! 
Cornette  court  nul  planteur  ne  s'i  ioue. 
Qui  eft  en  plant  en  ce  coffre  ioyeulx, 
Pour  ces  raifons,  il  a,  ains  qu'il  s'efcroue, 
lonc  verdoiant,  haure  du  marieux. 

Maint  coquillart,  efcorné  de  fa  fauue, 

Et  desboufé  de  fon  ence  ou  fa  poue, 

200    Beau  de  bourdes,  blandy  de  langue  fauue, 

Quide  au  ront  faire  aux  grimes  la  moue, 
Pour  quarre  bien,  affin  qu'on  ne  le  noe. 
Couplez  vous  trois  à  ces  beaulx  fires  dieux, 

Ou  vous  aurez  le  ruffle  en  la  ioue, 
lonc  verdoiant,  haure  du  marieux. 

Qui  ftat  plain  en  gaudie  ne  fe  mauue. 
Luez  au  bec  que  l'on  ne  vous  encloue, 
C'eft  mon  aduis,  tout  autre  confeil  fauue. 
Car  quoy  !  aucun  de  la  faulx  ne  fe  loue. 
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210     La  fin  en  eft  telle  quanque  deloue. 

Car  qui  eft  grup,  il  a,  mais  c'eft  au  mieulx 
Par  la  vcrgne,  tout  au  long  de  la  voue 
lonc  verdoiant,  haure  du  marieux. 

EKVOI 

<  iue  Dauid!  faint  archquin  la  baboue, 
—I  ehan  mon  amy,  qui  les  fueilles  defnoue. 
t-»  e  vendengeur,  befïleur  comme  vne  choue, 
Q  ing  de  fon  plain,  de  fes  flos  curieulx, 
2;  oe  beaucop,  dont  il  reçoit  freflbue, 
219    I    onc  verdoiant,  haure  du  marieux. 
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ATTRIBUÉES    A    VILLON 


LE   DIT 


DE    LA    NAISSANCE    MARIE    d'ORLEANS 

Jam  nova  progenies  celo  demittitur  alto. 
(Virgile,  Ed.,  4.  v.  7.) 


O  louée  Concepcion, 
Enuoiée  ça  ius  des  cieulx; 
Du  noble  lis  digne  Syon  ; 
Don  de  Ihefus  très  precieulx, 
Marie,  nom  très  gracieulx, 
Fons  de  pitié,  fource  de  grâce, 
La  ioye  confort  de  mes  yeulx, 
Qui  noftre  paix  baftift  &  braffe! 
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II 

La  paix,  c'eft  aflauoir,  des  riches, 
10     Des  poures  le  fubftantement, 
Le  rebours  des  félons  &  chiches, 
Très  neceflaire  enfantement, 
Conceu,  porté  honneftement, 
Hors  le  péché  originel, 
Que  dire  ie  puis  faindement 
Souurain  bien  de  Dieu  éternel  ! 

III 

Nom  recouuré,  ioye  de  peuple, 
Confort  des  bons,  de  maulx  retraifte; 
Du  doulx  Seigneur  première  &  feule 
20     Fille,  de  fon  cler  fang  extraide. 
Du  dextre  cofté  Clouis  traifte, 
Glorieufe  ymage  en  tous  fais. 
Ou  hault  ciel  créée  &  pourtraide, 
Pour  efiouyr  &  donner  paix  ! 

IV 

En  l'amour  &  crainte  de  Dieu, 
Es  nobles  flans  Cefar  conceue; 
Des  petis  &  grans,  en  tout  lieu, 
A  très  grande  ioye  receue  ; 
De  l'amour  Dieu  traide,  tiflue, 
30    Pour  les  difcordez  ralier. 
Et  aux  enclos  donner  yffue, 
Leurs  lians  ôç  fers  délier. 
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Aucunes  gens,  qui  bien  peu  fentent, 
Nourriz  en  fimplefle  &  confiz, 
Contre  le  vouloir  Dieu  attentent, 
Par  ignorance  defconfiz, 
Defirans  que  feuffiez  vng  filz  ; 
Mais  qu'ainfi  foit,  ainfi  m'aift  Dieux, 
le  croy  que  ce  foit  grans  proufiz. 
40     Raifon  :  Dieu  fait  tout  pour  le  mieulx. 

VI 

Du  Pfalmifte  ie  prens  les  diftz  : 
Deleâajîi  me,  Domine, 
In  faâura  tua,  fi  diz. 
Noble  enfant,  de  bonne  heure  né, 
A  toute  doulceur  deftiné, 
Manne  du  Ciel,  celefte  don, 
De  tous  bienfais  le  guerdonné, 
Et  de  noz  maulx  le  vray  pardon  ! 

VII 

Euure  de  Dieu,  digne,  louée 
50     Autant  que  nulle  créature, 
De  tous  biens  &  vertus  douée. 
Tant  d'efperit  que  de  nature, 
Que  de  ceulx  qu'on  dit,  d'aduenture, 
Plus  que  rubis  noble,  ou  balais; 
Selon  de  Caton  l'efcripture  : 
Patrem  infequîtur  proies. 
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VIII 

Port  affeuré,  maintien  rafliz, 
Plus  que  ne  peut  nature  humaine, 
Et,  enfliez  des  ans  trente  fix, 
60     Enfance  en  riens  ne  vous  demaine. 
Que  iour  ne  le  die  &  fepmaine, 
le  ne  fçay  qui  me  le  deffant... 
_  Ad  ce  propos  vng  dit  ramaine  : 
De  faige  mère  faige  enfant. 

IX 

Dont  refume  ce  que  i'ay  dit  : 
Noua  progenies  celo. 
Car  c'eft  du  poëte  le  dit  : 
latniam  demittitur  alto. 
Saige  Caflândre,  belle  Echo, 
70     Digne  Judith,  cafte  Lucrefle, 
le  vous  congnois,  noble  Dido, 
A  ma  feule  dame  &  maiftrefle. 


En  priant  Dieu,  digne  pucelle, 
Que  vous  doint  longue  &  bonne  vie; 
Qui  vous  ayme,  ma  damoifelle, 
la  ne  coure  fur  luy  enuie. 
Entière  dame  &  afl!buuie, 
l'efpoir  de  vous  feruir  ainçoys. 
Certes,  fe  Dieu  plaift,  que  deuie 
80    Voftre  poure  efcolier  Françoys. 
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DOVBLE  BALLADE 

SVR   LE   MÊME   SVIET 


Combien  que  i'ay  leu  en  vng  dit  ; 
Inimicum  putes,  y  a, 
Qui  te  prefentem  laudahit^ 
Toutesfois,  non  obftant  cela, 
Oncques  vray  homme  ne  cela 
En  fon  courage  aucun  grant  bien, 
Qui  ne  le  montraft  cà  &  là  : 
On  doit  dire  du  bien  le  bien. 

Saint  Jehan  Baptifte  ainfy  le  fift, 
90    Quand  l'Aignel  de  Dieu  defcela. 
En  ce  faifant  pas  ne  meffift, 
Dont  fa  voix  es  tourbes  vola; 
De  quoy  faint  Andry  Dieu  loua, 
Qui  de  luy  cy  ne  fçauoit  rien. 
Et  au  Fils  de  Dieu  s'aloua  : 
On  doit  dire  du  bien  le  bien.  • 
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Enuoiée  de  Ihefufchrift, 
Rappeliez  fà  ius,  par  deçà, 
Les  poures  que  Rigueur  profcript 
100    Et  que  Fortune  betourna. 

Cy  fçay  bien  comment  y  m'en  va  ! 
De  Dieu,  de  vous,  vie  ie  tien... 
Benoift  celle  qui  vous  porta  ! 
On  doit  dire  du  bien  le  bien. 

Cy,  deuant  Dieu,  fais  congnoiflance, 
Que  créature  feufle  morte. 
Ne  feuft  voftre  doulce  naiffance. 
En  charité  puiflant  &  forte. 
Qui  relTufcite  &  reconforte 
1 10    Ce  que  Mort  auoit  prins  pour  fien. 
Voftre  prefence  me  conforte  : 
On  doit  dire  du  bien  le  bien. 

Cy  vous  rens  toute  obéyffance. 
Ad  ce  faire  raifon  m'exorte, 
De  toute  ma  poure  puiflance  ; 
Plus  n'eft  deul  qui  me  defconforte, 
N'aultre  ennuy  de  quelconque  forte. 
Voftre  ie  fuis  &  non  plus  mien  ; 
Ad  ce,  droit  &  deuoir  m'enhorte  : 
120    On  doit  dire  du  bien  le  bien. 

O  grâce  &  pitié  très  immenfe, 
L'entrée  dfe  paix  <Sc  la  porte, 
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Some  de  bénigne  clémence. 
Qui  noz  faultes  toult  &  fupporte, 
Sy  de  vous  louer  me  déporte, 
Ingrat  fuis,  &  ie  le  maintien, 
Dont  en  ce  refrain  me  tranfporte  : 
On  doit  dire  du  bien  le  bien. 

ENVOI 

Princefle,  ce  loz  ie  vous  porte, 
130     Que  fans  vous  ie  ne  feufle  rien. 
A  vous  &  à  vous  m'en  rapporte. 
On  doit  dire  du  bien  le  bien. 


i68  Poéfies 


BALLADE 

DES    POVRES    HOVSSBVRS 


On  parle  de  champs  labourer, 
De  porter  chaulme  contre  vent, 
Et  aufli  de  fe  marier 
A  femme  qui  tance  fouueut; 
De  moyne  de  poure  couuent, 
De  gens  qui  vont  fouuent  fur  mer, 
De  ceulx  qui  vont  les  bleds  femer, 
140    Et  de  celluy  qui  l'afne  maine, 
Mais,  à  treftout  confiderer, 
Poures  houffeurs  ont  allez  peine. 

A  petits  enfans  gouuerner. 
Dieu  fcet  fe  c'eft  esbatement  ! 
De  gens  d'armes  doit  on  parler  ? 
De  faire  leur  commandement  ? 
De  feruir  Malchus  chauldement  ? 
De  feruir  dames  &  aymer  ? 
De  guerryer  &  bouhourder, 
150    Et  de  ioufter  à  la  quintaine? 
Mais,  à  treftout  confiderer, 
Poures  houffeurs  ont  affez  peine. 
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Ce  n'eft  que  ieu  de  bled  foyer, 
Et  de  prez  faulcher,  vrayement; 
Ne  d'orge  batxe,  ne  vanner, 
Ne  de  plaider  en  Parlement; 
A  danger  emprunter  argent, 
A  maignans  leurs  poifles  mener. 
Et  à  charretiers  defieuner, 
160    Et  de  ieuner  la  quarantaine. 
Mais,  à  treftout  confiderer, 
Poures  houfleurs  ont  allez  peine. 
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BALLADE 

CONTRE   LES    MESDÎSAMS    DE    LA   FRANCE 


Rencontré  foit  de  beftes  feu  gedans, 
Que  lafon  vit,  querant  la  toifon  d'or  ; 
Ou  tranfmué  d'homme  en  befte,  fept  ans, 
Ainfi  que  fut  Nabugodonofor; 
Ou  perte  il  ait  &  guerre  aufli  villaine 
Que  les  Troyens  pour  la  prinfe  d'Heleine  ; 
Ou  auallé  foit  auec  Tantalus 
170  Et  Proferpine  aux  infemaulx  pallus, 

Ou  pis  que  lob  foit  en  griefue  fouffrance, 

Tenant  prifon  en  la  tour  Dedalus, 

Qui  mal  vouldroit  au  royaulme  de  France  ! 

Quatre  mois  foit  en  vng  viuier  chantant; 
La  telle  au  fons,  ainfi  que  le  butor  ; 
Ou  au  Grant  Turc  vendu  deniers  contant. 
Pour  eftre  mis  au  harnoiz  comme  vng  tor  ; 
Ou  trente  ans  foit,  comme  la  Magdalaine, 
Sans  drap  veftir  de  linge  ne  de  laine; 
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180  Ou  foit  noyé,  comme  fut  Narcifus, 

Ou  aux  cheueulx,  comme  Abfalon,  pendus, 
Ou  comme  fut  ludas  par  defperance, 
Ou  puift  périr  comme  Simon  Magus, 
Qui  mal  vouldroit  au  royaulme  de  France  ! 

D'Odouien  puiffe  venir  le  tems  : 
C'eft  qu'on  luy  coule  au  ventre  fon  treforj^ 
Ou  qu'il  foit  mis  entre  meules  flotans, 
En  vng  moulin,  comme  fut  faint  Vidor; 
Ou  tranfglouty  en  la  mer,  fans  aleine, 
190  Pis  que  lonas  au  corps  de  la  baleine; 
Ou  foit  banny  de  la  clarté  Phebus, 
Des  biens  luno  &  du  foulas  Venus, 
Et  du  dieu  Mars  foit  pugny  à  oultrance, 
Ainfi  que  fut  roy  Sardanapalus, 
Qui  mal  vouldroit  au  royaulme  de  France  ! 

ENVOI 

Prince,  porté  foit  des  ferfs  Eolus 
En  la  forefl  où  domine  Glaucus, 
Ou  priué  foit  de  paix  &  d'efperance, 
Car  digne  n'eft  de  poffeder  vertus 
200  Qui  mal  vouldroit  au  royaulme  de  France  ! 
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NOTES   ET  VARIANTES 


PETIT    TESTAMENT 

I.  —  I.  Mil  quatre  B;  En  l'an  mil  quatre  C;  L'an  mil 
quatre  I.  —  2.  François  A  B  F  I;  malgré  la  prefque  unani- 
mité des  mff.,  nous  avons  préféré  la  forme  Françoys,  parce 
que  le  poète  écrit  ainfi  fon  propre  nom  de  baptême 
dans  l'acroftiche  que  donnent  les  vers  942-949  du  Grand 
Teftament;  efcolier  A.  —  3,  racis  A.  —  4.  dans,  francs  B.  — 
5.  euures  C;  confeillier  B  C.  —  6.  Vegejfe  B  F;  racompte  I.  — 
7.  faige  B  C;  romain  C  ;  confeillier  B  C.  —  8.  aullrement  A; 
nufcompte  C  ;  il  fe  mef conte  I. 

II.  —  10.  Sur  le  nouuel  A.  —  11.  fe  manque  dans  B  C  I; 
du  vent  C.  —  12.  Et  que  on  B.  —  13.  /«  frimas  \;  frima\  B  ; 
tyfon  B.  —  14.  Me  prinjl  le  vouloir  A;  me  vint  vouknté  I; 
le  vouloir  F;  brifier  B.  —  15.  Qui  faifoit  C  I;  Qui  me  fouloit 
bien  dehrifer  A;  debrifier  B. 

III.  —  17-  M  B;  /eq  C.  -^  i8.  wwh/  F.  —  20.  Sans  ce 
qu'il  yen  eujl  mieulx  B;/a«5  que  ia...  de  mieulx  A;feujl  F.  — 
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21.  te  me  plains  ay  dueil  B  ;  ie  ou  i'ay  dueil  &  plaitigs  I  ;  ie  me 

deulx aux  Dieux  F  ;  plain  es  cieulx  C.  —  22.  requerent  I; 

vengeance  B.  —  23.  toul'{...  venereeulx  A;  bieneureux  B;  w5a- 
r»>M*  (corredion,  femble-t-il,  de  vénéneux)  C.  —  24.  £/  <f« 
dt>tt  B  ;  alegence  A  ;  alîegance  F. 

IV.  — Manque  dans  CI.  — 25.  Et  fe  ie  puis  B,  —  26.  5« 
i«</x  regards  F;  Cm  rfou/x  regrets  B;  tea«/x  B.  —  27.  dicep- 
uante  B  ;  D«  l'inejlimahle  faueur  F  (vers  refait).  —  28. 
tre^fans  A;  trejpercent  B.  —  29.  Amours  fi  ont  Us  pie^ 
blancs  F;  5j>«  jV/j...  piis  A.  —  30.  11:^  me  F.  —  31.  autre 
complant  B;  aultres  A.  —  32.  flw//r«  A. 

V.  —  Manque  dans  CI.  —  33.  regard  B  F.  —  35.  Sans  ce 
que  i'eujfe  riens  nujprins  F;  i'aye  A.  —  38.  Sy  n'y  vois... 
fouyr  F;  —  39.  î'«/j7,  B  F  ;  /a  dure  B;  la  vie  fans  dure  F.  — 
40.  piteulx  A  ;  regrets  B  ;  o«iV  A  B. 

VI.  —  Manque  dans  C  I.  —  41. /es  B;  dangers  A.' —  42. /« 
croy  A;  partir  B.  —  43.  Angers  A.  —  44.  «/fe  B  F;  el  A. 

—  45.  ne  la  me  départir  B  F.  — 46.  Par  elle  meurent  mes  F. 

—  47.  ie/uys  A;  ie  meurs  amant  B. 

VII.  —  Manque  dans  CI.  —  49.  Combien  que  le  départ 
fait  dur  B.  —  $0.  Se  faut  il  que  ie  l'efloingne  B;  l'ejloingne  F. 

—  51.  Comment  mon  F  ;  Comme  mon  paouure  fens  eft.  dur  B  ; 
confoit  A. —  52.  Quant  que  moy  F;  Aultre  A;  queloigneB.  — 
5  3 .  Lui  plus  billon  &  plus  or  fongne  A  (vers  reftitué  par  le 
fcribe);  onc  A;  Bouloingne  B  F.  —  54.  de  humeur  F;  Plus 
ieune  &  mieulx  garny  d'vmeur  A  (remaniement  néceffité  par 
la  tentative  de  reftitution  du  vers  53.  —  55.  Pour  moy 
c^ejl...  befoingne  F.  —  $6.  ouyr  A;  ouïr  B. 

VIII.  —  Manque  dans  C  I. —  57.  puys  A;  deppartir  B.  — 
S8.  fuys  A.  —  59.  fuys  A.  —  60.  nefqun  autre  d'acier  F; 
aultre  A\  ejlaing  B.  —  63.  voys  en  pays  F.  —  64.  5y  F;  ejla- 
bliiB;  ejîabli  A. 
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IX.  —  Manque  dans  CI.  —  66.  EJprit  B.  —  68.  point  ne 
périt  A.  —  69.  hruyt  A  F.  — 71 .  Qui,  ou  nom  de/on  nom  F  ; 
de  ce  nom  hruyt  A. 

X.  —  73,  fay  C.  —  74.  Qui  m'a  fi  durement  chajfé  F.  —  75. 
Que  de  ioye  fuis  interdit  F;  foye  B;  /Mjyj  interdiâ  A.  —  76. 
dechaffiéB.  —  77-  le  leJfeC;  Lui  laijje  F;  ceur  A;  cw^wr  B 
CI.—  78.  Pale  B  ;  piteulx  A;  /ra«/i  A  C;  tranjfy  B  F. 

XI.  —  81.  Ytier  B  C.  —  83.  a:»^-  CI;  trenchant  B.  — 
84.  £/  À  B  I.  —  86.  cincq  fol^  B  ;  Tîaj  I  ;  fept  C  ;  montans  B. 

—  87.  /«  VM«7  B  I;  /e  veul  C;  /«/o«  <;«  F.  —  88.  Qu'on 
leur  A  C  F  I.  Malgré  la  prelque  unanimité  des  mff.,  nous 
préférons  la  leçon  de  B  :  Qu'on  luy.  rachettant  F. 

XII.  —  B  place  ce  huitain  entre  nos  ftrophes  XVI  &  XVII. 

—  89.  Sainà  C;  Amand  B  F.  —  90.  Blanc  voire  ou  la  A;  ou  la 
mule  B  ;  mule  C  ;  Le  hel  cheual  blanc  auec  la  mule  F.  La  fupé- 
riorité  de  la  leçon  auec  fur  la  leçon  ou  (A  B)  ell  prouvée  par  la 
ftrophe  LXXX VII  du  Grand  Teftament. —91.  Blaru  B  C  F I  ; 
dyament  B;  deamant  F.  — 92.  Ou  l'afne  raie  A;  Ou  l'a/neB  F; 
rayé  B  I;  recule  A  C  F.  —  93.  articule  B  C.  —  95.  carmo- 
lipte  B.  —  96.  curés  A  C. 

XIII.  —  Les  huitains  XIII  à  XV  précèdent,  dans  B,  le 
huit.  XII;  A  les  place  à  la  fuite  du  huitain  XXIV.  —  97. 
Item,  à  A  F  ;  Vallée  A  F.  —  98.  clergeault  B  ;  clerget  F  ; 
cîergon  C.  —  99.  Qui  ne  tend  ne  mont  I  ;  Qui  n'entent  mont  C  ; 
entend  A  B;  nwnd  B;  valée  C.  —  100.  le  B  F;  principalle- 
ment  A  B.  — 102.  Mais  brais  B  ;  tremillieres  A.;  cramillieres  B; 
irumillieres  C;  turmelieres  F;  troumelieres  I.  —  103.  Pour 
parler  A;  coiffer  F;  coyffer  C;  greffer  I.  —  104.  A  famye  A; 
S'amie  B;  lehenne  F.  Les  éditeurs  modernes  ont  fubftitué  à 
lehanne  le  diminutif  lehanneton  qui  donne  au  vers  une 
fyllabe  en  trop. 

XIV.  —  106.  mieulx  manque  dans  C.  —  107.  Car  charité 
m'y  admonefte  A;  Car  le  Saint  Ejprit  B.  —  108.  Pour  ce  qu'il 
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eji  tout  in/enfé  A  ;  Obfiant  qu'il  B  I  ;  incenfè  B.  —  109.  Pour- 
tant ie  F;  Et  pourtant  me  fuys  1;  te  ne  me  fuis  I.  —  iio. 
De  recouurer  l'Art  A  ;  luy  Q\  ymemoire  corrigé  en  gramoire 
dans  C.  —  1 1 1 .  De  luy  laijfer  fans  Mal-Penfé  A  ;  A  recouurer 
B  F;  Mal  Peticè  B;  ceulx  I.  —  112.  Veu  que  n'a  A;  n'a 
riens  ne  qn'vne  I;  ne\  qune  C;  ne  que  vne  B.  —  111-112.  In- 
tervertis dans  B. 

XV.  —  113.  pour  recouurer  fa  B;  pour  af/igner  la  vye  F;  ie 
affinne  C;  ie  affigne  I.  —  114.  deffus  diâ  B  C.  —  115-116. 
Les  premiers  mots  de  ces  deux  vers  (Pour  Dieu  l  &  Mes 
parens)  font  intervertis  dans  I.  —  115.  n'y  ails  A  C;  n'y 
aie'i  enuie  B;  n'y  aient  I;  enuye  A  C  F.  —  116.  vendes  A  C; 
aubert  B  ;  le  mot  haubert  rayé  eft  remplacé  par  tabert  corrigé 
enfuite  en  tabart  dans  F.  —  118.  dedensl;  dedans  fes  C; 
auant  ces  F;  les  Pafques  B.  —  119.  Pour  achetter  A;  Pour 
acheter  I;  achapter  B.  —  120.  auprès  B  C  I;  lafques  A. 

XVI.  —  121,  Derechief,  ie  laijfe  C;  ie  laiffe  B;  ie  laiffe  au 
pardon  I.  —  122.  gand:^  I;  houcque  C.  —  123.  Jacques  CI; 
laques  F;  lafques  A;  lacquet  B.  —  126.  Om  d'tw  clxippon  qui 
trop  ne  greffe  B;  Om  vng  chappon  F  I.  —  127.  Deux  muys  F. 

XVII.  —  129.  leffe  C;  à  noble  A  B  F;  à  ce  ieune  homme 
CI.  —  130.  Raguier  F;  trois  E;  deux  cWem  B;  /x  chiens  F. 
—  131.  £/  à  /«Aa»  B  FI.  —  132.  frans  C  I.  —  133.  le  ne 
A  F.  —  134.  Ceulx  que  ie  F;  pourré  B.  —  135.  0»  n<  <ioi7 
forjprendre  B  ;  Von  ne  doit  prendre  C  ;  On  »/«  doi7  prendre  du 
fcien  F.  —  136.  N(f  /o»  omy  /ro^  requérir  A  F;  Ne  trop  fes 
amys  furquerir  C. 

XVIII.  —  138.  Nygon  A  C.  —  140.  Vixeftre  B;  chajleau 
F;  io««w  F;  dontion  A;  dangon  B.  —  141.  Et  ad  ce  h. \ 
chanion  F;  cam'o»  A.  —  14I.  Mautonnier  B;  Mouton  A;  jttt 
/e  //>«/  ABC  FI;  /rocq  A.  —  143.  ef cour  ion  F;  ejïurgon 
B  I.  —  144.  £/  cottchier  B;  /wi:^  A;  /)fl«  «»  heaulx  ceps  F; 
c»  iaitt/jc  /«:(  B  ;  «  /«/>/;(  A  ;  en  ceps  I. 
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XIX.  —  145.  Item  à  AGI.  —  146.  Vàbreuouer  Poupin  B 
l'àbeuuroir  C;  Vabrmioir  FI.  —  147.  Paîches...  fucre,  figuier 
A  ;  poires,  gras  figuiers  F  ;  Par  fes  paouures  feurs  gras  figuier  B 
Perches,  poujfms  (ou  pojjïns)  au  blenc  menger  C  I.  —  148 
choys  B;  choi\  G  I.  —  150-151.  Tranfpofés  dans  G.  —  150 
Le  do\  aux  rains,  au  feu  B  ;  Cîots  &  couvert  au  feu  A  Cl  F  {A 
écrit  Clot:(^,  G  Clo:().  —  151.  Emmalloté  B;  iacopin  B  G 
d^vn  iacoppin  I.   —  i'^ 2.  Et  qui  pourra  B;  vouîtra  C. 

XX.  —  154.  A  maifire  A\  Et  à  Pierre  le  Bafannier  B  G I 
Et  à  Pierre  Bafennier  F.  —  155.  du  fergent  B  ;  de  alluy  qui 
attend  I;  ataint  A.  — 156.  forfais  F;  forfait  B;  ejpargner  Al 
—  158.  Bonnet'^  AGI  F;  courte  B  G;  femeUes  B  G.  —  159 
Taiïées  par  mon  cordoannier  A;  ches  mon  B;  fur  mon  C 
chie:;^  moti  F;   Taille\  cheu\  mon  cordoennier  I.  —    160.  fes 

Ues  AB. 


XXI.  —  I  place  cette  ftrophe  entre  la  XII  &  la  XIII  de 
notre  édition.  —  161.  boucher  A  C.  —  162.  îe  mouton  qui 
efi  tendre  B.  —  163.  tacquon  A;  tachon  B;  ef moucher 
A  F  I.  —  164.  courronnè  A.  —  \6<,.0ula  vache  B;  qui 
pourra  A  B  ;  qu'on  pourra  I  ;  qu'on  ne  peult  G.  — -166.  vilain  I. 
—  lôj.S'il  ne  la  veult  A;  rent,  on  F;  rend  G;  prendre  A  I 
(Trepp).  —16%. Et  eftrangler  A;  Et  affommer  F;Om  affomnur 
d'vn  G;  vn  B. 

XXII.  —  Gette  ftrophe  manque  dans  A;  B  &  G  la 
placent  avant  la  XIX  de  cette  édition,  F  entre  nos  huitains 
XXVI  &  XXVIII,  à  la  place  du  XXVII.  — 170.  lui  eJ)abli:(B; 
lui  F.  —  172.  Tafionnans  V\fes  I;  eftabis  F;  eftablies  B.  — 
173.  vng  beau  riblis  G;  rblis  F;  rubi^  B;  rubis  I.  —  174. 
de  la  Pierre  F;  lait  l.  —  175.  Voire  mes  BG;  Pourueu  que 
i'auray  les  Trois  Lili  I;  Trois  F;  ie  anré  trois  B;  i'aray  les 
troys  LiâiC  —  176.  maynent  F4  mènent  B. 

XXIII.  —  F  place  cette  ftrophe  à  la  fuite  de  notre  ftro- 
phe XXXV;  elle  manque  dans  A  B  I.  —  177.  Item,  ie  leffeà 
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Ferrenet  C  ;  Item  à  mon  amy  Pernet  F,  Nous  avons  dû  fup- 
primer  ce  qui  nuit  à  la  mefure  du  vers.  —  178.  hafiard  C. 

—  179.  ejl  vng  bon  C.  —  180.  le  îuy  laiffe  trois  gluys  F; 
feurre  C  F.  La  forme  ferre,  néceflaire  pour  la  rime,  fe  re- 
trouve au  huitain  LXVI  du  Grand  Teftament.  —  182.  En 
fai/ant  /'F.  —  i&^.  fauldroit  F, 

XXIV.  —  185.  flM  LouBCF;  Cholïet  B  C  F  I.  —  186. 
/  aijfe  à  la  foi\  A  B  ;  foys  C  ;  foix  F  ;  Tout  à  la  foi\  laiffe  I  ; 
vng  ion  A.  —  188.  Ou  vers  les  A  B;  Joffei  B  F;  tard  I.  — 
189.  tabard  I.  —  190.  cordeliers  F.  —  191.  bûche  A  B;  <^ 
poix  &  lart  I;  des  poys  C;  & paysB. —  192.  houffeaux  B. 

XXV.  —  193.  Item,  te  laiffe  B  F  I;  De  rechief  ie  laiffe  en 
pitié  C.  —  194.  troys  C;  peti\  B;  enffans  B  C  F;  nul\  A; 
nudx^  C  I;  nuds  B.  —  195.  Nommer  C.  —  196,  Paouures  B; 
impourueus  A;  impourueux  F.  —  197.  de/chauffés,  tout  def- 
pourueus  A;  de/chauffe:^  &  deuejlui^  B;  defchauffe:^,  tous  def- 
pourueus  C.  Manque  dans  I,  où  il  eft  remplacé  par  le  vers 
196,  auquel  un  remanieur  a  fubftitué  ce  vers  de  fa  façon  : 
Afin  qu'ils  en  foyent  mieulx  congnu\.  —  198.  dénués  A.  — 
199.  que /oient  A;  quHl'^  feront  C. 

XXVI.  —  202.  Girard  A  B  C  I;  Goff<ryn  1;  Goffoin  A; 
G  offuin  C  ;  Goffain  B  ;  lehan  Moreau  B  ;  &  manque  dans  C. 

—  203 .  Deffx)urueus  A  ;  Dejprins  Cl  \  des  biens  &  des  l;  biens 
&  de  C.  —  204.  Et  n'ont  A  B;  anfe  C;  ceau  B  C.  —  205. 
A  chafcun  B;  faiffeau  I.  —  206.  blancs  AC;  fi  V  A;  l'ai- 
ment C.  —  207.  mangeront  A;  mains  I;  le  bon  A;  les  bons 
morceaulx  B  F;  morfeau  C.  —  208.  encans  B  C. 

XX VII.  —  212.  exclurre  A;  efclandre  B;  feclurre  C; 
fecourir  T  F;  forclorre  I;  aduerfité  CF.  —  213.  Paouures  B; 
cferi  FI.  —  214.  Soub:(^  ce  B;  interdit  A  &  Marot;  contenus 
A  C  F.  —  21$.  le  m'a  F.  —  216.  voians  I;  voyans  B  C; 
«ttdi  B;  nudi  C;  nt/j  F. 

XXVIII.  —   217.   Co//»w   A  C;   Cowr/»«  F.  —  218. 
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Tibauït  A;  Vitry  I.  —  219.  paomres  B.  —  220-221.  Tranf- 
pofésdans  B  C;  ce  qui  a  produit,  pour  B,  un  remaniement 
du  V.  220.  —  220.  Et  bien  Jertmns,  fans  B;  enffans  C  F; 
ejlrifk  C;  etry  I.  —  221.  letry  F;  letrin  C.  —  222.  fans  au 
lieu  de  cens  A  B  C  F  I;  recepuoîr  A  I.  —  223.  Gueuldri  F; 
Gueutry  C  ;  Gueftry  B  ;  Guettry  A. 

XXIX.  —  Cette  ftrophe  manque  dans  F.  —  225.  Item  & 
ie  ordonne  la  B  ;  ie  adjoinài  C  ;  &  te  A;  &  te  adjoinâs  I  ;  à 
ïa  A  Cl.  —  227.  Et  vng  B;  En  vng  I;  biliart  I.  —  228. 
Sainne  A  ;  Seine  B  C.  —  229.  qui  font  foub^  la  Saine  A  ;  en 
Vejfoine  B;  en  l'ejfoyne  C.  —  230.  enferme^  B;  enfarre\  A; 
volière  A.  —  232.  geôlière  A. 

XXX.  —  233.  leffe  C;  hojpitauli  A  F.  —  234.  chaffîs; 
tiffus  A  C  F  I;  arignie  B  C;  irangnie  I;  ar ignées  F.  — 
235. /Mr  les  B;  fur  ces  I;  efiaulx  A  F;  eftaul\  C.  —  236. 
Met/  F;  eul  C;  œi7  B  I.  —  237.  Tremhlaies  F;  c^ere  A; 
renffrongnée  B;  reffrengnée  I.  —  238.  Megres  C;  Meifgres  F; 
Maigres  A  B;  t'e/wj  cJ"  morfondus  AGI.  —  239.  Chapes  I;  e^ 
roi'W  rongnées  F;  ro^M  rongnées  I;  roWe  roingnée  B.  —  240. 
meurdris  A;  murtri:^  F;  B  donne  morfondus  pour  enfondu\; 
enfondus  A  C  F  I. 

XXXI.  —  242.  la  rongneure  B  I;  cheueux  AGI.  —  243. 
dejîourber  I;  defcombrier  A.  —  244.  Aux  fauetiers  Q\  foulliers 
A  F.  —  2^'^ .  frappier  B;frapier  1;  habits  B;  abis  F;  oJJw  A. 
—  246.  (j/ttiMf  ^e  <OMf  /)om/  /e  /e5  /flt^  F;  ^«dw/  ainjji  ie  A;  z« 
/«  leffe  G.  —  247.  wfltw  A  B;  qui  ne  A;  qu'il:(  ne  me  confient 
B;  jm'j7:ç  we  coufietit  tous  neufs  F;  cofierent  I.  —  248. 
»tf  /««y  A;  fe/e  C. 

XXXII.  —  249.  Mandiens  B;  Mendiens  I.  —  250.  Béni- 
gnes B;  Beguynes  F.  —  251.  Sauoureulx  A  I;  /rya»5  G.  — 
252.  Flacons  B;  F(3mco«5  A;  chappons,  pigeons,  graffes...  I; 
dans  G  chippons  précède  _^a<wj —  253.  puys  A  ;  prefchier  B  F  ; 
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les  Signes  I.   —   255,    nos  A  C.    —  256.    ne  m'eft   B;  ce 
n'ejl  C;  moins  B  C. 

XXXIII.  —  257.  /«  laijfe  B  C.  —  258.  lehan  epcierAB?. 

—  259.  Et  manque  dans  A  F;   de  Saint-Mor  A  B  C  F  I. 

—  260.  broîer  B  I. —  261.  A  celuy  (ou  célluy)  qui  feijl  A  F; 
Et  celltii  (ou  celltiy)  qui  fit)i  C\  Et  à  icelluy  I ;  auangarde  C. 

—  262.  exploitx.  A;  ejploiâs  B;  e£>bix  F.  — 264.  h  ne  lui 
lairray  I  ;  aultre  A. 

XXXIV.  —  265.  hjfe  à  Mirebeuf  C;  Malebeuf  B  F  I.  — 
267.  Ve/quaille  d'vng  euf  A;  efcale  B;  efchàlle  I.  —  268.  francs 
&  d'efcui  I  ;  vieuilx  A  ;  vieulx  CI.  —  269.  Et  au  A  ;  concierge 
Gouueulx  1;  Goigneux  B.  —  270.  Pierre  Rouffeuille  i'or- 
donne  CI.  —  271.  Pour  donner  en  attendant  tnieulx  A;  pour 
ly  donner  encorex_  C  (ly  &  encore':^  font  le  réfultat  de  furchar- 
ges);  Pour  le  donner  entendre  B;  Pour  les  donner  à  entendre  F; 
Pour  leur  donner  entre  eulx  I.  —  272.  E/cu^i  B  I;  tel^ 
A  C  I  F;  leur  donnel. 

XXXV.  —  273.  Finallement  F;  FinaUnunt  B;  efcri- 
uant  A.  —  274.  Le  foir  foulet  B;  feullet  I.  —  275.  Diâant 
manque  dans  B;  u  lai\  &  efcripuant  A.  — 276.  Foyi  F; 
l'ouy  B  ;  Fouys  C I  ;  Sarhonne  A  I.  —  278.  l'angle  F  ;  l'angel  I  ; 
perdit  B.  —  279.  5y  B  C;  fujpendy  B;  jpendy  l;  &  y  mis 
bourne  A  ;  &  mis  en  bourru  C  ;  &  mis  en  bonne  FtF\&  mys  en 
fomme  I  [en  paraît  ici  une  altération  graphique  de  cy).  — 

280.  prier  que  le  curé  dit  B  F  ;  ceur  A. 

XXXVI.  —  Manque  dans  CI.  —  281.  Ce  fait  ie  me  entre 
oublié  B;  entroubliay  F.  —  283.  U  entendement  comme  A; 
ejprit  BF;  lyè  F.  —  284.  fenty  B.  —  285.  Rejpondre  B; 
aulmoire  B  F.  —  286.  Sur  efpeces  A;  colaterales  F.  —  287. 
faulfe  F;&  en  boifme  B.  —  288.  interleâualles  B. 

XXXVII.  —  Manque  dans  CI.  —  289.  meifmement  F.  — 
290.  Par  qui  la  per^liue  vient  A;  Par  toy  projperitè  B.  — 
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292.  Defqiu,l\  foumnt  B;  Parqnoy  bien  fouuent  A.  — 293.  Que 
par  l'air  trouué,  corrigé  en  l'art  troutié  B  ;  Que  par  leur  cours 
F.  —  294.  lunaticque  B.  —  293.  le  l'ay  veu  bien  B;  dont  il 
me/ouuient  A.  —  296,  Arrijiote  B. 

XXXVm.  —  Manque  dans  CI.  —  297.  Donc  B;  Mais 
le  A;  fetifif  B  F.  —  298.  Et  efmeut  F.  —  299.  Qui  les  or- 
ganes F;  Et  tous  les  dormans  A.  —  300.  Car  la  fouueraine 
A;  fouueraine  B  F.  —  301.  En  fitjpens  efioit  amortie  A;  En 
fouppirant  comme  B;  mortie  F.  —  302.  oprejfion  A.  —  303. 
en  moy  efioit  A;  deppartie  F.  —  304.  de  fens  A  B  F;  la 
fcience  F. 

XXXIX.  —  Manque  dans  CI.  —  305.  Puis  mon  fens  qui 
fut  B;  Lors  que  mon  fang  F.  —  306.  Et  mon  fentement  F; 
defueillé  B  F.  —  307.  le  ciiiday  F.  —  308.  ancre  trouuay  gelé 
F.  A  cette  leçon,  impoffible  en  préfence  du  mot  trouué  = 
trouuay  au  vers  fuivant,  nous  avons  préféré  celle  que  donnent 
les  m(r.  A  et  B;  mais  ici,  le  vers  eft  faux  et  nous  aurions 
dû  imprimer  f  efioit  gelé.  Cette  corredion  a  d'ailleurs  été 
faite  déjà  par  M.  Bijvanck  (p.  200).  —  309.  trouuay  F;^ 
trouué  freflé  A;  efioit  fouffié  B;  trouuay  foufflé  F.  — -  310.  Et 
n'euffe  peu  de  feu  A  ;  peu  trouuer  F.  —  311.  Vers  refait  dans 
A  :  C'efioit  affés  tarteuelé;  m'endormy  B;  tout  bourfufflé  F.  — 
312.  Pourtant  il  me  conuint  finer  A  (remaniement  néceffité 
par  l'effai  de  reftitution  du  vers  précédent  dans  A);  finir  B. 

XL.  —  313.  datte  C.  —  314.  Par  le  bon  C  I;  Par  vng 
bien  F.  —  515.  menge  I;  mengeufi  A.  —  316.  Secq  A;  comme 
vng  C  F;  efcouillon  B;  efconueillon  I.  —  317.  Qui  n'a  B.  — 
318.  Qui  n'ait  A;  lefiié  B;  amys  B  F.  —  319.  Et  n'a  plus 
que  vngB;  qu'vn  C;  qun  pou  I.  —  320.  Qui  fera  tofi  à  la  fin 
mis  A  ;  Qui  tantofi  fera  affin  B  ;  en  la  fin  C. 


184  Notes 


GRANT    TESTAMENT 

I.  —  2.  i'ay  heues  A.  —  ^.  Ne  de  tout  fol,  encor  ne  faige  I  ; 
faige  C.  —  6.  Aucigny  C.  —  7.  S'e/ue/que  C  F  ;  figmnt  C  I  ; 
—  8.  reny  A. 

II.  —  10.  Si  n'ejl  en  frifche  A.  —  11.  dois  F;  ne  hom- 
tnaige  A;  n'ommaige  A;  n'ommage  l;  ne¥.  —  12.  cerf  F. 

III.  —  19.  faix.  A;  yî  W««  A;  tnefcet  C;  comprandre  A  ; 
fcet  entendre  I.  —  20.  mei/;^  C;  mefdys  F.  —  21.  û[y5  F.  — 
22.  Si  m'a  I. 

IV.  —  25.  5'«7  w'fl  (5/2^  I.  —  26.  7>o/>  que  cy  neU  ra- 
compte  I;  ^«^  tV  ne  le  raconte  A  ;  que  cy  ie  ne  C  —  28.  doncques 
F.  —  29.  Mais  VEglife  M.  —  ^i.  le  vous  dis  que  i'ay  C; 
tort  ou  honte  F.  —  32.  Tow  /«  /<mj  /o««/  à  Dieu  remis  I; 
f»'at/2  C 

V.  —  33.  prieray  C  F;  prieray  Dieu  I;  /«/  F;  CM^Mf  AGI; 
CM^r  F.  —  34.  jE/  /wr  l'ame  de  feu  Cothart  A  ;  Pour  l'ame 
C  F  I,  —  35. /«  fera  C;  c««Mr  A  C  F  I.  —  37.  Prière  feray 
I.  —  38.  apprendre  C.  —  40.  ^  Tournay  A. 

VI.  —  41.  Combien  fe  oyr  veult  que  l'en  prie  F;  Combien 
fouuent  ie  vueil  qu'on  C  ;  que  manque  dans  I  ;  que  l'en  I.  — 
42.  doys  F;  que  manque  dans  I.  —  43.  Nonobjlant  qu'à  tous 
ne  A;  que  F.  —  45.  Au  pfaultier  l;  quent  F.  —  46.  ne  benf  ne 
cordouen  I.  —  48.  feaulme  A;  de  manque  dans  C  F  I. 

VII.  —  49.  Syl;  le  prie  A;  prye  au  benoît  F.  —  50.  Qui  à 
tous  mes  befoings  reclame  A.  —  51.  Que  ma  poure  ame  I;  ma 
bonne  prière  A  F.  —  52,  /«»  F. 

VIII.  —  57.  le  heur  A;  le  eur  IF.  —  58.  De  Salomoii  A  F. 
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—  59.  proueffe  C.  —  61.  cy  A  C  F;  tranffiloire  AC  F.  —  64. 
Viue  k\  MathiffaU  F. 

IX.  —  65.  heaulx  F.  —  66.  ToîVe  de  fon  chier  fang  royal 
A  F;  veoir  C;  foiVe  I.  —  68.  en  ventre  impérial  A.  —  70.  h 
prengne  le  Bon  Daulphin  I;  en  pregne  A;  en  preigne  CF.  — 
ji.fouhaide  F.  —  72.  ^2<^  Paradis  en  la  fin  F. 

X.  —  7$-  Et  pour  ce  que  foible  mefens  C  ;  feuUe  A  ;  fleibe  F. 

—  76.  pou  A.  —  77.  ««  Vay  pas  C.  — 79.  FaiY  pour  F;  iar- 
ramtf  A;  derreniere  C.  —  80.  inreuocable  C  I. 

XI.  —  81.  Et  efcript  l'an  C.  —  82.  Lorfque  A;  L'flM  5'M«  le 
roy  F.  —  85.  cueur. —  86.  nC  manque  dans  I;  C  I.  m'vf- 
milier  C;  me  humilier  A  F.  —  87.  Et  que  I;  iufc  A; 
iufques  C. 

XII.  —  Marot  a  placé  en  tête  de  cette  ftrophe  l'avertiflement 
fuivant  :  v-Icy  commence  Villon  à  entrer  en  matière  pleine 
d'érudition  &  de  bonfçauoir.  »  —  91.  doleurs  F.  —  92.  la- 
bours C  —  93.  Travaille  ou  Traueille  l;  trauue  A;  traueillay 
F.  —  94.  Efguije':^  comme  vne  ou  vnes  A  C  F;  Agufe:^ 
ronds  ou  Agufe'^  rons  I.  —  95.  N'ouuri:^...  contens  F  ;  M'ouurit 
plus  que  tous  les  A;  Monjlrent  (au  lieu  de  Mouurifi)  I,  (ce 
qui  donne  une  fyllabe  de  moins  au  vers  ;  auffi  l'édition  de 
Lyon  donne-t-elle  fi  monftreni).  —  96.  En  fens  moral  que 
Ariftote  I;  Sur  le  fens  moral  d'AriJlote  M;  Et  Auerroys  fur 
Arriftote  C;  U Auerroys  A;  D' Atterras  F. 

XIII.  —  98.  clxuauchant  C  F  I.  —  99.  Efmaulx  A  F.  — 
100.  Euuangile  F;  Euuangille  C.  —  ici.  belle  F  C.  —  102. 
Et  pourtant  de  I;  pourueue  C;  pourueujl  F,  —  103.  que  pé- 
cheur F;  que  pechiex^  C;  foie  A;  wVe  C.  —  104.  Rien  A  I; 
Rens  C;  iît>«^  remplacé  par  DiVz<  dans  M. 

XIV.  —  105.  fay  k\  fceii  F.  —  108.  A  tout  autre  F.  — 
109.  Soit  vraye  voulenté  ou  ennort  C  ;  que  en  péché  ou  que  empê- 
ché 1;  pechié  F.  —  iio.  Dieu  vit  A;  Dieu  le  veult  &  miferi- 
corde  F.  —  1 1 1 .  Et  fe\\  Et  fi  ma  coulpe  M. 
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XV.  —  113.  Roumant  C.  —  114-115.  Intervertis  dans  F. 

—  iiS.ctieur  CI.  —  117.  meury  au  lieu  de  viel  M.  —  119. 
Ceulx  doncques  F;  Ceulx  qui  donc  me  font  tel  opreffe  ou 
opprejfe  1;  prejfe  A  C.  —  120.  En  meureté  ne  me  Q.  l\ 
meurelé  ? 

XVI.  —  121.  Sy  A;  y»  I.  —  123.  morir  F.  —  124,  iu- 
geaffe  F;  m'aiji  Dieux  ou  Dieulx  I;  m'eijl  Dieulx  A;  m'eft 
Dieux  C.  —  125.  iemus  fie  vieux  C;  n'a  vieulx  A;  ieiines  ne 
à  vieulx  F.  —  126.  piei  oufoye  en  hierre  C;  pies  A'y /oient... 
foient  I  (Lyon  fupprime  ou). 

XVII.  —  129.  Alexandre  FI.  —  130.  Vngs  A  C;  Dyome- 
desF.  —  132.  Egrillonné  pouffes  &  det^  C;  deix  F;  enguil- 
lonné  I.  —  134.  Efcumeux  A.  —  135.  Et  fut  A;  le  codes 
C  ;  /«  Cfl^J  I  ;  ce/codes  F  (5  médial  ajouté)  ;  cicades  A . 

XVIII.  —  137.  UemperereF. —  138.  en  mer  A  CF.  —  139. 
Manque  dans  F.  —  140.  nie  fai^  clamer  C.  —  142.  Envne  fi 
petite  fleufte  F;  Dedans  vne petite  A. 

XIX.  —  147'  fi  durement  I.  —  148.  Et  me  vient  u  F;  Que 
c'efi  grant  esbatffement  A  (vers  refait)  ;  Me  vient  tout  fi  dure- 
ment 1.  —  149.  Excufe^  C;  Seul  ne  fuis  pas  en  u  tourment  F 
(vers  refait)  ;  Sache\  que  véritablement  A.  —  130.  Souuent  en 
bien  grant  A;  Et  faichie\  C  F;  faiche  I,  —  152.  Et  gifi  par 
trop  I;  grande  A  C  F. 

XX.  —  153.  euft  ¥\eutl.  —  155.  mueray  C I ;  ie  mueré  A  ; 
muerè  F.  —  156.  De  mauuaife  en  bonne,  luy  dit  A;felui  CI; 
luy  dye  F  ;  difi  C.  —  157.  5«  AI;  5»  C;  Ci  fifi  F;  mefdit 
A  C  I;  mefdye  F;  mefprit  M.  —  IS9-  h  bauldit  A;  le  vous  dit 
C;  le  ou  l'a  refcript  I;  tious  Vefcript  M. 

XXI.  —   161.    raencontrer    C;    raconter  I    (Trepperel). 

—  162.   Alexandre  FI.  —  163.  Jieur  A\cueur  C  I  (Bm.). 

—  164.  qu'il  m'eufi  F.  —  166.  fuffe  AI.  —  168.  des 
hais  A. 


du    Grant    Te/tament.  187 

XXII.  —  170.  Auquel  k  I.  — 171.  lu/que  M.  —  ij^.alléeF. 

—  174.  Ne  à  Cl;  las  (au  lieu  de  helas)  C  I.  — ij^.  volée  F. 

XXIII.  —  178.  Pûure  d'efcus  F.  —  180.  Que  n'ay  cens  F; 
Qui  n'ay  cens  A.  C  donne  la  bonne  leçon  :  Qui  n'ay  n'efcus  (on 
conçoit  que  cette  locution  foit  devenue^  fous  la  plume  des 
copiftes,  Qui  n'ay  nefens,  &  que/en^  ait  enfuite  fait  place  à 
cens).  —  181.  ntaindre  A;  moindre  l\  di^  K\  dy  Q.  —  182. 
dejaduouerl.  —  183.  Oublient  C;  Obliant  A;  fens  &  naturel 
deuoir  I.  —  184.  poul. 

XXIV.  —  186.  frauder  C;  lécher  A  I;  le/cher  CF  1.  — 
187.  aymer  CI.  —  188.  Quenul\  C;  me fceujfent  reprocher  I; 
repprochier  F  ;  reproucher  A.  —  189.  Au  moins  leur  a  efté  moult 
cher  C;  cojié  A;  trop  cher  I.  —  190.  dy  K  Q\  dys  F  ;  croys  C; 
croy  F;  ne  crainqs  ou  ne  creins  I.  —  191.  reuanchier  F;  re- 
uencher  AI.  —  192.  doye  C. 

XXV.  —  193.  Bien  ejl  voir  (pnvray)  que  i'ay  aimé!'.  Il  efi 
bien  vrai  que  i'ay  amé  A;  que  ie  ayrné  C;  aimé  F.  —  194. 
aym^roye  C  I;  ameroye  F.  —  196.  refajîé  A.  —  198.  quelc'vn 
s'en  recopence  C.  —  199.  ramply  A. 

XXVI.  —  201.  Bien  fçay  Je  i'eujfe  C-,  fi  A.  —  202.  Au 
temps  F  I  (Trepp.).  —  203.  defdyé  C.  —  208.  pu  A  I. 

XXVII.  —  209.  Ledit  dufaige  trop  le  fei'^  C;  Le  dit...  bien 
après  A;  Le  dit...  bien prins  mis  F  (réfultat  d'une  confufion 
avec  le  vers  210);  Le  dit...  très  beaulx  dit^l.  —  210.  & 
bien  1  ;  mes  A.  — 211.  Efioy  F  ;  Efioit'^  A  ;  Efiouys  I.  —  212.  A 
ton  C  ;  Et  en  tonl.  —  213.  fert  A  C  F  I  ;  eniremeto;^  F  ;  mais  I . 

—  215.  tw/:(  I;  mes  A.  —  216.  abus  FI  (Bra.) 

XXVIII.  —  218.  Comme  le  bon  lob  I;  difi  C.  —  219.  d'vn 
tijferant  l;  tixerrant  F;  tixerant  C.  —  220.  Et  en  fon  poing 
ardente  paille  I  ;  Tient  en  fon  poing  F  (la  leçon  de  F  &  de  I. 
provient  d'un  mf.  où  tient  avait  été  omis).  —  221.  Manque 
dans  F;  sHl y  a  nunC.  —  222.  foubdainement  A  I(Trcpp.) — 
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223.  Sy  w  crains  riens  qui  plus  C;  Si  crains  plus  que  rien  ne 
m'ajfailk  F  I;  rien  me  faille  A.  —  224.  tout  ajfouui^  C. 

XXIX.  —  225.  galans  CF.  —  226.  au  temps  A.  —  229. 
roidis  F.  —  230.  Rien  n'ejî-il  plus  d'eulx  A;  rien  I.  — 231. 
Rejpit  C;  ayent  î7:(  I.  —  232.  le  demourant  A  F  I.  Marot  a 
remplacé  cette  leçon,  qui  eft  celle  des  imprimés,  par  le  reme- 
nant, qu'on  trouve  déjà  dans  C. 

XXX.  233.  Et  les  autres  A  F  I.  —  235.  nud^i  I;  m«:ç  C  F. 
—  236.  que  aux  A  F.  —  237.  entrés  A;  escloijlres  C.  —  238. 
Cellejlins  A.  —  2-^().  Botis,  hou^ls  A;  Bojlei,  houlfés  C; 
Botte(?;  comme  C  F;  oytres  A;  oejires  C.  —  240.  Tq;  là  A; 
entre  eux  A  C  ;  d'entre  eulx  F  I. 

XXXI.  —  241.  dointDieu  A  F.  —  242.  regoy  A.  —  243. 
il  manque  dans  F.  —  244.  Et  s'on  A  F.  —  246.  doint  Dieu 
C.  —  247.  ne  faut  il  qui  F.  —  248.  ajfés  A  ;  piàence  C. 

XXXII.  —  250.  hroeti  A;  gras  I.  — 251.  Tartres  A; 
fians  A  C  I  F;  &  oeufi  poche's;^  F;  oeulx  I;  ««/(  A.  —  252. 
Eerdris  en  toutes  fai/ons  I;  Perdris  &  en  F;  Et  perdri  en 
toutes  A.  —  253.  majfons  A  F.  —  256.  Car  de  verfer  M. 

XXXIII.—  260.  punir  I;  n'ajfouldre  C  F  (Trepp.)  —  262. 
io^  A  F.  —  263.  luy  /oit  A.  —  264.  Ce  qui  eft  ï;  en 
efcript  C. 

XXXIV.  —  265.  moftier  A;  monftier  I.  —  269.  dou- 
lente  C;  dollente  A;  dolante  I.  —  270.  (/<!j^t7e  I.  —  272.  fi  h 
penfe  C  I. 

XXXV.  —  273.  Pour  ce  ie  fuis,  corrigé  en  :  Pour  u  que 
fuis  C.  —  274.  petiâe  C;  extrajfe  C;  eftrau  F.  —  275. 
n'eujl  C  F  I  (Bm).  —  276.  Orrace  C;  Erace  I.  —  279.  em- 
brace  A. 

XXXVI.  —  281.  E>e  pouureté  C;  En  ma  pour  été  gueman- 
tant  A;garmentant  F;  guermentant  I.  —  282.  Souuent  me  dit 
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le  poure  A;  cueur  AGI.  —  283.  te  douîeures  A;  doulou\e  F; 
doulofe  A.  —  285 .  5i  /M  A  ;  qti'euji  G  I  ;  Cueur  AGI.  —  286. 
bureaux  I.  —  288.  riches  tombeaux  I, 

XXXVII.  —  290.  las,  &  ne  V  (c'eft  là  la  bonne  leçon); 
helas  G;  lajfe  A  I.  —  291.  Selon  ce  que  Dauid  en  difi  G 
(Prompfault  paraît  y  avoir  lu  :  ce  que  d'autres  ont  diâ);  les 
antiques  dit^  I;  les  auâentiques  diâi  M;  dit:(^  F.  —  292. 
iamès  A;  iatnai:^  G.  —  293,  Et  du  feurplus  ie  me  de/me^ 
G.  —   295.   remeâ\  G  F;  rentes  A;  remet:(l. 

XXXVIII.  —  297.  Si  ne  fuis  ie  bien  conjideré  F;  Si  me  fuis 
bien  confideré  I;  concideré  A.  —  298.  anges  G;  dyadame  F; 
deadame  G  ;  dyademe  I.  —  299.  De  telle  ne  d^ autre  G I  ;  fydere 
V-yfidoire  G.  —  302.  moura  A.  —  303.  Elle  f cet  bien  I;  Et  le 
fcet  bien  G;  Bien  elle  fut  A  F.  —  304.  Que  fonfil\  F;  £//o« 
fil\  A;  £/  /ejî/:^  G  I;  demoura  A. 

XXXIX.  —  Manque  dans  G.—  306.  prebjïres  A  F;  lays  F. 
—  308.  Pe/w  F;  lait\  I.  —  309.  «^  rebracei  F;  rebraffés  I 
(Trepp.).  —  311.  Portant  atour  A.  —  ^12.  faifijl  A. 

XL.  —  3 1 3 .  £/  mourut  I  ;  £/  t««wrf  I  ;  Helayne  G  ;  Heleine 
I.  —  314.  Quiconques  meurt,  c'efl  àl.  —  315.  Celluy  qui  pert 
G  I;  allaine  F.  —  316.  cn««  I;  criefue  G;  Ctt«<r  G  I.  — 
317.  Puis  feut  G.  —  318.  Et  qui  defes  maux  fi  l'alege  G;  ces 
maux  l'allège  I.  —  319.  enfans  1.  —  320.  Qui  voulfijl  lors  A; 
pleige  C;  plaige  I. 

XLI.  — •  321.  pallir  manque  dans  F;  &  pallirî.  —  322. 
courbe  1;  courbes  G;  corber  A.  —  323.  char  molir  A;  lafcher, 
mojlir  G.  —  324.  loinâes,  o:(,  nerfx_  G  ;  nerf:{  croifire  &  ejlandre 
I.  — 325.  femerin  G;  féminin  I.  —  326.  Polly  I;  fi  précieux 
G;  & precieulx  A  ;  _/»  gracieulx  I.  —  327.  Te  initial  manque 
I.  —  328.  Ouy  A  G. 
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BALLADE  DES  DAMES  DV  TEMPS  lÀDIS 

I.  —  32g.  Diâi  A;  ne  en  IF  R.  —  330.  Romaine  ACR; 
Roumayne'P.  —  331.  Archipiade  A;  Arthipiades  C;  Archi- 
pyades  F;  Thays  C  F  I  P;  Phais  A.  —  332.  Qui  fu  P.  — 
333.  Equo  A  F;  Etha  C;  hrnit  A  I;  mayne  P.  —  334.  ejlang 
I  P.  —  335.  beauté  P  R;  eujl  trop  P;  eftplus  I;  qu'vmaine  C; 
que  h.'P  I;  humayne  P.  —  336.  neges  d'en  tan  I  R  ;  anten  C  P. 
Ces  variantes  font  communes  au  dernier  vers  de  chaque 
ftrophe. 

II.  —  337.  faige  C  I;  Eloys  A  F;  Ejloys  C;  VeJloys  P.  — 
338.  Pour  qui  chajîris  C;  Pour  qui  chartreux  fut  F;  chartrê  P. 
—  339.  Pi>r«  es  bailla  C;  Efbaillars  A;  Ejbailhart  F;  Dwiyj 
C.  —  340.  /o»  a«o«r  I  P  R;  ew/î  C  F;  effoitte  I;  excoine  P; 
ejlraine  A.  —  342.  Buriden  C.  —  343.  ;<«^  C  R;  5fl)w  P; 
5«i«<  C  F  R. 

m.  —  345.  vng  lysW;  vng  lis  R.  —  346.  firayne  P; 
fereine  CI.—  347.  Berthe  A  C  F  R;  au  plat  pié  A  C;  Bie- 
trix  C  F;  Vertus  P;  £^fl/n.x  A;  Allys  I  P;  ^/yi  F;  Alii  C; 
>4/»;c  A.  —  348.  Hérault  Burgii  A;  Haranburgis  C;  Heram- 
burgis  F;  Harenbouges  I;  Harembouges  R;  Sarembruges  P; 
/»■«/  P;  Ma)«^  C  P.  —  349.  Loraine  A;  Lorreine  R;  liiz^- 
ra)««  P.  —  350.  Qu'Engloys  C;  2««  Anglais  I  R;  12"*  ■^'»- 
f/oyj  P;  i?OMfM  C  F  I  P  R.  —  3  5 1.  Oii  /(W/  j7;î  A  C  F  I  P  R; 
où  Ktwfê  C;  £/  att^  la  belle  Helayne  F  (vers  refait). 

Envoi.  —  353.  n'enqutrés  A  I;  n'enqueire^  C;  ne  querés 
V ;  feptmaine  R.  —  354.  elle  F;  »7^  I  P  R;  ««  manque  dans 
F.  — 3 5S.  Car  «  F;  Qu'à  «  I  R;  reffraing  C;  r«/ra/n  I  P  R; 
fc  va«j  A  F;  remayne  F;  ramayne  P;  rameine  R. 
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BALLADE  DES   SEIGNEVRS   DV   TEMPS   lADIS 

I.  —  357,  Qui  plus  eji,  le  IV;  Qui  plus  ejl,  oiiQ\  Qui  plus 
efi,  &  le  A;  Qui  paoul  ejl,  &  V.  —  358.  ii  derrenier  de  ce  F; 
Darrain  A;  Derrenier  C;  de  ce  monde  P.  —  359.  papalixte  C; 
la papalitè  P.  — 360.  Alfonce  C;  Alphonfe  F  I  R;  Aragon  IR. 

—  361.  Et  gracieux  F;  Le  gracieulx  I  P.  —  362.  Arthus  A  R. 

—  364.  Charlemagne  F  (variante  commune  au  vers  final  de 
chaque  couplet), 

II.  —  365.  Scotice  I  P;  Ecotijîe  F.  —  366.  demie  K;  demyeV; 
face  &  I;  «</  C  P;  euJlR;  Je  dit-on  F.  —  367.  Vermaille  C; 
vngVV\  amajlifte  C;  efmatice  I  P;  e/tnatiffeR. —  ^SS.DeJpuis 
I  R;  iufque  P;  iufques  C  F;  iuc'  1  P;  manton  I.  —  369. 
Cypre  I  P  R;  regnon  F;  renom  C  I  R.   —  370.  Hellas  P. 

—  ^Ji./ay  A  R. 

III.  —  373.  Déplus  F;  ie  m'en  I  P  R.  —  374.  Le  monde 
AV;  Ce  n'ejl  que  toute  C.  —  375.  Ne  n'ejl  qui  A.  —  376. 
Ne  qui  y  A  F;  Ne  qui  C  I  P  R;  preuifion  P.  —  377.  Encore 
F  I;  /at;(  A  C.  —  378.  Artus  le  grant  roy  de  Brelaigne  P 
(vers  refait).  —  379.  thaion  A. 

Envoi.  —  381.  Clafquim  A;  Clacquin  C;  Clefquin  R.  — 
382.  Où  ejll  R;  comte  A  R;  compte  C.  —  383.  Allençon  A  P. 


BALLADE    EN   VIEL   LANGAGE   FRANÇOIS 

I.  —  385.  fainÙ^  I;  faint^  P.  —  386.  vejlus  F  P;  demy 
treffe\  I  P  ;  coiffe^  F.  —  387.  feint  C;  ceingt  I  ;  feingt  P;  for^ 
F\fainâes  I  P.  —  389.  mal  tallant  I;  mal  talent  F;  échauffe^ 
I.  —  390.  meurt  que  fd^feruans  C.  —  391.  vye  F;  fuis  bouf- 
fe^lP;  buffei  F;  braffei  C.  —  392.  enpoite  P  (ici  &  au  der- 
nier vers  de  chaque  couplet.) 
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II.  —  394.  L'emperîers  C;  L'emperiere'P;  L'empererie  I;  au 
point  l  P.  —  39s.  h  roy  C.  —  397.  luy  grant  C;  /«y  frawj 
C;  le  grant  Dieu  F;  aJor«^  C  F  I.  —  398.  Baptift  I;  ta/»^ 
C  I;  eglife  F;  efgli/es  P.  —  399.  5'w  /«/r  temple  //:(  /«rg«/ 
honore:^  F. 

III.  —  401.  Ou  font  I  F  P;  le  fécond  i«  manque  dans  C. 
— 402.  le  preux  C.  —  403.  Digons  C  ;  Sàllins  I  ;  Do//m  C  I  P. 
—  404.  Ly  fires,  fil^  le  plus  efiu\  C;  ou  fi  les  aduife:^  F  ;  aij- 
ne:^  P.  —  405.  priués  1;  prene:(^  A  F  R;  pene^  C.  — 
406.  trompettes  C  F;  pourfuyuans  F  I;  pour/uians  P.  —  407. 
les  ne\  F. 

Envoi.  —  409.  Prince  C  I  P  ;  font  tous  C.  —  410.  Et  nous 
C  I  P.  —  411.  S'il\  en  font  C  F  ;  courre:^  n'atayntz  F  ;  cour- 
rou£ii:{  F  P  ;  natine:^  C. 


XLII.  —  414.  ventre  A.  — 415.  enfeuelis  A;  mor^  &  froy\ 
C;  froi:^  A.  —  416.  £«  autres  mains  A;  £»  autruy  lieu  I 
(Trepp.);  En  aultruy  C;  les  règnes  A;  le  règne  I  (Trepp.); 
refnes  C.  —  417.  deRegnes  A.  —  418.  Morrai-geC\  Ouy  1;  fi 
F.  —  419.  faiâ  A  C  ;  eftraines  I  ;  eftrines  C.  —  420.  Honefie  C. 

XLIII. — 422. /)««£»  A;  paillart  F.  —  423.  com/*/  «lor/^/ 
M  ;  cowyîtf/  F.  —  424.  Ce  confeil  A  C  ;  £/  confeil  F  ;  £/  confort 
I;  />r«tti  A  F  I.  —426.  £m/  C  I;  bruyt  dés  F.  —  427.  C'o« 
C;  On  I;  tendrait  A  F;  à  manque  dans  F.  —  428.  Manque 
dans  F;  Sivieïlart  I;  5/  maintenant  s'entremetoit  A;  fM^y?o/7  C. 

XLIV.  — 429.  couuint  1  (Bm.);  conoyent  A.  —  430.  ad 
ce  F.  —  43 1.  Regrelantfa  mort  huy  F  ;  Requiert  huyfa  mort  & 
hyer  I;  Regrette  huyfa  mort  A  C.  —  432.  fon  cuer  eflaint  F; 
ctieur  A  F  I.  —  433.  Sefouuent  n'eftoit  F  I  ;  Si  fouuent  n'  A; 
Et  fi  fouuent  n'efioit  qui  craint  C.  — 43  4.  horrible  A  F I.  —  435. 
Or  s'il  aduient  I.  —  436.  Et  auec  luyl  (Trepp.);  meifmes  F. 
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XLV.  —  A^-j.fienl;  il  manque  dans  A.  —  438.  Or  ne  dit 
il  F;  Ores  ne  dit  plus  rien  A  ;  rien  F  I  ;  qu'il  C.  —  439.  vieil 
I.  —  440.  MoeA;  Mot  F;  Chofe  ne  fait  I.  —  441,   taije  F 
~AA2-receu  I.  -  443-  o«  ^//  A  F  I.  -  ^i^.  premier  C- 
pommier  F. 

XLVI.  Manque  dans  A.  -445.  Et  puis  ces  "e-  Et  fes 
h/es  C;  femmelettes  C.  —  446.  Qui  font  poures  F.  —  447 
Quant  elles  F.  -  448.  Emprunâer  C;  En  admenei  &àl  ~ 
449-  Ha  Dieul;  A  Dieu  C.  -  450.  n'enquierent  neàl;  nac- 
quirenl  corrigé  en  nayquirent  C  -  451.  Tout  le  monde  s'en 
taifl  I.  —  452.  a  /fl««r  C;  am  tencer  VI;  on  le  perdroit  I. 

LES  REGRETS  DE  LA  BELLE  HÈAVLMIERE 

I.  -  453-  oiiV.  -A^Ajufl  I.  _  A'i'i.foushaiterV-Joubi- 
haiâer  C;  fouhatÛer  A;  fouhaiterl.  —  456.  ,„c^yîg  i  _  45- 
A!  C;  H«,  ieuneffe  A.-458.  «Z-tow.  F.-459.^„,7manquê 
dans  A  F  ;  tient,  que  ie  ne  me  A;  que  ne  me  creue  F.  —  460  aue 
àl;cop  AF.  -*      1 

II.  -461.  ^o/«^FI._462.featt^^F.-464.  «^manque 
dans  A.  -  Ae^.fcien  C  F  ;  m'eult  F.  -  466.  feufi  F.  -  467. 
/m»  A  C  F;  euffes  C;  abandonné  A  F.  —468.  truendailles  I. 

III.  -  469.  refufè  A.  -  470.  Qui  n'efloit  pas  à  moy  fagsffe 
1  "^T;r^'"  ^-  ~  472.  A  qui  ie  A;  i'en  fei:^  grande 
largeffe  C  F  I.  -  473.  ^  guy  F;  fyneffe  C.  -  473  &  475  in- 
tervertis  dans  I.  -_  474.  Et  par  m'ame  I;  Par  manière  A- 
amoys  C.   -  475.  fefoit  F.   -  476.  Il  nel-  m'aymoit  F  I. 

^I;  ~/^^;  ^y^^'^^^'  Or  l-,  Jceufl  A  C  F;  detrainner 
ou  detratfner  I.  _  478.  Folkr  A;  a;/»,a/e  A  C  F  I   _  479 
irainnerou  traifner  I.  _  480.  Sy  C  ;  5.-  me  difî  A  ;  5';7  m'euft 
dtfl  F;  5./  «^  I;  bayfaffe  F;  />./«/.  A.   -  481.  Et  que  tous 
mes  maux  ouUiaffe  I;  obUaffe  A;  oublyaffe  F.  -  482.  gloton 
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A;  entachier  C;  entaché  A;  entKhé  F.  — 483.  M'embrafoil  A. 
—  484.  rejî  ilAC;  pechê  AGI. 

V.  —  485.  Or  ejl  mort  C;  Or  il  ejl  F;  XX  aiis  A.  —  486. 
chanue  A  F.  —  48-j.  peticeA;  las  A  F  I.  —  488-489  intervertis 
dansC  F  I;  rétablis  par  Marot.  —  488.  Quelle  fuis  ie  deue- 
nue\;  fu^^^A.  —  489. £/»«« (variante  créée  enfuite  de  l'inter- 
verfion).  — 490. rojyj...  chambgieY.  —  491.  megre  A;  maigre 
C;  &  menue  A  F.  —  492.  enraigèe  C. 

VI.  —  4^^.  frotte  C;  polly  AI;  poUi  C.  —  494.  Sesl;  che- 
ueuxhlongs  A;  Uonds  F;  fes  Jourcili  CI;  voli:^  C.  —  495. 
entre  œil  A;  entre  œuil  I  ;  enlreuil  C;  regard  A  C  F;  ioïly  A  ; 
ioli-^  F.  —  496.  pienoye  F.  —  497.  dro//  &  bienfaiti\  F;  «« 
^rflM/ 1;  pelii  AGI.  —  498.  Ses  C;  nettes  oreilles  F.  — 499. 
vil  C;  fo/x  F;  traiàis  I.  —  500,  Et  fes  C  I;  &«//«  io««  F; 
tneruailles  G. 

VII.  —  501.  ejpaules  A  I.  —  502.  5«  A  G  I;  brati  A  G; 
£^/«  AGI;  traitijfes  A;  traiâifes  G.  —  $03-  Patins  A;  Pe/w 
I;  Pf/t/j  F;  blanchs  A  F.—  '^04.  faiâifes  C;faitijfes  A  F;  <^ 
faiâiffes  I.  —  505.  £/  /««zV  F;  /»<;«  G.  —  506.  5&j  C  I;  reins 
G  ;  lefadinet  I.  —  $08.  fon  ioly  A. 

VIII.  —  '^o<).  frotic  G;  clxueulx  I.  —  510.  fourci:^^  A  G; 
d;«/A:  G  F;  cA««/a;  I;  eflaings  I  ;  eflaiu'i  G.  —  511.  regatds  & 
riTi  F.  —  512.  JwazH/  G;  mefchans  GI;  a/fljw.f  G.  —  513. 
C0ii>  2v  [courbé  dans  les  éditions)  A  I  ;  loingtaings  A.  —  514.  Or- 
reilks  C;  pendantes  A  I;  pendentes  G.  —  515.  m:;;  A;  vi/^ 
/w/y  G;  i^-f  F;  dejlaint  A.  —  516.  Mon  mentonF;  loues plauf- 
fues  F  ;  plaufues  A. 

IX.  —  517.  ijfues  A  ;  ijjue  F.  —  5 18.  ha^  G  ;  contraâes  G  ; 
ccntraiàes  A  F.  —  519.  Des  ejpaules  I;  ejpaules  A.  —  520. 
retraiâes  A  G  F.  —  522.  Du  fadinet,  fi  Y.  —  523.  nus  A.  — 
524.  Griuolées  A;  Griuellées  ¥  ;  faulfijjes  F. 

X.  —  526.  foltis  G  I.  —   527.  JJ/i^es  A;  aoiipctons  F; 
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cruppetons  C  ;  Iroppetons  A.  —  528.  en  tas  F  ;  pelottes  C  I  ;  pel- 
loies  F.  —  529.  chaneuottes  F  I;  chenetiottes  C.  —  550.  ejlain- 
âes  C;  &  toji  l.  —  531.  mi/:(  C;  feu/mes  F.  —  532.  emprunt 
A  ;  enprent  F  ;  en  prent  Cl;  à  maint  C  I  ;  à  moult  F. 

«  Les  Regrets  de  la  Belle  Heaulmière,  »  l'une  des  pièces 
es  plus  achevées  qu'ait  produites  Villon,  se  rapprochent  beau- 
coup des  «  blafons  »  ou  defcriptions  rimées  dans  lefquelles 
s'effayèrent  au  xve  fîècle  tant  de  poètes  fecondaires.  Auffi 
penfons-nous  que  le  kdeur  nous  faura  gré  de  reproduire  ici 
le  «  Blafon  de  la  Belle  Fille,  »  œuvre  de  Pierre  d'Anthe,  l'un 
des  plus  médiocres  poètes  de  la  fin  du  xv^  fiècle.  Cette  pièce 
étant  confervée  dans  deux  manufcrits  du  fonds  français,  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  nous  tranfcrivons  d'après  un  de 
ces  manufcrits  (no  17 19,  f°*  145  vo-146  vo)  &  nous  notons 
enfuite  les  variantes  que  fournit  l'autre  copie  (n»  172 1, 
fos  62  vo  -  65  ro). 

I 

Vne  dame  d'excellente  beaullè 
En  tous  fes  fait:^^  doibt  ejlre  modérée, 
Auoir  le  cueur  remply  de  loyaulté. 
Maintien  rajjis,  contenance  ajfeurée, 
Bouche  ryant,  mignonne  &  fauourée, 
L'oeil  verdellet,  de  front  largettement, 
Clere  de  vis,  coulourèe  proprement, 
Menton  fourché,  la  cheucleure  blonde, 
Humble  regard  ejleuè  doulcement; 
Par/aide  en  biens  ferait  la  plus  du  monde. 

II 

Ferme  tetin  fur  l'eflomac  planté, 
Large  entre  deux,  rencontre  releuce. 
Gorge  plaifant,  le  col  longuet  enté. 
Le  nei  traitis,  fourcille  déliée  ; 
Mollette  main,  blanche,  bien  athée 
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Dedoys  &  bras  (grejks  tant  feuUement); 
Gente  de  corps,  en  taille  (droiâement) 
Moyenne  haulteur,  de  treshelle  faconde, 
Courrier e  vng  pou,  parler  courtoifement  ; 
Parfaiâe  en  biens  feroit  la  plus  du  monde. 

III 

Parmy  les  rains  bien  fournye  à  planté, 
Dure  cuijfe,  deuant  haulte  encouuèe; 
Grojfe  moite  de  plain  poing,  peu  hanté, 
De  doulx  recueil  &  de  rebelle  entrée; 
Le  ventre  ejpe^,  barbe  défraie  rafle; 
Tenir  Vefcu  au  befoing  droiâement 
Et  fon  bourdon  ferrer  eftroiâement, 
(le  fu  m'enquiers  de  trop  ou  peu  profonde)  ; 
Le  compagnon  porter  ioieufement  ; 
Parfaiâe  en  biens  feroit  la  plus  du  monde. 

Envoi 

Gentil  prince,  pour  voftre  esbatement 
Se  vous  trouuei  vng  tel  appoinâement. 
Au  petit  piè,  iambe  graffette  &  ronde. 
Montés  deffus  &  piqués  hardiment; 
Parjaiâe  en  biens  feroit  la  plus  du  monde. 


Variantes,  —  I.  i.  beauté.  —  2.  faiâ^.  —  3.  leauté.  —  5.  riant. 

—  Les  vers  5-7  tranfpofés.  —  6.  Œil  verdelet  &  de  front  largement. 

—  7.  Claire  de  vil.  —  8.  fourchu.  —  9,  aliéner  doulcemeni. 

II.  I.  eftbomae.  —  5.  anté.  —  4.  traitii.  —  5.  alliée.  6.  doigt^.  — 
•».  entaillée.  —  %.  &  tris.  —  9.  Corriere  vng  peu. 

III.  I.  reins  bien  formée. —  2.  Groffe  cuyje.  —  3,  Groi  de  plain 
poing  fans  eflre  fort  henté.  —  5.  efpès...  ra^ée.  — 7.  eftroiâement.— %. 
parfonde.  —  9.  L<  compaignon  traiâer. 

Envoi.  —  i.  pour  tel.  —  3.  pied,  iambe  greflette.  —  5.  Monte^... 
picquei  hardiment. 
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Voici,  en  outre,  d'après  un  autre  manufcri  la  même 
Bibliothèque,  (fonds  français,  no  1104,  f"  46  vo,  47  r»)  un 
autre  blafon,  en  profe,  celui-ci,  de  la  beauté  féminine  : 

Les  ballades  des  femmes,  les  beaultés  &  contenances  d'elles,  tout 
par  troys 

Troys  longs  :  long  nei,  long  bras,  long  corfaige, 

Troys  cours  :  courtes  fijfes,  cours  gerreZj  cours  talions. 

Troys  blancs  :  blanches  dens,  blanche  chair,  blanc  le  blanc  des  yeulx, 

Troys  mo^,  :  moi  cheueux,  mo^  genoux,  moles  mains. 

Troys  durs  :  dures  tettes,  dures  feffes,  dur  ventre. 

Troys  gros  :  greffes  fefes,  groffes  treffes,  gros  con. 

Troys  grejles  :  grejles  dois,  grejles  bras,  grejles  corps. 

Troys  ioinâis  :  ioinâis  dois,  ioinâis  orleulx  ',  ioinâtffe  entrée, 

Troys  haulx  :  hault  front,  hault  chef,  baulte  poitrine. 

Troys  bas  :  baffe  rifée,  baffe  regardure,  bas  ejîernuer. 

Troys  traiâii  :  traiâis  yeulx,  iraiâi^  fourci:(j  traiâiffs  mains. 

Troys  larges  :  large  entre  les  yeulx,  large  entre  les  mamelles,  large 
entre  les  rains. 

Troys  auans  :  auant  pas,  auant  col,  auant  bodine. 

Troys  petis  :  petites  oreilles,  petite  bouche,  petix,  pie^. 

Troys  fanguines  :  fanguines  baulieures,  fanguines  ongles,  fanguines 
loues, 

Troys  Jimples  :  fimple  manière,  fimple  regardure,  Jimple  rejponce. 

Troys  dangereux  :  dangereux  aler,  dangereux  parler,  dangereux 
oâroyer. 

Troys  voltis  :  voltis  rains,  voltis  Jourcix.,  wlti^  pie^. 

Troys  haulteurs  :  baulte  chère,  haulte  viaire,  ...  (les  deux  derniers 
mots  ont  été  grattés.) 

Dans  fon  état  aftuel,  le  blafon  en  profe  que  nous  venons 
de    reproduire   renferme   l'énumération    de    cinquante -fix 


Un  figne  d'abr«viatiou  furU  première  fyllabe  du  mot. 
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beautés  (il  en  renfermait  originairement  cinquante-fept) 
réparties  en  dix-neuf  fériés  de  trois.  Il  efl  probable  que 
cette  pièce  fe  divifait  primitivement  en  vingt  triades  &  que 
la  copie  parvenue  jufqu'à  nous  efl  incomplète.  En  effet,  le 
blafon  en  profe  de  la  beauté  féminine  paraît  avoir  joui 
d'une  certaine  faveur,  ailleurs  même  qu'en  France,  &  le 
nombre  des  perfedions  que  les  blafonneurs  exigeaient  de  la 
femme  était  ordinairement  un  chiffre  rond.  Ainfi,  Brantôme 
recueillit  à  Tolède,  de  la  bouche  d'une  dame  efpagnole,  le 
blafon  efpagnol  qui  fuit  des  trente  chofes  néceffaires  «  pour 
rendre  une  femme  parfaide  &  abfolue  en  beauté  : 

«  Très  cofas  blanctu  :  el  cuero,  los  d tentes,  y  las  mauos. 

Très  negras  :  los  ojos,  las  cejas,  y  las  pejlanas. 

Très  cohradas  :  los  labios,  las  maxillas,  y  las  untu. 

Très  lungas  :  el  ctierpo,  los  cabellos ,  y  las  manos. 

Très  cortas  :  los  dientes,  las  orejas,  y  los  pies. 

Très  anchas  :  los  pechos,  la  frente,  y  el  entrec^o. 

Très  ejlrecbas  :  la  boca,  l'una  y  olra,  la  cinta,  y  l'enlrada  del  pie. 

Très  grtiefas  :  el  braço,  el  mufto,  y  la  pantorilla. 

Très  delgadas  :  los  dedos,  los  cabellos,  y  los  labios. 

Très  peqiienas  :  las  telas,  la  naris,  y  la  cabefa. 

c  Qui  font  en  françois,  afin  qu'on  l'entende,    »   ajoute 
Brantôme  (édition  Lud.  Lalanne,  t.  IX,  pag.  25661257)  : 

«  Trois  cbofes  blanches  :  la  peau,  Us  dents  &  les  mains. 
Trois  noires  :  les  yeux,  les  fourcils  &  les  paupières. 
Trois  rouges  :  les  lèvres,  les  joues  &  les  ongles. 
Trois  longues  :  le  corps,  les  cheveux  &  les  mains. 
Trois  courtes  :  les  dents,  les  oreilles  &  les  pieds. 
Trois  larges  :  la  poitrine  ou  lefein,  le  front  &  l'entrc-fourcil. 
Trois  eftroitcs  :  la  bouche  (l'une  &  Vautre),  la  ceinture  ou  la  taille, 
&  l'entrée  du  pied. 

Trois  groffes  :  le  bras,  la  cuijfe  &  le  gros  de  la  jambe. 
Trois  déliées  :  les  doigts,  les  cheveux  &  les  Ihres. 
Trois  petites  :  les  tetins,  le  nei  &  la  tejle.  » 
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Si  l'on  en  croyait  une  note  de  Le  Duchat,  reproduite  en 
plus  d'une  édition  de  Bwntôme,  les  trente  beautés  du  blafon 
efpagnol  feraient  prifes  d'un  vieux  livre  français  intitulé  : 
De  la  louange  &  beauté  des  dames;  mais  c'eft  certainement  là, 
bien  que  nous  n'ayons  pu  le  vérifier,  une  allégation  inexade, 
&  l'on  doit  en  induire  feulement  l'exiftence  d'un  texte 
français  offrant  avec  le  blafon  efpagnol  reproduit  par 
Brantôme  un  rapport  plus  étroit  que  le  blafon  en  profe  du 
manufcrit  français  (1104  de  la  Bibliothèque  nationale).  Le 
vieil  érudit  proteftant  dit  encore  que  ces  trente  beautés  ont 
été  mifes  par  François  Comiger  en  dix-huit  vers  latins  &que 
Vincent  Calmeta  en  a  tiré  les  vers  italiens  commençant  par: 
Dolce  Flaminia.  Ces  témoignages  irrécufables  de  la  vogue  du 
blafon  féminin  nous  feront  certainement  pardonner  une 
digreffion  en  faveur  de  textes  dont  la  comparaifon  avec  la 
ballade  de  la  Belle  Heaumière  &  entre  eux-mêmes  eft  inté- 
reffante,  tant  en  raifon  de  leurs  diffentiments  que  de  l'accord 
qu'ils  offrent  en  plus  d'un  point. 


BALLADE  DE  LA  BELLE  HEAVLMIERE 

L  —  533.  pencés  A  ;  penfe  F  ;  n'y  penfe  plus  I  ;  Gantière  I 
(Bm.);  Gaultiere  A  C  F.  —  534.  Qui  efcolliere  A  C  F  ;  foliei 
F;foulliésl. —  535.  Sauatiere  L  —  536.  Ores  eft  temps  C.  — 
537.  Prenés  I;  deftre  C.  —  538.  N'ejpargttés  I;  qui  vous  prie 
A.  —  540.  Nés  F;  monnoie  A;  c'on  C;  defcrye  C  F  (variante 
du  dernier  vers  de  chaque  couplet.) 

IL  —  S4I-  SatilciJJiere  C  F  L  —  $42.  adeftre  C.  —  543. 
Guillemette  F  I?^  Tapifiere  L  —  544.  Ne  m'ejpargmi  A  C  F. 
—  545.  Toutes  voies  F;  faudra  A;  clore  C;  feneftres  F.  — 
546.  deuendrei  A  V;fleterye  C;  fleftries  F.  —  547.  feruirésl; 
que  viel  A  ;  qun  C;  que  vng  F  ;  prehftre  F. 
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III.  —  549.  Chaperonniere  CI.  —  550.  Gardés  qu'anuy  I; 
ampejlre  A.  —  551.  Et  initial  manque  dans  CI;  BourfiereF; 
Bouchiere  I.  —  552.  N'enuoiés  AI.  —  553.  «<  perpeQre  A;  tu 
perpétue  F;  ne  peut  ejlre  I.  —  554.  bonne  grâce  A;  ma/7«  C; 
nuil  F  ;  t«a//«  I.  —  555.  ampejlre  I  ;  impejire  C. 

Envoi.  —  557.  Filki  A;  vueillés  A  I;  vueilïiei  C.  —  558. 
cry«.  A  C  I.  —  559.  C'^yî  />£>i<r  ce  que  ne  me  k',  Puis  que  te  F  ; 
puys  C. 


XL VII.  —  563.  dit  en  C;  dit  on  F;.  —  564.  En  grant 
regret:^  I.  —  566,  rajfii  que  ie  puiffe  C  F;  comtnepenfe  I  (Bm). 

—  568.  Autel  le  clerc  A. 

XLVIII.  —  569.  Si  apperçoix  F;  5^  A  C.  —  570.  Ou 
homme  FI,   —  571.  laidenger  C  F;  ledanger  ou  ledangier  I. 

—  573.  Se  d'aymer  C;  l'ejlrange  reboute  F.  —  574.  de  celle  F; 
de  celles  Q  1.  —  575.  Tu  feras  A. 

XLIX.  —  577.  Elles  n'  F;  Selles  n'  I  (Trep.);  Sy  n'  h.  — 
579.  ament  A.  —  580.  £/  rens  F;  Et  rien  A;  n'en/  CI;  lors 
quant  C I  ;  bourfe  C  F I  ;  ««  manque  dans  C  I.  —  5 8 1 .  D«  celles 
cy  Q.;  De  aile  cy  F  ;  queurre  C  F  ;  De  celles  cy  on  en  recueuure  I. 

—  582,  donner  ce  nom  C;  d'honneur  I.  —  583.  homs  F.  — 
584.  Se  doit  employer  là  I. 

L.  —  585.  rye  C?\  qu'aucunes  dient  I.  —  586.  5*17  ne  me 
F;  contejle  A.  —  587.  it  concluds  F  I;  conclut  A.  —  588. 
Et  ie  cuide  F;  Sy  le  C.  —  589.  aymer  C  F  I.  —  590. 
Ajfauoir  moult  F  l;  Je  ces  Q.\  fi  ces  A  ;  fi  fes  I  ;  fillettes.  — 
591.  parolle  C;   tous  iours  F;  longuement  tien  A.   —   592. 

Ne  furent  pas  C. 

• 

LI.  —  593.  Honneftes  fi  furent  vrayemeut  A.  C  l  {A  écrit 
vraiement).  —  594.  reprouche  A.  —  595.  Il  efi  vray  A;  Sy 
C.  —  596. /«  C;  famés  A.  —  597.  Si  prindrent  A.  —  598 
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Vne  vng  lay,  vng  clerc  A.  —  $99.  leurs  flaf mes  C;  flames\  F. 

—  600.  que  le  feu  C  F. 

LU.  —  601.  fe  decreâ  A.—  602.  appart  A  F.  —  603.  Elles 
aymoientï  (Trep.);  H  l«^  auoienlF;  aymoient  I  (Bm).  —  604. 
Ne  nul  autre  n'y  A  ;  Car  autre  que  eulx  n'y  F.  —  605 .  Non 
dbfiant  cefie  A.  —  606.  aymoit  F;  auoit  AGI.  —  607.  De 
celuy  s'eftrange  &  fe  part  A;  De  celluy  s'eflongne  &  àeppart  F; 
àepart  C.  —  608.  aymer  C  I. 

LUI.  —  609,  melt  ad  ce  A;  tneujl  F;  ie  ymagine  AL  — 
610.  Sans  r amour  C;  Sans  honneur  F.  —  6i\.  femeninne  C  ; 
féminine  F  L  —  612.  Que  tous  viuans  veulent  aymer  l;  Qui 
tout  homme  voudrait  A;  vuyement  C  ;  veult  aymer  F.  —  613. 
nefceii  F;  n'y  fay  A;  ne  fault  L  —  614.  Reins  C  I  (Trep.); 
Troys  C  F  I  (Trep.).  —  615.  Saina  l. 

LIV.  —  617.  cesfaulx  F;  les  foli  A  L  —618.  print  A.  — 
619.  qu'amans  A  F.  —  620.  viola  F  I  (Trep.).  —  621. 
n'acolée  F.  —  622.  oifeaulx  F.  —  623.  Manque  dans  F  ;  C'ejl 
fine  vérité  prouuée  A  ;  C'efi  pure  vérité  decellée  C  (vers  refait). 

—  624.  Pour  vne  ioye  mile  F  ;  ioye  cent  A. 


DOVBLE     BALLADE 

L  —  625 .  ayme'{  C  F  I R  ;  que  vous  vouldre\  F  I R  ;  voudrès 
A.  —  626.  Suiu£T^  C;  Suiués  A  ;  Suiués  1.  —  627.  A  fin  A; 
vous  n'en  A.  — 628.  Et  n'y  CIR;  Sy  n'y  A;  romprés  A; 
rompere\  C  F;  tous  que  F  [tous  ajouté  dans  l'interligne);  vo\ 
AL  —  630.  Salomon  A  F  R;  Pfahnon  C;  ydolatra  R.  — 
632.  Bien  eureux  efi  C  R;  heureux  A;  rien  A  F  I  R  (&  C, 
fauf  aux  5e  &  6e  couplets).  Ces  variantes  font  communes 
au  dernier  vers  de  chaque  couplet.  A  partir  du  fécond 
couplet,  I  change  l'ordre  des  2e  &  3e  mots;  &  le  refrain 
demeure  dès  lors  :  Bien  heureux  efi  qui  rien  n'y  a. 
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II.  Manque  dans  F.  —  634.  loueux  A;  louant  des  C.  — 
63  5 .  danger  de  meurtrier  A  ;  d'vn  murtrier  C.  —  636.  Le  chien, 
corredion  de  I,  lequel  réduit  le  nombre  des  têtes  de 
Cerbère  à  trois;  Cerheru\  C;  quattre  l.  —  637.  Narcijfus  C; 
beau  fil'^  honejles  A;  ly  beauîx  C.  —  638.  parfond  1  R;  s'en  A. 

—  639.  amourettes  AGI. 

III.  Manque  dans  F.  —  641.  cheuallier  CI.  —  642.  le 
refne  C;  Crettes  A;  Crethes  I;  Crejles  C.  —  643.  voullut  C; 
voult  I  R;  mouillier  I  R.  —  644.  Manque  dans  A;  filer  C; 
pticelleties  A  C  F  I.  — 645.  ly  roys  C\  faiges  I  ;  faige  CF.  — 
646.  ohlia  C.  — 647.  Manque  dans  A;  Voians  I. 

IV.  —  649.  voult  A  C  F;  deshonnorer  C  F  R.  —  650. 
Faingnant  I  ;  mercier  F  ;    manger  C  ;  tartellettes  A  C  F  I. 

—  651.  déflorer  A;  desflorer  C;  deflourer  I  R.  —  652.  Qui 
feift  I  R  ;  inceft  &  A  ;  inceftes  I  ;  Qui  fut  chofe  moult  deshon- 
nefies  C.  —  6^^. /omettes  A  C  F  I  R.  —  654.  Sainâ  I;  dé- 
colla AI.  —  655.  chanfonnettes  C  F  I;  chançonnettes  A  R. 

V.  —  658.  Fen  fuis  F;  a  ri  C;  enruV;  telles  AGIR. 
(Nous  avons  adopté  la  leçon  toiles  de  F  qui  ne  jure  pas 
plus  à  l'œil,  ici,  que  moyne,  efioyne  &  royne  (vers  338,  340, 
341)  rimant  avec  5ame,  etc. —  659.  nud  F;  ie  ru  le  quier 
I;  'quier  A;  céller  C.  —  660.  feit  A\  fi/i  C  I;  mâcher 
C  F;fes  A;  groif elles  A;  grofeilles  F.  —  661.  Vaffeïles  A; 
Vaulfelles  I;  Vaufelles  C  R.  —  662.  .Va:  /e  A  C  I  R;  (La 
valeur  de  la  leçon  de  F  (Noël)  eft  prouvée  par  la  ftrophe 
CXLII  du  Grand  Teftament)  eft  manque  dans  A  ;  C  & 
F  le  remplacent  par  ot,  mauvaife  copie  de  et. 

VI.  —  665.  /«  A  C;  bachellier  I.  —  666.  fes  A  C; 
bachelettes  A  G  I  ;  baffellettes  F.  —  667.  tout  vif  G  ;  brûler  G  F  ; 
vif  trayner  A.  —  668.  efcouuettes  F;  efcrumettes  C.  —  669. 
lui  .\  G  F;  cyuetes  C;  fluettes  I.  —  670.  loutesfoi\  C\  fi  A 
C  K\  fia  C  l.  —  671.  bruneltes  C  F. 
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LV.  —  673.  Si  celle  I;  feruoye  C.  —  674.  cuer  F  (c'eft  la 
bonne  leçon);  cuetir  AGI;  loyaulment  C.  —  675.  maulx 
grief i  A  ;  grief  C  ;  auoye  C.  —  676.  fotifroye  C  F I  ;  forment  1. 

—  677.  Et  diji  m'eujl  F.  —  678.  «mwyl  (Trep.).  —  679. 
peim  F;  certainement  I.  —  680.  A  me  retirer  A;  De  me 
retraire  C;  h^  A. 

LVI.  —  681.  voulfijfe  F;  çh«  /t/y  I.  —  682.  EUe  manque 
dans  F.  — 683.  m' accorder  I.  —  684.  Qui  plus  ejl  fouffroit 
m'acotter  C;  Qui  plus ejl  foiiffroit  efcouter  î.  —  685.  loingnaut 
C  T  ;  Joignant  des  pies  m'acroter  A  ;  prei  F  ;  accouter  I.  —  686. 
annyfant  C.  —  688.  Et  fi  nejloit  A. 

LVII.  —  689.  Ahufi  afe  fait  à  entendre  A;  Abuféfe  fait 
entendre  F.  —  691.  feufl  F.  —  692.  chappel  C;  feutre  I.  — 
693.  vieil  1;  ce  fut  ejpeaultre  F;  peultre  I.  —  694.  Qu'ambefars 
que  c'ejloient  C;  D'amhefa\  que  c'efioient  F;  Uamhefar  A.  — 
695.  trompoyt  ou  moy  ou  autre  C;  engautre  I.  —  696.  Et 
rendait  vecyes  C  ;  El  rend  veffies  I. 

LVIII.  —  6<^7.poaJle  F;  /)o«//eI  (Trep,);  paille  d'arrnin  C. 

—  698.  De  nues  A.  — 699.  quecefoitleC.  —  joi. feruoife 
C.  —  702.  D'vne  tour  C  ;  moulin  I.  —  703 .  baye  F  I  ;  hars  A  ; 
C.  —  704.  grai  C  ;  ^roj  F  I. 

LIX.  —  705.  amour  C.  —  706.  /Ja/Zc  F.  —  707.  qu'omme 
C]  cy  F.  —  708.  Fut  A;  Feujl  F;  crejpelle  F;  coepelle  I.  — 
709.  drappelle  AGI.  —  710.  ftit  G;  wWMjyé  F.  —  711. 
apelle  A.  —  712.  regnié  I;  r^K^  G. 

LX.  —  713.  regnye  G  F;  regnie  h.;  &  les  dejpite  F.  —  714. 
deffye  F;  ^«//îe  G  I.  —  716.  Et  fi  ne  leur  vault  G;  Et  ne  luy 
en  I  (Trep.).  —  717.  vyelleV.  —  718.  Amans  ne  fuituray  G 
Amant  ne  fuiuray  I;  Si  amans  nefuiuray  A.  —  719.  iadi:;^  A 
te  fuis  I  (Trep.);  renc  G  ;  banc  F.  —  720.  déchire  G  ;  déclare  F 
»«^5  A  ;  OTrtî:^  G. 

LXI. —  722.  Et  lefuyue  A.  —  723.  tai^  G.  —  724.  Pour- 
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future  te  C.  —  725.  tetnte  A;  tetnpte  F;  tence  C.  —  727.  les 
contente  I.  —  728.  hoirs  doit  totit  A  I. 

LXII.  —  729.70//!.  —  730.  couton  ou  colton  I.  —  731. 
Jacobins  ou  locopins  I  ;  l'ay  le  pysV;  gros  comme  vng  euf  I.  — 
732.  Qu'es  fe  A  C  I  F;  Quoy  lehanneton  I.  —  733.  pour  vng 
valeton  I.  —  734.  vieil  I;  regnarl  A  F  I;  rocquart  C.  — 
735.  vieil  I.  —  736.  cocquart  C. 

LXIII.  —  737.  taqtie  A;  Icuque  ou  /o^méj  I.  —  758.  eaue 
C  F  I.  —  739.  En  vng  bas  CI.  —  740.  Mengé  A.  —  741. 
Enferré  A.  —  742.  le  prie  A  C  F  I;  relicqua  C.  —  743.  lui 
en  doint  voire  F;  lui  doit  A.  —  744.  pence  A. 

LXIV.  —  745 .  Toutesfoi:(^  C  ;  pence  A.  —  746.  Et  pour  C  I. 

—  748.  aduenant  CI.  —  750.  Fors  du  A;  Robart  A. 

LXV.  Les  huitains  LXV  à  LXVII  font  placés,  dans  F, 
après  le  huitain  LXXV  félon  l'ordre  fuivant:  67,  65,  66. — 
753.  Il  me  A;  bien,  ad  mon  aduis  C.  —  •j'^^.  fei^  C;  fil  A. 

—  755.  lais  F;  l'an  LXVI  A.  —  758.  Leur  vouloir  A.  — 
759.  Mais  on  dit  bien  communément  A.  —  760.  Que  cha- 
cun tCefi  pas  F . 

LXVI  placé  après  LXVII  dans  I,  manque  dans  C.  — 
761.  Pour  lel;  dys  F;  diti  I.  —  762,  quourujl  A;  courut  F. 

—  763.  De  pitié  me  fuis  rejpandis  F;  me  fuis  refroidis  I; 
refroidi^  A;  reffroydi^  F.  —  765.  ces  F  l;  feurre  I  (Bm.).  — 
766.  nattes  CI.  —  768.  pattes  I  ;  fes  pâtes  A  \foubJlenir  F. 

LXVII.  —  769.  S'ainfi  eftoit  C;  Et  s'ainfi  efioit  I.  —  770. 
lais  C;  leur  mande  A;  ie  commande  I.  —  771.  le  vueil  que 
après  I.  —  772.  Enfacent  C;  o«  A  I  (contrairement  à  l'édi- 
tion qui  en  a  été  donnée,  A  porte  on  &  non  en)\  Qui 
font-il^  ;  on  face  demande  F  ;  De  mes  biens  vne  pleine  mande  I 
(vers  refait).  —  773.  Mais  manque  dans  C;  s' on  le  A.  — 
774.  Morreau,  Prouuins  C.  —  775.  De  par  moy  F;  diâes 
C;  diâe\  A.  —  776.  Ont  iufques  au  lit  F;  iuc  A;  gis  CF. 
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LXVIII.  — 779.  Fremy  A.  — 780.  S'il  me  F.  —  781.  Que 
m'entens  I.  —  782.  Par  cejle  F.  —  783.  magnisfejler  A; 
manifejier  CL  —  784.  Sy  nom  C;  au  Cl  F. 

LXIX.  —  785.  cueur  C  I;  afeuhîit  A;  affebliji  I;  afloiblit 
F.  —  786.  pappier  A.  —  787.  Fremy  A;  fie^  CI;  auprès 

mon  A. —  788.  Manque  dans  F;  l'en  ne  m'y  C;  viegne  A. 

789.  Prens  C  I;  encre  A  I;  /q/î  manque  dans  I;  tofeV;  pappier 
A  C.  —  790,  efcry  A  ;    efcripti  C.  —  791,  /aw  I;  /ayj  F. 

—  792.  commencement  A  I;  commandement  F. 

LXX.  —  794.  parye  F.  —  796.  Enfembh  &  le  C;  &faini I. 

—  797.  faulua  A',  fuma  I.  —  798.  para  F;  parre  C.  —  799, 
fe  croit  F  1;  farroit  C;  bien  fe  merit  F;  pas  ne  fe  périt  I.  — 
800.  Dès  gens  mors  ce  font  petis  ieux  I  (Ici  comme  pour  la 
féconde  partie  du  vers  précédent,  Marot  a  rétabli,  en  partie 
du  moins,  la  bonne  leçon  ;)  fais  piteux  F  ;  furent  faiâi 
Marot. 

LXXI.  —  ^tO'^.  pourris  F  I  ;  &  fiâmes  F\  flafmes  C.  —  804, 
quelxconcques  C.  —  805.  Toutefuoies  F;  fai:(  A.  —  808. 
Oncques  grant  chault  n'eurent  C. 

LXXJI.  —  809.  Qui  vous  fait  A  C  F  I.  Malgré  l'unani- 
mité des  fources,  il  faut  fubftituer  ici  &  plus  bas  (aux  vers 
811  &  812)  le  fmgulier  au  pluriel,  car  autrement,  même 
en  comptant  les  quatre  premières  lettres  de  théologie  pour  une 
feule  fyllabe,  le  vers  811  aurait  une  fyllabe  de  trop.  —  811. 
n'efies  ACFI.  —  812.  C'eft  à  vous  F;  Dont  vous  efi  A; 
A  vous  efi  Cl;  foie  F.  —  813.  lefus  I;  Ihefucrifi  la  parolle  F. 

—  814.  le  riche  C.  Cette  conftrudion  elt  condamnée  au  vers 
816  par  les  mots  :  du  ladre.  —  816.  ladre  deffus  ly  F;  ladre 
deffoub'{  de  luyl;  ly  C. 

LXXIII.  —  817.  Ce  du  A;  doyi  C.  —  818.  la  n'euft  l; 
resfrigere  A  C.  —  819.  N'au  bout  d'vn  defes  doi\  adherdre  A  ; 
N'au  bout  d'icelluy  doi^  aerdre  C  ;  Et  au  bout  de  fes  doi\  F  ;  Ne 
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attire  au  bout  de  fes  dois  à  coudre  I.  Nous  adoptons  ici  la  leçon 
de  Marot,  qui,  feule,  donne  un  fens  clair  au  vers  de  Villon  & 
a,  en  outre,  le  mérite  de  s'accorder  avec  le  texte  de  l'Écri- 
ture (Luc,  XVI,  24).  —  820.  refrefchir  A  ;  raffrefchir  C  ; 
reffrefchir  F;  machouoire  C;  machouere  FI.  — 821.  mathe  A; 
maâe  C.  —  822.  pourpoint  A  C;  pourprins  &  chemifes  F.  — 
823.  voiture  F;  voiâure  C;  chère  I.  —  824.  Dieux  nous  garde 
de  la  main  mife  C  ;  bourdes  tus  mi/es  F. 

LXXIV.  —  825.  En  nom  F.  —  827.  péché  A  I;  parfaiâ 
FI.  —  828.  meigreK;  maigre  AI.  —  829.  Se  ie  C;  Si  m' F; 
Se  ie  n'ay  feu  ne  lumière  I  ;  eufumiere  C  ;  ou  fumiere  A  ;  & 
fumiere  F.  —  831.  Manque  dans  F;  ay  part  amere  I.  —  832. 
le  m\n  tais  F  I. 

LXXV.  —  833.  Premier  done  de  ma  C;  donne  à  ma  A.  — 
834.  La  glorieufe  Trinité  A  C;  bcnoite  F.  —  835.  commende 
A.  —  837.  toute  la  clarté  F.  —  838.  Et  les  dignes  anges  I; 
des  dignes  ordres  F. 

LXXVI.  —  841.  i'ordonne  &  h.  C  l.  —  844.  Trop  leur  a 
faiâ  I  ;  luy  a  fait  faim  A.  —  845 .  /«t  A  C  F.  —  847.  fi  par 
F  I;  qui  par  A.  —  848.  Volentiers  F;  tourne  I. 

LXXVII-  —  849.  &  manque  dans  F.  —  830.  de  manque 
dans  F.  —  851.  Qui  m'a  eflè  ¥  l.  —  852.  Enffant  C;  A  en- 
fant leué  A;  A  enfant  F.  —  853.  Degeâé  C  FI  ;  bouUion  A; 
brouUon  F.  —  S'j').  le  luy  A;  Sy  luy  C;  requier  AC;  genoil- 
lon  A;  genouillon  IF.  —  8$6.  (2«''^  '««  I- 

.-  LXXVIII.  —  857.  Je  luy  laijfe  A;  librarie  I;  librarye  C. 

—  858.  i?0OTa«/  A  FI;  Roumant  C;  dyaWd  I;  diable  F.  — 
859.  j2"*  maifire  Guillen  Trabarie  A;  Tabarye  F;   Tablerie  I. 

—  860.  Grojfoia  I;  /;o«f  A;  Jmmme  FI.  —  861.  Pur  ca/«-j 
deffoubi  I  ;  cay««/x  C  ;  caye/:(  A.  —  863.  efi  très  C  ;  /r«  manque 
dans  F.  —  864.  admende  C  ;  le  forfait  A. 

LXXIX.  —  867.   «wy/  F  I.    —  868.   tnainte  deflreffe  A; 
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tritrejfe  C.  —  869.  chafteau  n'ay  ne  F;  chajiel  ne  l;  fortereffe 
A  C  F I.  —  870.  N'ay  où  retraire  I  ;  Pour  me  retraire  F  ;  retraie 
A;  corps  tie  ame  F.  —  871.  Quant  fur  moy  maie  ¥;furfoyl. 
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I.  —  873.  Dames  A  ;  du  ciel  CF.  —  874.  palli^  ou  pallu^;^ 
I.  —  875.  Receués  I;  crejlienne  CI.  —  876.  foie  A  I; 
efletix  F.  —  877.  qu'  manque  dans  C;  onques  A  F  R;  riens 
AIR;  valus  I.  -7  878.  ma  dame,  ma  A.  —  880.  Souh:^  les 
quels  I  R;  peult  C;  périr  I  R.  —  881.  N'entrer  es  deux  (ou 
cieulx)  I  R  ;  point  ne  fuis  I  R  ;  ianglerejfe  C  ;  menterejje  AIR. 

—  882  (892  &  902).  veulx  R  ;  morir  A. 

II.  —  883 .  diâe\  A  R  ;  fciennce  C.  —  884.  foient  A  ;  peche:{ 
AIR;  àbfolus  F.  —  885 .  Pardonnésl;  Pardonne^  A  R.  La  vraie 
leçon  eft  bien  :  Pardonne  moy  comme  à  l'Egipcienne,  etc. 
(texte  de  A  &  F),  car  Villon  réclame  l'interceffion  de  la 
Vierge  auprès  de  fon  fils,  &  il  faut  dès  lors  traduire  :  «  Qu'il 
me  pardonne  comme  à  l'Égyptienne,  ou  comme  à  Théo- 
phile. »  —  886.  Ouquefijtes  {oueuJles)l;  EtcommeilfeiJiF; 
corn  feijles  R;  com  fiftes  A;  fiJlC',  cler  1  R;  Theophilu:i^  C.  — 
887.  pour  vous  F;  quiâe  A  F;  abolus  F;  abfoul^  ou  ahfolui  I. 

—  888.  dyable  I  R.  —  889.  Preferués  I  ;  défaire  iamais  ce  F; 
que  n' accompli ffe  ce  A;  que  ie  ne  face  ce  I  R;  iamai:^  cejfe  C.  La 
rime,  ainfi  que  la  mefure  du  vers,  exige  que  le  pronom 
démonftratif  u  ne  foit  compté  que  pour  une  fyllabe 
muette,  comme  l'eft  encore,  du  refte,  le  pronom  je  dans 
le  même  cas.  —  890.  rompture  C;  encorir  A.  —  891. 
c'on  A.  —  892.  Voyez  882. 

III.  893.  te  fuis  vielle  cJ'  I  R;  pourete  A;  très  poure  F.  — 

894.  Ne  riens  R  ;  Ne  rien  I  ;  onques  A  F  R  ;  lettre  ne  lu^  F.  — 

895.  mofiier  A;  motijlier  I;  montier  R;  vois  A  F  I  R;  parroif- 
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fienne  C;  parrochienne  I  R,  —  896.  Paradis  C;   Paradis  voy 
I  R  ;  harpe\  A;  herpe^  I;  /^«;(  CR.  —  897.  Puis  voy  enfer  A 
Et  enfer  F  ;  Et  vng  manquent  dans  les  mff.  I  &  R  ;  enffer  C 
où  font  dampnei  A;  où.  font  dampnei  &  boulu^  F  ;  damne^  C 
hoului  C  I  R;  hoilui  A.  —  898.  L'vn  F;  me  fijl  1  R;  ioie  I 
lyejfe  F.   —  899.  ioie  I;  fai^  A;  fait  C\  fais  F  I  R;  nefçay 
autre  liejfe  I;  nefay  autre  lieffe  R.  —  901.  Comblés  C;  Comblé 
I  R;   de  foy  F  I  R;  fainâe  C;  faintife  F  I;  parreffe  C;  i« 
/;ro«^«  I;  de  proueffe  R.  —  902.  Voyez  882. 

Envoi.  —  903 .  portajîei  R  ;  Viage  pucelle  F  ;  Vierge  digne  A  ; 
doulce  Vierge  I  R.  —  905 .  flabejfe  F.  —  906.  nous  veult  F.  — 
907.  Offrer  A;  0/r//î  C;  très  clere  C;  très  fine  I  R.  —  908. 
ç/î  ^«/,  ie  le  A.  —  909.  veul  C  ;  voyez  les  autres  variantes 
au  vers  882. 


LXXX.  —  910.  Quant  à  m' amour  F;  chère  A  F.  —  911. 
cueur  CI.  —  912.  aimeroitî;  aymeroit  CF.  —  gi^.ajfés  A  C  ; 
monnoie  A.  —  914.  bourfe  CF.  —  916.  qui  te  AC  —  917. 
Qui  ly  A  ;  Qui  leur  I  ;  lairra  riefcu  A  ;  efcus  C. 

LXXXI.  —  918.  affés  A  C.  —  920.  Mes grans  déduit^  I; 
deiil':^  A;  paffès  A  C.  —  921.  croupion  F;  cropion  I.  —  922. 
h  m'en  A;  demeli  A;  defme:(^  C;  Mr^  tfe  Michault  I.  —  923. 
/é  ^ra«d  Fouterre  A.  —  924.  PriVj  C;  lui  A.  —  925.  Sainâ 
C;  Sattur  C;  Saâour  A;  Sautour  F;  Aufferre  A. 

LXXXII.  —  926.  pour  me  C;  acquiter  AI.  —  927.  que 
vers  A.  —  928.  oncques  C  I;  onques  A  F;  ne peu^  F;  peul:(^ 
C;  peuji  I.  —  929.  D'amours  C;  /««//e  F.  —  930.  Ne  fcey 
fe  à  tous  ainfy  rebelle  F;  ejl  fi  1.  —  931.  Que  à  moy  :  ce  1; 
efmay  A  F.  —  932.  fainâe  C  F  I.  —  933.  h«  voy  I;  vois  F. 

LXXXIII.  —  935.  Quifefinijl  toute  par  re  I;  toute  F;  tout 
par  erre  C.  —  936.  Qui  lui  A  F;  que  g'y  voie  I.  —  937.  Sera 
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Perrinet  A;  Ce  fera  Perrinet  1;  la  Berre  F.  —  938.  encontre  I; 
fon  voie  F.  —  939.  damoyfelle  I;  au  na\  A.  —  940.  lui  F.  — 
941.  Trijle  paillarde  C;  d'oii,  viens  tu  I. 


VILLON    A    s  AMYE 

I.  —  942.  Faiilce  A  I  ;  Faulfe  amour  F;  cojle  A;  cher  A  I. 
—  943.  effet  I ;  douleur  CI.  —  944.  mâcher  A  C  F.  —  945 .  te 
puis  A;  defaçon  I.  —  946.  Cercher  félon  I;  C/wV?-^  née  félon  F; 
/«/o»  A;  (iV«  I.  —  947.  mufé  I;  met\  A;  fMe(3  F;  w«/  à  I; 
wor/>  A  F.  —  948.  ne  veulx  &  rigueur  F;  droit  de  A;  dro// 
&L 

II.  —  950.  Mieux  1;  ferchier  C  F;  cercher  AI.  —  951. 
i'ett/î  A  C;  honeur  I.  —  952,  Rien  A  \\  fceu  de  ce  fait  arracher 
A;  lors  de  F;  hacher  C;  hachier  F.  —  953.  Certo  m'en  fuis  en 
fuite  I  ;  /Mî7e  A  F;  «^  au  lieu  deàCFI.  —  955.  Moray  ie  icy 
doncques  fans  cop  ferir  F;  Et  qu'ejl  ce,  mourray  ie  I;  Et 
qu'effe  cy  A  C;  mouray  fans  C;  mourrai  ge  fans  ferir  A. — 
956.  Ou  piâiè  C. 

III.  —  958.  vendra  A  l;  veindra  F;  deffechier  C;  defecher 
A;  desfricher  F.  —  959.  launyr  C;  laulnir  1;  flettrir  C; 
flétrir  F;  ejpagnie  I.  —  960.  rife  A\  fe  tant  peuffe  mâcher  C; 
penfe  machier  F.  —  961.  Mais  las,  nennil  A;  Lors  manque 
dans  I;  donques  F;  folleur  C.  —  962.  vieil  \\  laide  à  dou- 
leur I.  —  963.  huués  A\  hime\  F;  peult  A  C.  —  964.  cefie 
rigueur  A. 

Envoi.  —  966.  amoureux  manque  dans  C;  amans  le  meilleur 
I.  —  967.  vouldroie  A.  — 968.  franc  cueur  I;  cueur  C  I;  par 
Noftre  C  F  I. 


14 
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LXXXIV.  —  971.  JaiJféAl;  iadix  A  C—  973.  Se  lay  C; 
de  vers  X  C.  —  974.  Auec  ce  vng  de  pofundis  I  ;  Itici  A  ;  pro- 
fundi\  C.  —  976.  dis  I.   —  977.  Jnyroit  A  F;  herroit  I. 


LAY 


I.  —  978.  i'apelh  F;  rapelle  I,  —  979,  Qui  as  A;  Qui  rtCa 
F;  rauyt  F.  —  980.  Et  n'ejl  F  I;  encores  F;  ajfouuye  C.  — 
982.   Onqties  A;  Oncques  GIF;  «'««:(  A  F  I;  n'e«yî  C;  ne 
forcel;  ne  manque  dans  A.  —  983.  lenuifoil  I. —  984.  Mais 
(Bm);  manque  dans  A. 

II.  —  985.  auyons  F;  q'vn  I;  cueur  C  I.  — 986.  defuye 
CF.  —  987.  Voyre...  vye  F.  —  988.  ymaiges  A  C;  cueurCl. 
—  989.  Mort,  &c.  C  ;  manque  dans  A. 


LXXXV.  —  990.  le  Cornu  F.  —  991.  Autres  nouveaux 
laii  te  vueil  l;  laii  A  F.  —  992.  m'ejl  toujours  furuenu  A;/ub- 
uenu  F;  fecourru  C.  —  993.   A  mon  befoing  &  grant  F. 

—  994.  transferre  A;  transfère  F;  transfaire  C.  —  995.  Bau- 
hignon  F;  Bourguignon  I.  —  996.  M'arrenta  F;  Me  renia  I; 
refaire  A  C.  —  997.  Vvys  de  derrière  &lel;  redrecer  A; 
redreffer  F. 

LXXXVI.  —  Manque  dans  A  ;  F  le  place  entre  les  huit.  89  & 
QO.  —  998.  g'y  C.  —  1000.  faucons  C.  —  looi.  alloue  F  I. 

—  1003.  ie  y  mis  I;  y  mes  F.  —  IC04.  a\l  F;  ne  m'en  loe 
F;  ne  me  loue  I.  —  1005.  Senglante  C  F. 

LXXXVII.—  Manque  dans  F  &  I;  rétabli  dans  l'imprimé 
par  Marot  dont  la  lettre  M  indique  ici  les  variantes.  — 
1007.  Sainâ  M;  Amenl  A.  —  1008.  fi  M  ;  y  a  ou 
hlafme  M.   —    1009-1010,   tranfpofés   dans   A.    —    loio. 
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meijl  en  reiig  M;  myt  on  ranc  C;  en  ranc  de  cayement  A; 
caymant  CM.  —  1012.  Luy  femble  (avec  un  trait  abréviatif 
fur  ble)  A  ;  Luy  changay  à  vue  C  ;  le  luy  delaijfe  vue  M.  — 
ion .  Et  à  la  mulle  vng  A  ;  Et  pour  la  mulle  vng  M. 

LXXXVIII.  1014.  à  faint  Dents  I.  —  1015.  Hynceltn  C; 
Heinjfelin  F;  Hynfelin  A.  —  1016.  Aiilnys  F  I;  Amys  C.  — 
1017.  che\  Turgis  I;  chie\  F.  —  1018.  huuoit  A  V^peril^ 
A  F  I.  —  1020.  aux  larili  F;  enharilo;^  I;  hari':^  C.  —  1021. 
faifon  F. 

LXXXIX.  —  1023.  Charuau  C.  —  1024.  Quoiqu'il  mar- 
chande ou  ait  ejlat  F  (même  leçon  dans  I,  fauf  on  pour  il).  — 
1025.  tays  F;  tai^  C.  —  1027.  chambge  F.  —  1028.  Puis 
fur  la  I  (Trep.);  es  quarreaux  F.  —  1029.  De  la  cou/lure  F; 
cofiure  A;  clojlure  ou  cloujlure  I. 

XC.  —  1032.  fera  A  F  I;  ie  Vejpargner  I;  (fe  l'eJpargneiA; 
de  Vefchignier  F.  —  lO'^ 4.  fauluées  C.  —  1035.  Ihefttcrijl  C; 
fl}'ié  FI. —  1036.  Comme  telles  fe  font  trouuées  C  F  I  ;  Marot 
a  rétabli  la  bonne  leçon  que  donne  auffi  A.  —  1037.  Car 
bon  droit  fy  a  bon  mejlier  d'aide  I.  Ici  Marot  a  rétabli  la  leçon 
des  mfl".  ;  ayde  F. 

XCI.  —  1038.  Item  donne  I  ;  i' ordonne  A  F  ;  Jacques  C.  — 
1039.  -R^^WîVr  A.  —  1040.  paiera  A  I;  trois  F  (  pour  quatre 
ou  plutôt  pour  ////,  comme  l'écrit  A);  placquesï.  —  1041. 
quoyquigriefuel;  Doyeil...  quoy que  lui greueY ;  luiC. —  1042. 
queuure  A;  cœuure  C.  —  1043.  ^^^'''  ""^■^  iambes  en  chappin  C. 

—  1044.  Se  fans  moy  boit,  afjîet  ou  lieue  A  &  C  (ce  dernier 
changeant  ou  en  ne)\  S'a  moy  boit  affe:^  ne  luy  greue  F.  Malgré 
cet  accord  des  trois  mff.,  il  femble  que  la  leçon  de  I  offre 
feule  un  fens  raifonnable  &  repréfente  un  vers  omis  iJans  la 
fource  commune  de  A  C  F. 

XCII.  —  1046.  Maire-beuf  \\  Merefbetif  A-  Merebuef  C. 

—  1047.  Nycholas  A.  —  1049.  ^^''  manque  dans  F.  —  1050. 
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Mes  chiens  à  C;  pour  jm ter  A;  ejpreuiers  1;  ejpruuiers  F.  — 
1051.  Ne  cuidés  A;  ie  vous  I.  —  1052.  Et  par  F;  & 
plouiers  C.  —  1053.  fans  la  Mafchecrue  I;  Machecroue  ¥  ; 
Machecroue  A. 

XCIII.  —  1054.  viegne  A;  vienne  I;  Robert  FI.  —  1056. 
/roMMe  A;  /oftX  A.  —  1057.  <^""«  ^  I.  —  1058.  donne  du 
chemin  A.  —  1059.  Que  i'ay  comme  enfant  de  Paris  A  C; 
enffant  F.  —  1060.  Se  geV\  Si  A;  vng pou  A;  vng poy  C. 

—  106 1.  Y  ce  A  ;  C^to  d^wx  dames  le  m'ont  I. 

XCIV.  —  T062.  Filles  font  l;  Al  elles  font  belles  A;  font 
belles  C.  —  1063.  Demeurant  C;  Et  demourans  àlc\  Et 
demeurent  à  Saint  Guerou  A  ;  Genou  I.  —  1064.  Près  A  I, 
F;  Vouuentes  A,  —  1065.  Marches  I;  &  Poiâou  A;  &  Poitou 
F.  —  1066.  Mais  fy  F;  Mflw  _)<  «e  dy  K;  Mais  il  ne  dit 
C;  Mais  ie  I.  —  1067.  Or  y  penfe\  trejïous  les  iours  I;  Par 
qu'elles  pajfent  A;  Et   qu'elles  penfent  F;  Yquelles  penfent  C. 

—  1068.  Car  ie  ne  fuis  mie  fi  fou  l\y  ne  fçay  pas  fi  fou  A  ;  il 
nefuy  moy  fi  C.  —  1069.  le  penfe  celer  I;  veulx  F. 

XCV.  —  107 1.  Qui  eftfeigneur  F.  —  1073.  talemoufe  FI. 

—  1075.  Prins  A  1;  du  bailly  A.  —  1076.  A  mal  boire  1; 
en  roufe  A.  —  1077.  à  menger  I;  inenger  C. 

XCVI.  Manque  dans  A.  F  le  tranfporte  entre  les  huitains 
124  &  125.  —  1078.  Item,  au  prince  des  Sos  F.  —  1080.  foyi 
C.  —  1082.  auecques  F.  —  1083.  feufi  vng  peu  plus  en  point 
F;  fut  C  I;  à  point  I.  —  10S4.  Jot^  l;fe  iour  F;  ce  tour  I 
(Bill.).  —  1085.  ou  il  ne  l'efi  I. 

XCVII.  —  1086.  XZ««  A  F.  —  1089.  Richer  A;  Valette 
C  F.  —  1090.  cornette  C  F  I.—  1091.  pandre  A;  clxipeaulx  I  ; 
chappeaux  C;  feautre  l\  faultres  A  C.  —  1092.  Ventens  ceulx 
A  C  ;  ceulx  de  pie  F  ;  à  pié  à  la  guette  A  ;  hollete  1  ;  hoMte  C  ; 
hehote  F. 

XCVIII.  —  1094.  DerecUef  donne  à  Perrinet  (ou  Perrente) 
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C  F  I.  —  1095.  baftard  F.  —  1096.  neà  F,  —  1098.  plombés 
A;  quarre  C  F;  efquarre  F.  —  1099.  quartes  A  F.  —  iioo. 
Pouriieu  s'on  l'oit  A  ;  l'ot  C  •,veffir  F  I  ;  poire  C. 

XCIX.  —  1102.  CJjoUet  C  F  I.  —  1 103.  Dole,  tranche,  doe 
A;  Dole  F.  —  1104.  Relye  F;  Rellie  I;  troc^  A;  tonnellet   F. 

—  1105.  ^OM/ÎJ:(  C;  oupli  F;  Z;q/îî7:(  AI.  —  1106.  lion 
noife  C. —  1107.  QuHl  en  retienne  I;  retienne  la  vtinet  A.  — 
1108.  que  n'ayme  I;  n'aime  A;  c^*  «oz/è  A. 

C.  —  II 12.  linge  I.  —  Il  13.  mal  faichant  I.  —  11 14.  Par 
les  rues  phiftojl  qu'au  champt  C  (vers  refait)  ;  chenet  A.  —  1 1 15. 
poulaille  I.  —  1116.  Le  long  CF.  —  11 17.  mucer  C. 

CI.  —  iiiB.  du  Boys  A;  iiâ  iois  F;  ie  Joy5  C.  , —  1119. 
c/oMX  F  I  ;  £^  queues  F.  —  11 20.  gingenbre  A;  gyngembre  F; 
farrajinois  F  ;  farra^inoys  C.  —  1121.  acouppler  C;  aniplir  I; 
Z'oi/î^^  A;  Jo2(î«j  C;  &o/to  F.  —  1122.  conioindreoeuf\& 
croûtes  F;  conioindre  I;  coniondre  A;  fo//«  I;  coiettes  A; 
coitettes  C.  —  1123.  andoilles  A.  —  11 24.  /e^  C;  aî/x  /«/to  C; 
a/«  ^«/«  F;  ^e//«  A.  —  1125.  defuale  F;  aiix  cowZfcj 
CFI. 

Cil.  —  1126.  capitaine  I.  —  1127.  72«'  A  C  F.  —  1128. 
lyures  (mot  furchargé)  C.  —  1129-1130.  Intervertis  par 
Marot,  qui  a  corrigé  le  premier  de  ces  vers  en  ;  Ce  n'efi  pas 
viande  à  porchiers.   —   1130,  Prinfes  F;  gro^  C;  majlins  A. 

—  1131.  cîiiâes  C;  Et  tinettes  I.  —  1132.  menger  A; 
manger  C.  —  Ii33-  mauffait  C. 

CIII.  —  II35-  Que  de  duuet  F;  n'eji  plume  C.  —  11 36. 
tante  C.  —  1138.  à  vng  piège  A  F  I.  Les  éditeurs  modernes, 
comptant  eftoient  pour  deux  fyllabes  feulement,  ont  fait 
commencer  ce  vers  par  la  conjondion  et.  —  1 139.  QuefesV; 
Que  ces  majlins  A;  Ces  maftins  I;  feuffent  A  C.  —  1140. 
fon  meige  C  F;foti  iuge  I.  —  1141.  peaux...  s'en  I. 

CIV.    -   1142.  Robin  Trajfecaille  F;    Trouffecaille  l.  — 
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1143.  Qui  ejl  en  feruice  bien  fait  I;  c'eft  bienfait  A  C.  — 

1144.  nés  qti'vne  caille  F;  quaille  A.  —  1145.  roncin  C; 
roujfm  F;  rojjin  I.  Marot  a  rétabli  rœn,  d'accord  en  cela 
avec  A  qui  donne  rouan\  gras  A. —  1146.  lui  CF.  —  1147. 
iate  F.  —  1148.  Sy  C;  mefnaige  A.  —  1149.  ff^^^oit  I; 
fahit  F. 

CV.  —  II 50.  Item  &  à  1;  Pierre  Girard  F;  Girard  C  I. 

—  1151,  Bourc  I.  —  II 52.  cocquemart  C;   qtioquemart  A. 

—  1153.  gaignier  C;  waî  C  F;  peine  CI.  —  11 54.  demie 
A;  rf^^e  C  I.  —  1155.  des  cochons  F.  —  11 56.  M'apareilla 
F;  M'appareilla  A.  —  1157.  l'abbeffe  de  louras  A;  Porras  F, 

CVI.  —  II 58.  mendiens  A  F  I.  —  1159.  Démîtes  l; 
BegtiynesF.  —  1161.  Turpelins  que  Turpelines  I;  Trupelins 
que  Trupelines  F.  —  1162.  grâces  C;  iacopines  F  I.  —  1163. 
De  flaons  F  ;  flans  A  C  I  ;  leurs  I  ;  faii  A  C.  —  1 1 64.  foubi;^ 
fes  A  C;  foub:^  ces  F. 

CVII.  —  1166.  Sy  ne  fuis  A;  Se  ne  fuis  C;  Si  ne  fuis  I. 
Avec  fuis,  le  vers  n'a  aucun  fens,  puifque  Villon  vient 
dans  le  huitain  qui  précède  de  faire  un  legs  à  ceux  dont  il 
parle  ici.  —  1167.  tous  C  F;  tous  en  font  les  maires  I.  —  1168. 
Et  qui  ainfi  F  ;  C'efi  Dieu  A  \  Et  Dieu  C.  —  11 69.  Pour  qui  I  ; 
Pour  quy  C;  qui  fouffre:^  F;  peines  C  F.  —  1170.  qu'il  C; 
que  viuent  I.  —  1171.  meifmement  F.  —  1172.  plaifirs  C.  — 
II 73.  les  marys  C.  Dans  ce  vers  il:[  eft  employé  pour  elles. 

CVIII.  —  1174.  PoulieuF;  Pailleu  A;  lehan  Pollieu  I 
(Trep.).  Depuis  Marot,  les  éditions  portent  Pontlieu.  — 
1175,  relicqua  C.  —  1176.  Confiant  C;  ContrainH  F.  —  1177. 
Voulfifi  ou  nom  s'en  reuocqua  C;  reuoca  A.  —  1178.  Meun  C; 
mocqm  C.  —  ii-ji).  feifi  F.  —  1180.  Mais  en  droit  Ixmnorer 
ce  cas  C\  Mais  on  dit  :  Honnores  F;  honnourer  A.  —  1181. 
Honoré  l'eglife  &  Dieu  F  ;  Honnourè  A. 

CIX.  —  1 182.  Sy  me  Q\fubmecl\  F;  fuitut\  ou  foubmeti  I. 

—  1 184.  honnourer  A;  cueur  A  C  I.  —  1185.  Et  obéir  C;  Et 
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obeyr  F;  jans  contredire  C  F  I.  —  1187.  ou  a p-efcher  A  ; 
prefcher  C.  —  1188.  point  dire  A.  —  1189.  Ses  gens  A  C  F; 
Si  gens  I;  reuencher  AI. 

ex.  —  1190.  Baulde  I.  —  1191.  à  l'ojîel  F.  —  1192. 
chierre  C  ;  chère  I  ;  hardye  F  ;  baulde  A  I.  —  1193-  falade  A  F  ; 
guy fermes  A.  —  ii94-  Tu/ca  C;  Confia  ou  Co/Za  I.  —  1195. 
Ne  luy  riblent  Cl;  Ne  luy  robent  A;  cage  F  I.  Bien  qu'elle 
donne  au  vers  une  fyllabe  de  trop,  formée  par  Ve  muet  final 
de  ribîèe,  nous  avons  adopté  la  leçon  de  F  :  Ne  fait  riblée, 
parce  qu'elle  empêche  de  confidérer  le  de  du  vers  précédent 
comme  une  particule  jointe  au  nom  Tufca  :  de  Tufca, 
confidéré  comme  nom  propre,  ferait  aujourd'hui  encore  une 
locution  vicieufe,  que  perfonne  au  xv^  fiècle  n'aurait  em- 
ployée. —  II 96.  rend  F.  —  ii97'  diable  I. 

CXI.  —  1198.  Seïleur  A;  Seelîeur  C:  —  ii99'  efirong  de 
moufche  I;  mâché  F;  machié  C.  —  1200.  vàlleur  C.  —  1201. 
dauantaige  A  F;  crachiè  C.  —  1202.  pouffe  A;  efcachié  C; 
efcorché  F.  —  i20^.emprendre  A;  en  prendre  C;  comprendre  I. 

—  1204.  celiiy  A;  Euefchié  CF.  —  1205.  Car  des  A  ;  pour- 
tcoie  A. 

CXII.  —  1206.  Quant  de  mejjleurs  les  auditeurs  I  (Bm 
porte  meffïgneurs).  —  1207.  Leur  chambre  auront  I;  aront 
lambroffée  A;  lembrochée  I  (Bm).  —  1208.  ont  cul\  I  ;  le  cul 
roigneux  A.  —  1209.  chaife  A;  /elle  parfée  F.  —  12 10.  que  la 
C  F;  que  à  la  I.  —  121 1.  qui  eut  I;  qui  a  A;  feinture 
C;  ceinture  A.  —  1212.  en  fait  C.  —  121 3.  Car  elle  efimau- 
îiaife  I;  Car  elle  efi  vne  F. 

CXIII.  —  12 14.  à  maiftre  lehan  François  1;  François  A  F. 

—  1215.  Promeâeur  A;  Vaquer ie  A  F.  —  12 16.  haut  A; 
d'efcoffois  F  I;  d'efcoffais  A.  —  1217.  orphauerie  A.  —  1218. 
chcualerie  F.   —    12 19.   //  renya  Dieu  A;  maulgrea  FI.  — 

1220.  n'en  oit  on  qui  ne  rie  \;  oytV;  qu'il  tic  C;  rye  F.  — 

1221.  enragé  A;  pleine  I. 
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CXIV.  —  1222.  Lorens  A, —  1223.  Qui  a  fes  I.  —  1224. 
Par  le  péché  A;  Par  les  peche\  I.  —  1225.  hoiuent  C  I; 
buuoyent  F;  baris  C;  barri:^  A.  —  1226.  L'enuers  lui  laiffe  F. 

—  1227.  torchier  F.  —  1228.  feuji  F  ;  fut  C;  archeuefque  I. 

—  122().  fendal  A;  cendail  C;  c««ifl/ 1;  >«flw  e/  trop  chier  A; 
cÂ«r  C  I. 

CXV. —  1230.  Cotard  I;  Cothard  A.  —  123 1,  de  court  C. 

—  1232.  Demie  enuoier  A;  Dois  encore  I.  —  1233.  Manque 
dans  F.  A  cejie  heure  ie  m'en  aduife  A  (vers  refait).  —  1234. 
fift.  A.  —  1235.  Difans  C;  que  ie  V  F;  auoie  A;  matildite  F. 

—  1236.  qui  es  F  I.  —  1237.  l'ai  cejle  oroifon  cy  A;  orroifon 
C;  i'en  ay  efcripte  I. 

BALLADE      ET     OROISON 

I.  —   1238.  Nohé  R;  Noël  F;  plantajle^  R;  w«f»«  C.  — 

1239.  beujîe\  R;  &«/?«  CI;  cif  A  P  R;  rocher  C  F  I  P.  — 

1240.  tel  part  F;  les  gens  A  F;  engingne  C;  engine  R.  —  1241. 
D«J  t'o:{  (i«MA:  filles  R;  )î//e/:ç  C;  ^  P;  t7  t-o/z^  A;_/î/2  A  C  R  ; 
approucher  AGIR;  approcher  F;  aprocher  P.  —   1242.  dw 
F;  reproucher  AGIR;  repprocherF ;  reprocher  F.  —  1243. 
Archeticlin  A;   Archedeclin  C  F;  /<;«/«    A    G;  fceutes   P 
/c«My2  I;  /««/  R.  —  1244.   /ray5  C  P;  prye  F;  />riÊ  I  PR 
viieillés  I  ;  veulUs  P  ;  veuillier  A  ;  percher  AIR;  prêcher  F 
prefcher  C  P.  —  1245.  Cotard  I;  Cothart  A  (ainfi  que  plus 
bas);  Co/2ard  P. 

II.  —  1246.  /ait:(  G;  //  /«f  loi/iç  extraiâ  A;  /ad/:(  i7/m/ 
extraiâ  de  F;  7?^«^'«  G.  —  1247.  ■^"*  ^  F;  Z'mmojV  A  G  F  I; 
le  meilleur  I;  c/j^r  G  F  I  P.  —  1249.  tou\  A;  tous  ejloit  F  P  ; 
archer  G  F  P.  —  1250.  lui  eu  fi  fceu  F;  feufi  A;  fceu  G; 
arraclxr  A  G  F  I  R;  eiracher  P.  —  125 1.  onques  ne  fut  R; 
oncques  ne  fut  I  P  ;  /««yî  G;  onques  A.  —  1252.  ne  vueille\  F; 
fouffrés  I  P;  empefcher  A  C  F  I  P  R. 
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III.  —  1254.  home  etnbii  P  ;  homme  vie!  C;  vieil  I;  Comme 
vng  viellart  R;  îrejpigne  C. —  12'^^.  fouuantK;  s'aloit  Y; 
coucher  A  C I  P  R.  —  1256.  ^  vnefois  F  ;  foii  A  C  ;  foys  P  -jfijl 
A  C  F  P;  feit  I;  vigne  F.  —  1257.  ^^^^  m'en  fouuient 
pour  la  pie  iuchier  C  (vers  refait);  boucher  I.  —  12')8.  fercher 
A  C;  cercher  I  R;  chercher  P.  —  1259.  Z^''"  ^j  ^"  ^^''^  ^  P- 
—  1260.  Traiâe\  R  ;  e«/ré  I  ;  orrèi  A  ;  om  P  ;  hiicher  A  C  P  R  ; 
haucher  I. 

Envoi. —  1262.  iufques  F;  iuc  A;  cracher  A  C  I  P  R.  — 
1263.  cryoit  F  P.  —  1264.  £/  «e  F;  /c««^  A  P;  om:  A  C  P  ; 
oncques  I  ;  /oifA  F  I  P. 


CXVI.  —  1266.  que  Germain  de  Merle  A;  Marie  C.  — 
1267.  Déformai^  C;  chambge  F.  —  1268.  chambger  F;  «kî/i:^ 
A;  e«;«V  I.  —  1269.  chambge  F.  —  1270.  5oi7  après  fait  F; 
^rt««'  o?<  fl  C.  —  1271.  /royi  C;  efcuiJix  brethes  A;  Z'/«//«^  F. 

—  1272.  angelo:{  A;  angelot^  C.  —  1273.  Car  amans  doiuent 
KQ. 

CKVII.  —  1274.  Item  &  i'ay  fceu  ce  voyaige  C;  à  ce  1\ 
voiage  F;  voyaige  A.  —  1275.  trc^s  A  C.  —  1276.  creux  & 
deuenus  F.  —  1278.  enffans  CF.  —  1279.  mieulx  iouant  I; 
faichant  C.  —  1280.  Et  par  F;  />ar  ordre  I. 

CXVIII.  —  1282.  Sy  A  C.  —  1285.  où,  cheui  I;  cÂ«;(F; 

—  1284.  Donnât  ou  Donnât  I;  Donnet  A.  —  1285.  empejcher 
A  C  F  I.  —  12U.  feront  A  ;  f/;«r  CL  —  1287.  %  C.  —  1288. 

' eh  fercher  K\  encercher  I.  —  1289.  clercs  C  I;  /e  d«//<^  I  F. 

CXIX.  —  1290.  &  puis  ho  V  l.  —  1291.  deffends  F.  — 
1293.  Trop  forte  elle  ejl  C;  C'ejl  trop  pour  teli{^  ieunes  enfens  A  F 
(F  porte  enffans  comme  C).  —  1294.  Mongrant  tàbart  en  long 
ie  C;  en  deux  fens  I.  —  1295.  Sy  C;  fc  vende  FI.  —  1296. 
Pour  eulx  en  C  ;  achapter  A  ;  achetter  C  V\  flans  A  C  I, 
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CXX.  —  1298.  Et  veult  I;  Sy  vueil  A  C.  —  1299.  cojle  A; 
hafture  CF.  —  1300.  aroni  enferme^  A  C;  enfourme^  F.  — 
1301.  pouffes  A;  foub\  la  I  ;  feinture  C;  ceinture  I.  —  1502. 
Hunbles  A.  —  1303.  iîfljy,  ç?<oy  A;  en  qtioy  F  I;  riens  (avec 
^  barré)  F  ;  rien  AGI.  —  1 304.  5y  A  C.  —  1 305 .  ^(q;  /a  A  ; 
enffans  C  F. 

CXXI.  —  1 306.  Item,  à  mes  C  F I  ;  clerions  F.  —  1 307.  mes 
lettres  I;  te  rejigne  A  C  I;  /«  rejine  F.  —  1508.  enffans  C  F; 
drois  F  I;  ioms  C;  »o««  I.  —  1309.  voians  ie  m'en  I; 
voyans  nui  m'en  C;  voyant  Ji  m'en  defaifine  A;  deffaîfme  C. 

—  1 3 10.  £/  /aH5  receuoir  A  C  F  I  ;  recepuoir  1  ;  affigne  A  C  F. 

—  13 II.  Varoit  A;  lairoit  C;  ^«/  /a  mort  empaulme  F.  — 
13 12.   Et  à  vng  A;  tour  de  fepmaine  I;  confine  A;   gwe  on 

figne  C.  —  1313.  Guefdry  I;  Gueutry  A.  —  Au  mot  final 
des  vers  2,  4,  5,  7  de  ce  huitain,  A  C  F  I  ont  fubftitué  le 
préfent  au  paffé  défini  de  l'indicatif  que  comporte  le  fens 
(cf.  la  ftrophe  XXVII  &  XXVIII  du  Petit  Teftament.) 
Marot  a  réparé  cette  bévue  des  copifties,  mais  plufieurs  des 
éditions  modernes  ont  repris  la  leçon  vicieufe. 

CXXII.  —  13 14.  hunes  ou  efbatans  C.  —  1315-  *«  ^«««•f 
il  ne  m'en  plaifi  C;  rien  I.  —  13 16.  Dedans  I;  XXX  ans, 
XL  ans  A',  XXX  ans  ou  XL  ans  F.  —  13 17.  fi  Dieu  AI.  — 
13 18.  Il  fait  qui  ne  1;  complefi  C.  —  1319-  enffans  C  F; 
genti  I.  —  1320.  hat  ou  fiert  A.  —  1321.  enffans  F;  fi 
manque  dans  I. 

CXXIII.  —  1322.  bourjes  des  XVIII  F;  hourje  de  XVIII 
A;  dix-huit  Cl.  —  1323.  Aront  C;  traueiller  F;  traueillier 
C;  vueil  emploier  I.  —  1324.  Paul  Lacroix  corrige  loirs  en 
1er  s  pour  la  rime.  —  1325.  Qui  font  trois  mois  Jans  F;  troys 
moys  C.  —  1326.  Auffort  C;  fomeiller  A;  fommeillier  C.  — 
1327.  Qui  fait  ieune  cuer  en  ieuneffe  A;  Qui  fait  oifel  F;  aifer 
I.  —  1328.  luy  I;  veillier  C  I. 

CXXIV.  —  1 3 3 o.  5y  e«  refcry  A\Syen  refcript^  C  ;  colleâeur 
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F.  —  1331-  parreilles  C,  —  I332.  /«"''-f  bienfaiâeurs  F; 
biettfaiâeur  C;  hienfaâeur  A.  —  1333-  or  veilles  C.  —  I334- 
^ra«/ 1.  —  I33S-  ^'«''•y  ce^  F  ;  vers  f es  A  C  ;  deulx  C.  —  1337- 
Onques  A;  î/«i:(  F. 

CXXV.  —  1338.  Levers  doit  être  lu  et  rétabli  ainfi  :  Item 
donne  à  MichauU  Ctil-d'Oe.  Item,  à  Michault  Cudoe  I  ;  Item , 
donne  àjire  MichauU  Culdoue  F;  Michau  A;  Cul  dou  C.  — 
1339.  Tarenne  A;  Tarrenne  C.  —  1340.  Et  fils  demandent 
oue  A;  prins  oe  1;  prins  oueV.  —  1341-  N«  l^tir  chaille  F; 
viendront  I;  mefme  C.  —  1342.  Vne  houlfe  C  ;  Vne  houfette  F; 
rwc  botes  A;  vne  chauffe  I;  bafenne  AGI.  —  I343'  empigne 
A  F;  empiegtie  I.  —  1344.  ç«V/:^  wie  falueront  A  C  F  I.  — 
1345.  Et  manque  dans  I;  vng  autre  I. 

CXXVI.  —  1347.  Auquel  ie  laiffay  F;  leffé  A;  leffay  C.  — 
1349.  Pour  veoirfe  huis  nefeneftreV. —  13  50.  Qui  fait  debout 
en  tout  cejl  ejlre  F  I.  —  13  51.  Qui  mette  C  ;  trejlout  bien  ioinà 
I  (Marot  a  rétabli  la  bonne  leçon);  en  point  A.  —  1352. 
dextre  &  à  fenejlre  F  I  ;  «^  fene/tre  C.  —  1353.  Il  l^'y  viendra 
toufwurs  à  point  I  (vers  refait  ;  Marot  a  rétabli  la  leçon  primi- 
tive). 

CXXVII.  —  135 4- 1355.  Item,  à  fire  lehan  de  la  Garde, 
Qu'aura  il  de  moy  à  la  Saint  lehan  I,  Ces  deux  vers  qui  ont 
chacun  une  fyllabe  de  trop  ont  été  rétablis  par  Marot,  con- 
formément aux  mff.  —  1355-  i^  '«^"  C.  —  1356.  donrai, 
ge  C;  que  ie  perde  A.  —  13 57.  i'<iy  A  C.  —  1358.  jy  vueil 
pouruoir  C;  le  vueille  A  F  I.  —  I359-  Barrillet  A;  Genne- 
uois  F;  Angenoulx  I  (Marot  a  remplacé  ce  dernier  nom  par 
celui  de  Geneuois.  —  1361.  Et  à  plus  grant  ne\  I;  Et  plus 
beau  ne\  a  C. 

CXXVIII.  —  1 362.  Bafennier  A  C  ;  Bafeiniier  F  ;  Bafeumier  I 
(Marot  a  rétabli  Bafanier).  —  1363.  Not taire  C.  —  1364.  De 
girofflée  plain  pennier  F;  De  giroffle  vng  plain  pennier  A; 
girofle  I  ;  panier  C.  —  1365.  Pris  C  ;  Prins  che^  A  ;  Prins  chiei  F; 
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Prins  cheuil;  Reynel  F;  Ruel  I.  —  1366.  Reneî  A.  —  1368. 
cueur  C  I;  ifnel  F.  —  1369.  Le  fergent  qui  Jert  Crijlofle  I. 

CXXIX.  —  1370.  balade  AI.  —  1372.  toui  A;  tous 
nous  1. —  1373.  ejbahys  C. —  1374-  au  pays  F;  conquejlé 
Mlle  I.  —  1375 .  (2h«  /awi  régna  roy  I  ;  (2««  fijl  A  ;  i?«fH<;  A  F. 
—  1376.  Ou  fe  I.  —  1377.  Qu'oncques  I;  C'oncques  C; 
Qu'onques  fiJl  Heâor  A;  Qu'onques  Heâor  ne  Troylus  firent  F; 
/■«>?  I. 


BALLADE 


I.  —  1378.  ejperuier  A;  i'^/Ja/  A  C  F  I.  —  1379.  ^on 
pas  de  deuil,  mais  par  nohle  coujlutne  F  I;  cojlutne  A. —  1380. 
Bruit  A  I;  Bruyt  CF;  de  mauluis  F  I;  7a  maului:^K;  la  mau- 
uiiC  —  1 3  8 1 .  Reçoyt  C  ;  fou  par  F  ;  fon  pajl  A  ;  ioinâ  A  C  F  ; 
à  la  I.  —  1382.  Ainji  vous  vueil  M.;  Au  foir  vous  vueil  I; 
Ad  ce  A  C.  —  1383.  loieufement  I  (Bra);  bons  C.  —  1384. 
Amour  s  I  (c'eft  à  tort  que  fous  le  mot  Atnour,  réfultant 
d'une  furcharge,  M.  Paul  Lacroix  a  lu  Auerroys;  Tefcripuent 
en  leur  I;  en  fa  C.  —  138$.  Et  s'ejl  la  canfe  pour  quoy  F. 

II.  —  1386.  cueur  C  I.  —  1387.  iuques  A.  —  1388.  Lau- 
rier F;  Lorrier  C;  fe  combat  I;  pour  mon  dueil  A.  —  1589. 
0  rofier  fratw  M;  franc  contre  toute  I;  m'otant  C;  nCeJîant  F. 
—  1390.  £?«  coujlume  I;  defacoflume  A.  —  1391-  -E^  ««  î^««'/ 
I;  m'afemble  I.  —  1392.  £/  vous  feruir  F  ;feruy,  mai^i  I;  a^»/"- 
/«fw«  A. 

III.  —  1394.  qu'en  dueil  F.  —  I396'  /""  »'a/«Ve  I.  — 
1397.  Ne  plus  ne  CF  I;  mains  A;  /ai7  F.  —  1398.  Sy  C; 
grayne  F.  —  1399-  champt  A  ;  jîw«/  /«  /ai7  F;  car  le  fait  I; 
/r«î(f2  A;  fruyt  C;lrefemble  l.  —  1400.  que  ie  le  face  F  I; 
que  ie  le  harfe  A;  &  feume  F. 
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Envoi.  —  1402.  Prince  A  F;  ouye:^  A;  ce  que  te  vous  F.  — 
1403.  cueur  AGI.  —  1403.  on  prefutm  F. 


CXXX.  —  1406.  Perdriel  A  C.  —  1407.  Rien  n'a  François 
fonfegond  A;  François  FI.  —  1408.  Si  m'ont  ili  voulu  aydier 
I:  S'ili  A;  Sy  C.  —  1410.  François AFl.  —  141 1.  Langues 
cuifans  &  rouges  F;  cuifans,  flambans  A  I;  flanbans  C.  — 
1412.  Son  commandement,  fa  prière  I.  —  1413.  recommande"? . 

CXXXJ.  —  Manque  dans  F.  —  1414  Sy  ale^  veoir  C;  Sy 
m'en  allé  en  A\  Si  aille  I;  lailleuant  A  C.  —  141 5.  chapitre 
l;  frifcajfeure  A.  —  141 6.  durriere  A.  —  1417-  ««  p^i^'li^  A  I. 
—  1419.  0  tout  A;  le  deable  A;  dyahle  I.  —  1420.  Afin  C. 


BALL.\DE 


1.  —  1422.  realgar  A;  riagal  C;  archenic  P;  akenic  C; 
rochier  F  P  R.  —  1423.  orpyment  F;  le  fécond  en  manque 
dans  C  &  P  ;  falpaiflre  P  ;  falprejlre  F  ;  en  chaux  A  ;  chaus  R  ; 
chaux  FI.  —  1424.  plom  A;  ploms  F;  boulant  C  J;  bouillant 
P  R;  escorcher  F;  efmoucher  A.  —  1425.  /Mjy«  C  ;  deftrempè 
A  J;  deftrempès;  lexiue  I  J  R;  /a//y?«e  A.  —  1426.  /fl//«  F; 
faiaesV-Jaiaei  A;  e/2ro«<  C;  e/?ro«^^  I;  piJjatiA;  & pijfat  I. 
—  1427.  lauailles  A  C;  /az^ettr*  P  R  ;  me/eaux  C.  —  1428.  ra- 
cleures  F;  raclures,  A;  raclure  C  J  R;  ra/wre  P;  mw/x  C  P  ; 
vieux  houfeaux  I.  —  1429.  En  fain  C;  /anc  R;  ajpis  &  teli 
drogues  P  ;  teli  drogues  perilleufes  (changement  néceffité  par 
la  fubftitution  du  mot  venimeufes  à  enuieufes  au  vers  de  re- 
frain) R;  drogueries  F;  &  beftes  venimeufes  J.  —  1430.  fiefs  de 
laps  A  ;  loupi  R  ;  loup  F  ;  renars  I R  ;  blereaux  C  I  ;  blaireaulx  F  ; 

/û»Yfltt/x  P.  —  14 3 !.>///«  I;  frifles  A  C  ?  R;  fes  A    P; 
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enniiyeufes  C  ;  venimeufes  I  P  R  venymeufes  P  (de  même  aux 
ftrophes  3-4). 

II,  —  1432.  /erueïîe  C  P;  het  J;  chat  &  loup  fermer  F.  — 
143 3. yy  P;  vieil  I  J  ;  n'aijl  I;  n'ayt  dens  F;  genfiue  F  P.  — 
1434.  vieil]',  vueil  P;   majlin  A  I  J  R;   cher  I  J.  —   I43S- 
en  rage  P  falyiie  P;  falliue  C.  —  1436.  poulciue  A.  —  I437« 
Dejlrenché  A   R  ;   trenché  F  ;  »wh««  A  C  ;  à  /rw  to«^  /orf 
ci/mwx  F;  cyfeaux  C;  chifeaulxV.  —  1438.   De«5  l'eaueF 
ras  F   P;    blungent   C  J;    on/  plungé    leurs   mu/eaulx   F 
groin^l  I  ;  ^roiwi  C  J  P  R;  mujeaux  C.  —  143 9^  Règnes  A  C 
Raynes  P;  crappaux  A;  crapaulx  R;  crapaux  I;  &hejles  AGI. 

—  1440.  lyfars  A;  laijfars  C;  oifeaux  C.  —  Les  vers  1439-1440 
font  évidemment  refaits  dans  F  &  J  : 

F.     No/Vî  fcorpions,  couJeuures  dangereuses, 
Lexars,  dragons,  araignes  &  crapaulx. 

J.      Serpens,  lefars;  tel^  bejles  danger  eu/es 
Lyons,  liepars  &  teli  nobles  oyfeaulx. 

III.  —  1442.  dangereufe  A;  dangereulx  I  P;  atouclxr  C.  — 
1443,  £/  aH  A  F  IJ  P;  t^w^P. —  1444.  Dufang  F;  Enfang 
A  C  I  P  R;  qu'on  voit  aux  F;  çîi'om  met  I  R;  ç«'oh  ww/Î  P; 
pallettes  A  F;  paillettes  P;  paillettes  C;  fechier  C  F;  /i'o-er  A. 

—  1445  •  C/j«  P  ;  C/;/é:ç  F  ;  fes  barbiers  AFP;  ces  barbiers  I  ; 
playne  lune  aryueP;  plaine  AC¥1]. —  1446. /'vhAI. —  1447. 
filei  A  ;  fili  I  P  ;  fiel  ]  ;  fix  C;  en  fes  cleres  eaues  C  ;  fes  A; 
cuueaux  J.  —  1448.  ttourijfes  A;  norrices  R;  nourrijfenl  P; 
drappaulx  P;  drapeaulx  R;  drapeaux  \.  —  1449.  /v/«:(  A  C. 
aetis  F  J  P  ;  haing'^  J  R;  bains  F.  —  1450.  (2«/  ne  cejfent  de 
future  F  ;  Qui  n'entendent  qu'à  future  P  R;  Qui  ne  detnandent 
qu'à  future  I;  m'entend  J  ;  m'enlant  C;  jtti  fuyuent  A;  fcor- 
dftjttA;  C  I . 

Envoi.  —  14$2.  paJ^éslP  ;  fes  F;  morceaux  Cl;  morfeaulx  F. 

—  14s 3-  Se  R;  S'ejlamynes  P;  £«  ejlamine  C;  5at«  eflamynes 
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linge  ne  buUeteaux  F;  focs  manque  dans  I  P  R;  /ac:^  I; 
fac  n'aiiei  C  ;  ou  pour  ne  A  I  J  R  ;  belluteaulx  I  ;  bulleteaulx 
P;  Unteaux  C.  —  1454.  Fros par  ïefons  F;  braies  A  I;  bra- 
neufes  P.  —  I4SS-  «/^^«w^  C;  porceaulx  R;  Toh^  faupoudré 
d' élirons  de  viel^  pourceauîx  F  (vers  refait) . 


CXXXII.  —  1457-  ^f^iftre  lehan  CourauU  C.  —  1458. 
contredii  A.  —  1460.  rien  AI.  —  146 1.  Quant  le  fage  ne 
peut  F-,  fage  A.  —  146^.  filles  F  I;  filleti  C.  —  1464.  Et  qu'il 
ne  C. 

CXXXIII.  —  1465.  n'ejl  craint  F;  me  crains  qui  n'a  I.  — 
1467.  Mais  en  ce  danger!.  —  1468.  loe  F.  —  1470.  V ne  féli- 
cité A;  facilité  le  repute  I  ;  reppute  A  C.  —  1471.  Lequel  tiens 
I;  en  malleurté  A.  —  1472.  difcute  AI.  —  1471-1472.  Tranf- 
pofés  dans  I. 


LES     CONTREDITZ     DE     FRANC-GONTIER 

I .  —  1 47  3  •  '^Ifi\  C  R  ;  ajfys  P  ;  gros  chanoyne  P  ;  chanoigne 
R.  —  1474-  brasier  P;  nattée  I.  ^—  1475.  Manque  dans  F 
co«/?^  I;  Sydone  P.  —  1476.  /(o/ye  C  F  R;  pollye  P;  /)o///e  I 
atintée  AFP;  attainte  I;   attintelée  R.  —    I477-  Soyre  P  R 
ypoclrras  R;  le  fécond  à  manque  dans  R  ;  nuyttée  I;  nuyâée  P. 
—  1478.  mygnonner  F  P;  mignoter  A;  &fl//Jer  C  F  I  P  R.  — 
1479.  ^'  ""^  ^  ""'^  Cj  '^  ^^''/'^  "i/^^  I  R;  /«i  for^^  t///«r  P; 
des  coups  s'aider  F;  ffej  corps  aifer  A;  s'aifier  C.  —  1480.  Lei 
vm  F;  les  vis  I;  mortefel  R  ;   mortoife  P.  —   1481.  lor^  ç?/e 
congnus  P;  cogneu\  R;  rfeiJ  apaifer  P;  appaifier  C. 

II.  —  Manque  dans  F.  —  1483.  5/  A;  Heleine  R;  Elayne 
C  ;  EJlayne  P.  —  1484.  Eujfent  toufiours  celle  C  ;  /;««/«*<!  R  ;  a»»<'e 
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C.  —  1485 .  D'oignons  A  C  F  R  ;  duos  P  ;  cyuoti  A  ;  cyueti  C  ; 
forte  A  C;  aJayne  P  ;  aleine  R.  —  i486.  En  racontaffent  C\  N'en 
coutaffent  IP  R;  biie  P;  /o«yîà!  I  R.  —  1487,  naton  &  toute 
A;  matbée  (pour  /)o/&)  I  P;  matée  R.  —  1488.  noifier  C; 
Koy/er  A  P.  —  1489.  Si  en  vont  ili  I  P  R  (P  donne  Sy); 
couchier  C;  roufier  R;  roiier  P.  —  1490.  cojloiè  P;  coujloyé 
R;  H«  c/;ûi^e  P;  c/jw  C.  —  1491.  Que  vous enfembîe  R;  diâe^ 
A;  ad  ce  C  ;  mM/êr  A.  —  1492.  ai^e  P  ;  ay/e  R. 

III.  —  Manque  dans  F,  —  1493 .  gro^  C  ;  W:^  A  ;  &  avoyiu 
A.  —  1494.  boyuent  A  C  P;  eaue  C  I  P  R;  anée  P.  —  1495. 
oy/eatix  de  cy  C;  Bàbilloyne  A;  Babiloyne  C;  Babyhne  I; 
Babillone  P.  —  1496.  /ei  ey?a/  A;  /e/  «/co//^  C.  —  1497. 
tendraient  A.  —  1498.  Gonthier  A.  —  1499.  Helayne  C; 
Hekne  I;  Heleine  R;  Eflayne  &  luy  V;  e/glentier  P.  —  1500. 
Ce  izm  C;  Jy  P;  aj^/î  A;  cau/i  «'oy  A  C;  no»  cau/e  P.  — 
1501.  —  quoi  qu'il  fait  <i«  I  P  R. 

Envoi.  —  Manque  dans  A  comme  dans  F.  —  1 503 .  iuge  C  ; 
iugés  I.  —  1504.  Quant  efi  de  moy  C;  nul  ne  I  P  R.  —  1505. 
enffant  C  P;  ouy  I  P  R.  —  1506.  ai:^e  P. 


CXXXIV.  —  1507.  /a  I;  bile  F;  Wfe  C.  —  1509.  prefcher 
A  I  ;  lors  VEuvaugilk  A.  —  15  10.  &Jes  A; /es  chambrières  I. 
—  i^ii.  fes  C;  vilolieres  A;  violetieres  l.  —  15 12.  becq  F; 
affilé  C;  afilUA.  —  ISI3-  cimitieresl.  —  ISM-  W«»  manque 
F  ;  marché  A  I  ;  &  au  fille  F I. 


BALLADE     DES   FEMMES    DE     PARIS 

I.  —  1515.  Quoyque  tienentlR;  que  on  F;  tiegne  A;  lan- 
gaigeres  A.  —  1516.  Geneuoifes  ici  au  lieu  de  Florentines  qui 
le  remplace  au  vers  1 520. 1  R. —  1 517.  affés  AGI;  mejjaigieres 
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C.  —  15 18.  metftnement  F.  —  1519.  Roumaines  C;  Romatn- 
nes  F;  Romaines  I  P.  —  1520.  Genetioy/es  A  C  ;  Gen- 
neuoifesV.  Cf.  vers  1516.  —  1521.  Pymontoifes  I;  Pymon- 
toifes  F;  Pymonthoifes  A;  Piemontoifes  P  R;  Sauoyfiennes  A  C. 

II.  —  1523.  Dé  Z'éflM  C;  chaieres  R;  chieres  A  F;  c/;^«  I. 

—  1524.  dijl  F;  NeapoUtannes  F;  Appolitaines  C.  —  1525. 
£^  çw«  toMM^  /owf  caquetoires  C  ;  (2wo)'  çwe  JoHwg^  I  R  ;  qmque- 
tieres  AI.  —  1526.  AUemendes  A  I;  Almanfes  C;  Bruciennes 
C;  Prouuenciennes  I  R.  —  1527.  Mais  Joient  A;  5ow«f  Nor- 
mandes  I  R;  Egypciennes  CF.  —  1528.  Hotigrye  F;  par/  F. 

—  1529.  Ejpagnoîks  F;  Hejpaignolles  R;  «^  pour  om  A;  Ca/î«/- 
/a«K«  C  F  R;  Chajïellannesl;  Cathelennes  A. —  1530.  iec^F. 

m.  —  153 1.  5mî^«^  A;  Souiffes  C;  ««  fçauent  CI;  «jy 
_/êz««/  F;  ne  feuent  guieres  R.  —  1532.  Gafcongnes  aujji  Thon- 
loufennes  A;  w'a!//}î  manque  dans  I;  ne  Touloufiennes  C;  k« 
Thouloufaines  R;  Touloufannes  F.  —  IS33'  ^cirengieres  C; 
harangeres  F.  —  1534.  conduriont  F;  coucheroit  I ;  coucheraient 
R;  Lorrennes  A.  —  1535.  Engîoiffes  A;  Anghifes  IR;  ^«f/«- 
cA«  C  ;  Anglefches  F  ;  Caîkfiennes  C  ;  &  Valenciennes  I  ;  tfe 
Valenciennes  R.  —  1536.  .^î]f«  C;  .<4)'^5  I;  J^fl^*  cop  A;  /îVm 
comprins  I,  —  1537.  £/  Picardes  F;  Picardes  &  Beauuoi- 
fîennes  I  R. 

Envoi.  —  1540.  De  Wm  A  C;  donnei  C.  —  1541.  çï^e  on 
dye  des  F  ;  d' Italiennes  I  ;  Ytaliennes  F  R  ;  Italliennes  A. 


CXXXV.  —  1543.  Regarde^  F.  —  1544.  p/oy  A  F;  /««r 
robbe  A.  —  1545.  monjliers  I;  «y^/î/w  A.  —  1546.  Tire  t'en 
près  &  ne  t'en  hobes  I;  prei  F;  hobe  I.  —  1547.  Tu  tromieras 
qu'onques  Macrobe  A;  R  manque  dans  F;  qu'onques  C; 
qu'oncgues  I.  —  1548.  O^icques  ne  fijî  CI;  feijl  onques  F;  tel 
ingénient  A.  —  1549.  Entends...  &  de/robes  F;  de/robe  A.  — 
1550.  Ce  font  tous  beaulx  C  I. 

15 
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CXXXVI.  —  Manque  dans  FI.  —  î<)$i.&aulUu  de  A.  — 
1552.  bien  ancien  A.  —  1553.  iuy  donne  &  enioings  A;  ad- 
ioinâs  C.  —  IS54-  dit  de  C.  —  ISSS*  ^''^i  C.  —  1556. 
apportay  C;  aporti  A.  —  iSS?*  Prompfault  &  plufieurs 
éditeurs  poftérieurs  fubftituent  paroijfien  à  bon  crejlim.  — 
1558.  —  En  l'abbaye  C  ;  Voir  l'abaïe  A. 

CXXXVII.  — Manque  dans  F.  —  1560.  ne  me  nuijl  I;  ne 
me  nuyt  A  C.  —  1561.  Faifans  C  I;  tartres...  gouytres  I.  — 

1562.  ràliati  à  myenuyt  C;  rauaudi\  à  mynuyt  A;  minuyt  I.  — 

1563.  huyt  A.  —  1564.  gifent  maiftre&  I.  —  1565.  bruyt  C. 
—  1566.  ramentoy  Q\  (vers  refait).  Ont  chafcune  nuyt  vne 
famé  A. 

CXXXVIII.  —  1567.  Manque  dans  F.  —  filles  A.  — 
1569.  Par  m'arme  A.  — 1570.  Tout  ont  eu  varleti  feruantes  C 
(vers  refait).  —  1571.  Sy  feuffent  C;  Mais  fe  feront  de  peu 
A; pou  I.  —  i<)'j2.  feifeni  C  I;  lopins  C.  —  1573.  aduenentes 
I;  ennementes  A.  —  1574.  Qu'il^  Je  perdent  C;  lacopinsl. 

CXXXIX.  —  Manque  dans  F.  —  1575.  ^  Celejiins  &  à 
Chartreulx  A.  —  1577.  Sy  C;  Urgent  I.  —  1578.  Inierverfion 
de  rimes  entre  1578  &  1581  I;  fouffrette  A  C.  —  1579. 
Jacqueline  C  I;  Perretle  C.  —  1580.  1/abeau  C;  anni  A.  — 
1581.  en  manque  dans  A.  —  1582.  peine  C  I. 

CXL.  —  Manque  dans  F.  —  1585.  brulare  bigot  C  ;  brûlures 
bigot  A.  —  1586.  deuotte  C.  —  1587.  aynu  C.  —  1589. 
aduenture  A.  —  1590.  Qu'on  lui  C;  Qui  îuy  C  ;  bakde  A  I. 


IIALLADE    DE    VILLON    ET  DE    LA   GROSSE    MARGOT 


I.  —  IS91.  Sy  A;  Si  ie  C;  *^/  C  F.  —  1592.  Nul  ne  me 
doiâ  tenir  P  ;  Me  deur{  vous  pourtant  tenir  à  fot  F  ;  deuès  I  ;  ne 
vil  A  C  J;  ne  fot  1].  —  1593.  Elle  a  affès  de  Mens  A;  afjin 
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A  C  ;  à  fort  I R  ;  d  plain  P  ;  à  droit  J  ;  fouhihet  C  ;  fouhet  F.  — 

1594.  Pour  elle  I  R;  feins  C;  /«'«fi  I  R;  çains  P;  loucher 
feins  J  ;  boucler  A  C  ;  /fi  bouder  I  ;  /e  bouclier  I  R  ;  blouquier  P.  — 

1595.  ae«5  viennent  P;  ^e«J,  e//«  /;a/)/'e  /«po/  A;  /«  coj^r^,  te 
/ja/)/w  F.  —  1596.  M'en  voys  C;  m'en  vois];  Au  vin  s'en  fuit  à 
cop  fans  mener  bruit  A;  fuys  C  F;  bruyt  C  F  P.  —  1597. 
Elle  leur  tend  A;  tend^  I  J;  tends  R;  eaue  A  C  F  I  J  P  R; 
fromaige  A;  froumaige  C;  fromage  I  R;  l'ordre  des  mots 
fromage  &  pam  eft  interverti  par  I  &  R,  dans  le  but  évident 
de  reftituer  à  eaue  les  deux  fyllabes  qu'exige  l'orthographe 
admife  pour  ce  mot  par  la  totalité  des  mff.  de  la  ballade  ; 
pein  R  ;  fruyt  C  P  ;  Quant  il-{  ont  fait,  eaue  leur  rens,  pain  & 
fruyt  P.  —  1598.  11^  A;  Et  f  P  ;  5'«7:(  iouent  I  R;  payent  J  ; 
elle  leur  dit  A  ;  di^C  F  ;  di  bien  ejîat  P  ;  que  bien  C  I  J  R  ; 
bien  fiât  A.  —  1599-  Retornei  R;  fer  es  I;  fer  es  riue  P;  ruyt 
CF.  —  1600.  bourdeau  F  I  R;  bordel  J. 

IL  —  1601.  Mais  en  après  A;  Mais  puis  après  F;  adonc 
C  I  P  R;  deshet  C;  desheâ  F;  deshaia  ?  ;  dehait  A  I  J.  — 
1602.  s'en  va  A  1  R;  fe  vient  P;  couchier  F.  —  1603.  cueur 
C;  ceurP;  het  C;  haytP.  —  1604.  Lors  fon  ceint prens,  fa 
robe  ou  fon  furcot  J  ;  prent  I  ;  prens,  chaperon  &  furcot  I  R  ; 
chapperon  &  fcot  P  ;  feint  C  ;  &  pour  o?<  A  C  F  I  P  R  ;  feurcol 
CF.  —  160$.  Manque  dans  P;  EtfiF;  S'il  luy  1  R;  Si  luy 
promet\qu'il-{  tiendront  J;  tendra  A  F.  —  1606.  cofie\  C  J  R; 
cojlesfe  prent  lors  P  ;  coufies  l;fife  prent  I J  R  ;  l'Anthecrift  A  ; 
l'Entecrifi  ].  —  1607.  Et  crie  F;  liire  &  pariure  la  P;  crye 
C  J;  lefuchrifi];  lefufcrift  P;  /fi/i/m)?  R.  —  1608.  fera 
C  I  J  P  R;  lor5  ie prens  F;  Z.O/-J  empoingne  C;  i'empoigne  J  R. 
—  1609.  Dc/ï<:{  F;  le  luy  fai:(  A;  //a"  C  F;/û/;(  C  J. —  1610. 
bourdeau  I  ;  Sortie/  J. 

III.  —  16 1 1 .  ce  fait  P  ;  el  me  ]\  &  me  lâche  I  P  ;  lafches  R  ; 
^ro;(  C.  —  16 12.  enfflè  C;  enflée];  enfiamUè  P;  çm«  A;  j«« 
I;  que  vng  R  ;  qu'vn  P;  venymeulx  P;  çtt«  «'(/i  wig-  efcarbot 
J  ;  çî/e  H'^yî  fw  chauej/bt  F  ;  velimeux  A  C  ;  venymeulx  P  ;  ^car- 
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to/  C  I  J  P  R;  chabot  A.  —  1613.  m'aftet  le  poin^  Jur  lefotn- 
met  I  P  R.  —  1614.  me  dijl  P;  &  fiert  fur  h  iahot  W;  &  me 
fait  le  iamhot  I;  &  me  fiert  le  iabot  I.  —  161 5.  Nous  deux  F; 
Tous  deux  enfemhle  dormons  I  R.  —  16 16.  reueil  A  I  P  R;  que 
le  ventre  F  ;  lui  C  F;  hruyt  C  F  P.  —  16 17.  tant  que  gafte  A  ; 
qu'el  I  J  P  R;  fruyt  C  P.  —  16 18.  Deffoub^  legaing  A;  gaings 
P  ;  gehains  J  ;  gii;^  R  ;  iaingi  F  ;  q'vn  KW  \  quevneV  \  ais  A\ 
es  V.  —  16 19.  De  naturer  tout  J;  tant  elle  A;  dejlruiâ  P; 
defiruyt  R.  —  1620.  bordel  J. 

IV.  —  1621.  Ventre,  grefle,  prince,  i'ay  J;  gefle  C;  gelle, 
grefle  P;  gelé  R;  cuyt  C  P.  —  1622.  paillard  I  J  R;  me  duit 
A;/uyt  F.  —  1623.  Manque  dans  I P  R  ;  s'entrejfuyt  C;  En  ce 
fai/ant,  chajcun  J.  —  1624-162$.  Intervertis  dans  I  P  R.  — 
1624.  L'vn  A;  mau  rat,  mau  chat  A  C  F.  —  1625-1626. 
Intervertis  dans  A.  —  1625.  aymonsV]V\  aimons  C;  auons 
AIR;  &  ordure  nous  fuit  A  F  (ce  dernier  a  fuyt)  ;  il  nous 
affuyl  C;  ordure  nous  arruit  A  R;  ordure  nous  pourfuilt  P.  — 
1626.  deffuions  l  R;  defyons  P;  honneur  A;  deffuyt  C;  defuyt 
P;  &il  nous  deffuit  I;  &  il  nous  fuit.  —  1627.  bordel]. 

On  n'a  point  cru  devoir  utilifer,  dans  les  lignes  qui  pré- 
cèdent, le  texte  de  la  ballade  de  la  Groffe  Margot  qui  a  pris 
place,  vers  la  fin  du  xv^  fiède,  fur  un  des  feuillets  de  garde 
(113  verfo,  féconde  colonne)  du  mf.  1104  du  fonds  français 
de  la  Bibliothèque  Nationale  renfermant  les  poéfies  de 
Charles  d'Orléans  &  de  fon  entourage.  En  effet,  ce  texte, 
complètement  indépendant  de  la  verfion  courante  de  la  bal- 
lade, a  fans  doute  été  tranfcrit  de  mémoire  par  un  de  ceux 
qui,  félon  l'expreffion  de  Marot,  «  fauoient  du  Villon  par 
cœur  »,  &  c'eft  à  ce  titre  que  nous  le  reproduifons  ici,  en 
remplaçant  par  des  points  les  lettres  finales  de  vers  qu'à  en- 
levées le  couteau  du  relieur  : 
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Se  i'eyme  &  fers  la  belle  de  bon  het, 
M' an  deuès  vous  tenir  à  vil  n'a  fat? 
En  elle  a  des  biens  à  grand  fouhet 
Pour  ellefains  &  bouclier  &  paffot. 
Quant  quelq'vn  vient  ie  cours  &  hape  .. 
Au  vin  m'en  vois  fans  démener  gran. . . , 
le  leur  fers  eau,  frommaige,  pain  &  fr. 
S'il\  paient  bien,  ie  leur  dis  que  bien  fi. 
Retournés  fy  quant  vousferès  en  .... 
En  fe  bordeau  où  tenons  nofirt  eftat. 


II 

Quant  vient  au  foir  il  y  a  grant  de  ... 
Sy  fans  argant  fe  vient  couchier  Ma... 
Voir  ne  la  puis,  mon  cueur  à  mort  l.  .. 
Lors  ie  ly  pr ans  f on  feint  &  fonfurc.. 
Et  ieure  Dieu  qu'il  tandra  pour  l'ec. 
Par  les  cofies  fy  fe  prant  l'Antecrit 
Et  ieure  Dieu  &  la  mort  Ihefus  Cri,. 
Que  non  fera.  Lors  ieprans  vng  e... 
Et  fur  le  nés  ly  en  fais  vng  efc... 
En  fe  bordeau  où  tenons  noflre  eftat. 

III 

Puis  pesfefet  6  mefet  vng  gros  ... 
Plus  enflé  q'vn  velimeux  echarbot. 
Riant  m'afiet  du  poing  fur  le  fo... 
Gogo  me  dit  &  me  fier t  le  iab... 
Tout  deulx  yures  dormons  comme  vng 
Puis  au  reueil  quant  le  vantre  ly  ... 
Monte  fur  moy,  que  ne  gafie  fon  f... 
Sous  elle  tains,  plus  q'vn  es  me  fet ... 
De  paillarder  tout  elle  me  defiruit, 
En  fe  bordeau  ou  tenons  nofire  eftat. 
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Prinfe,  pleuue,  vante,  grelle,  i'ay  mon  p... 
le  fuis  paillarl,  la  paillarte  mef... 
C'ejl  à  mau  chat,  mau  rat. 
Ordure  atnons,  ordure  nous  enfuit. 
En  fe  bordeau  où  tenons  noftre  ejlat. 

Cette  tranfcription,  faite  de  mémoire,  ne  donne  à  l'envoi 
que  cinq  vers  au  lieu  de  fept  et,  l'acoftiche  Villon,  que 
fournifsent  les  fix  premiers  vers  du  texte  véritable,  elle  fub- 
ftitue  par  un  fimple  hafard  l'acoftiche  Picoe,  Plufieurs  autres 
copies  de  la  ballade  de  la  Groffe  Margot,  ont  d'ailleurs 
faufTé  la  fignature  cachée  du  poète  ;  ainft  I  P  R  donnent 
VioLN,  tandis  que  A  fournit  Villne  &Jla  leçon  Vielow. 


CXLI.  —  1628.  l'Idolle  CI.—  1629.  Et  àlaC—  1630. 
publicque  C.  —  1631.  Vefcdlier  F.  —  1632.  ce  manque  dans 
F;  fe  marchie  fe  C;  ne  fe  tienne  A.  —  1633.  Si  non  à  la  A; 
Sy  nom  C;  en  la  geôle  F;  Meun  C.  —  1634.  ie  dy  A;  dii  C. 

CXLII.  —  1636.  Item  aujfy  à  Noe  le  lolys  I;  Mis  C.  — 
1637.  lui  C.  —  1638.  ofiers  frais  cuillii  A;  freis  F.  —  1640. 
Charité  ejl  &  belle  1.  —  1641.  Jme  ne  doit  I.  —  1642.  On^e 
coups  ie  luy  A;  Vti\e  coups  ie  lui  F;  lui  C.  —  1643.  /"""  ^ 
mains  de  maijlre  I  ;  par  les  mains  A  ;  les  mains  C  ;  Henri  F. 

CXLIII.  —  Manque  dans  F.  —  1645.  «'""*  I-  —  ^^4^- 
leurs  aulx  A;  les  oiC  —  1649.  Mandiens  A.  —  1650.  les 
aulx  C.  —  165 1.  A  menue  gent  menu  monnoye  A;  A  menues 
gens  menue  C. 

CXLIV.  —  Manque  dans  F.  —  i6sS-  g^oçon  C;  Pris  où 
A,  —  1656.  feyuerne  AI.  —  1657.  tiegne  A.  —  1658.  Se 
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ViuerC  I.  —  1659.  la  n'arafroit  l'année  d'après  A;  Il  aura 
C  ;  Trop  n'aura  I. 

CXLV.  —  1660.  rien  A I  ;  Enffans  CF.  —  1661 .  aux  perdu 
C;  perdui  I;  fouit  I;  co»/b/«  F.  —  1662.  Sy  C;  5't7;^  doiuent 
F.  —  1663.  c^«:ç  Marion  A  F;  c/;eM:ç  Marion  I;  l'Idolle  A.  — 
1665.  /tro)'  A  FI;  guerre  C;  o'Mîeré  I.  —  1666.  Te/le  n'ayant 
I.  —  1667.  darniere  A. 

BELLE   LEÇON   AVX   ENFANS    PERDVZ 

I.  —  1668.  Beau  frère  C;  enfants  A;  enffans  F.  —  1669. 
ro:(e  C;  voi(^  A.  —  1670.  clers  apprenons  C;  preprenans  F; 
prenant  comme  glus  A.  —  167 1.  5i  A;  a/«:(  C;  mon  pipeau 
A  F  I.  —  1674.  vauliji  vng  appeau  A.  —  1675.  Le  perdyt  C; 
Le  perdit....  des  Cayeulx  A  F. 

II.  —  1676.  troys  C.  —  lôjy.peult  A.  —  1678.  Qu'on pert 
1  ;  rien  n'y  vault  A.  —  1679.  Qu'il  en  meure  A  ;  C'on  en 
meure  C;  Qu'on  ««F.  —  168 1.  Cartaige.  —  1682.  L'homme 
ejl  donc  bien  fol  A  C  (ce  dernier  mf.  porte  L'ommé)  ;  doncques 
F.  —  1683.  pou  A;  gaige  F. 

III.  —  1684.  Qi/vn  A;  Q'vn  C;  Que  vne  F;  encores  A.  — 
1686.  charreterie  A  J  (Bm);  charetterieC;  chartiere  1  (Trep.); 
charité  fe  boit  F.  —  1687.  l'iuer  C  F  I;  boys  C.  —  1688.  Se 
argent  I;  n'ejl  quitte  C  F  I.  —  1689.  Mais  les  dejpens  &  tojl 
&  vijl  C;  dejpens  I;  vite  F.  —  1690.  voies  A;  voyés  1.  — 
1691.  profite  A;  prouffitte  C. 


BALLADE    DE    BONNE    DOCTRINE 

I.  —  Manque  dans  A.  —  1692.  or  foies  l\  foie^  C;  f oient 
porteurs  F.  —  1693.  Pipeurs,  ha^ardeurs  F.  —  1694.  coings 
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&  très  huiles  V;  &  te  hrulles  C.  —  1696.  TraiâresC;  pariures 
FI.  —  1697.  Soient  larrons  I;  Soie\  lavons  raui\  C;  Soient 
larrons,  rani^  ou  pille\  F.  —  1698.  cuides  I. 

II.  —  Manque  dans  A.  —  1700.  luflesl;  jUuie  F.  —  1701. 
Dont  font  tous  autres  eshontei  I  (vers  refait);  folx_,  fainâilx,  C. 

—  1702- 1703.  Tranfpofés  dans  F.  —  1702.  Farcer,  hroullier, 
iouer  de  fleufle  F  ;  ioue  corrigé  en  ioueur  C  ;  fluâe':^^  C.  — 
1703-1704.  Tranfpofés  dans  I.  —  1703.  Fai\  en  villes  &  en 
cite\  F;  Faiâ\  en  villes  &  en  cite^  1  ;  cyte\  C;  —  1704.  Farce 
F;  Fainâes,  ieuxl;  &  manque  dans  F.  —  1705.  berlant  F. 

—  1706.  Peu  s'en  va,  or  efcoute:(^  I. 

III.  —  Manque  dans  A.  —  1708.  recule^  F.  —  1709. 
Labourre,  faulches  C.  —  17 10.  Sers,  penfes  C;  mules  F.  — 
1711.  tues  C;  n'ex_V;  lettré  F;  lettrés  I.  —  1712.  AJJés  auras, 

fi  F;  arax_  C\  gré^.  —  17 13  hroie  ou  tille  I.  —  17 14.  tTen- 
tens  F  ;  tends  I  ;  ouurer  F  ;  ouurés  1. 

Envoi.  —  Manque  dans  A.  —  1716.  &  e/guillettes  F; 
&  efguilletes  l.  —  1717  drapilles  F.  —  17 18.  Ains  que  ceffe\, 
pis  porterez  I;  /flc/q  F. 


CXLVI.  —  1720.  parler  A  ;  compains  C;  compains  de  gales 
F;  galles  A.  —  1721.  Qui  ejles  de  tous  bons  accors  (vers  refait) 
C.  —  1722.  mal  halle  C;  maulx  Ixiules  F;  hajUs  A;  halle  I. 
—  1724.  c'efi  mauuais  mors  I;  maulx  mors  F.  —  1725.  vous 
en  mieulx  I;  pourrés  A.  —  1726.  foye:(^  F;  remors  A  F.  — 
1727.  (^vne  A;  Vne  foyi  C;  vendra  que  morrei  F;  mour- 
résF. 

CXLVII.  —  Manque  dans  F.  —  1728.  XV  vins  A;  XV 
vings  C.  —  1729.  vaudrait  dire  A;  troys  C.  —  1730.  Prou- 
uins  C.  —  173 1.  i  ceulx  C;  tenu  ne  me  I.  —  1732.  lliaront 
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A.  —  1733.  leur  ejîuy  A;  eftuix  C  ;  lunetes  A.  —  1734.  Pour 
dejpartir  A. 

CXLVIII.  —  Manque  dans  F.  —  1736.  Icy  n'a  ne  I;  ri:( 
C.  —  1737-  vauU  il  auoir  cheuances  A;  valut  auoir  cheuances 
C;  auoir  cheuance  I.  —  1738.  lit:^l\  paremens  C.  —  1739- 
Wenglotir  A.  —  1740.  ioyes  C.  —  Ï741.  De  ce  faire  prejl 
à  C. 

CXLIX.  —  Manque  dans  F.  —  1744.  concidere  K;  fes  C. 

—  1745.  fes  C.  —  1746.  Tou\  A.  —  1747-  Ou  tous  de  la 
charnbre  CI.  —  1748.  Euefques,  maçons,  cordoueniers  A  (vers 
refait);  paniers  C.  —  i749-  l''vn  C.  —  1751-  rien  A  I;  red- 
dire  C. 

CL.  —  Manque  dans  F.  —  1752.  Se  icelles  C.  —  1756. 
les  vy  I;  voys  C.  —  I757-  thas  méfie  pefle  A.  —  1758.  Leurs 
feigneuries  font  A.  —  ^7')9' ''^y  fi  C. 

CLI.  —  Manque  dans  F.  —  1762.  Ayent  A;  &  dames  I.  — 
1764.  Dorée  crefmel;  froumentée  C.  —  1765.  Et  le:^  os  décli- 
nent CL  —  1766.  d'efbat  C;  efhat\  ne  ris  A.  —  1767. 
doux  A. 

CLU.  —  Manque  dans  F  &  L  —  1768.  trejpajfés  ie  fai^  A  ; 
fai\  C.  —  1769.  celluy  le  communicque  C.  —  1770.  feges, 
palai:^  A.  —  1771.  l'inicque  C;  l'vnique  A.  —  1772.  publicque 
C.  —  1773'  Sefeichent  les  o^  C;  Sèchent  A.  —  1774.  Domi- 
iiicque  C.  —  177 5 •  mors  A.  Le  mot  t7:ç  doit  eftre  fupprimé 
dans  le  vers  imprimé  par  nous. 

CLIIL  —  Manque  dans  F,  —  1776.  rienl;  lacquet  A  C  L 

—  1777.  Car  rien  plus  n'ay  que  fait  honefie  A  ;  rien  pour  luy 
bonnefle  I;  lui  d'onnefle  C.  —  1778.  qu'il  getta  abandon  L  — 
1779.  Sy  non  C;  Pour  la  belle  bergeronnette  L  —  1780.  Selle; 
Marionetle  A.  —  1781.  Fait  par  I;  peau  tarde  C.  —  1782. 
Oh  ouure\  I;  ouurés  A;  Guillemete  A  C.  —  1783.  alaft  C; 
tnouftarde  A  C. 


234  Notes 


RONDEAV 


Ce  rondeau  manque  dans  F  &  I.  —  Le  ml .  A  l'intitule 
Chanfon. 

I.  —  1785.  Où  te  perdy  A;  laijftè  C.  —  1787.  luge  A; 
ulle  C.  —  1789.  affouuye  C. 

II.  —  1792,  veuille  A.  —  1795.  Manque  dans  A. 


CLIV.  —  Manque  dans  I.  —  1796.  Loiimer  A.  —  1797. 
extrais  F.  —  1798.  ame\,  mais  dancer  F.  —  I799-  coiffée  F. 

—  1800.  la  n'en  ait  bejle  efchoffée  F.  —  1801.  Ce  qui  ne  ly 
coujle  C;  lui  F;  cofte  A.  —  1802.  Faire  au  foir  A;  fajie  F. 

—  1803.  Augier  F;  Auger  C;  Danoys  C  F. 

CLV.  —  Manque  dans  C.  —  1804.  aux  enffans  enfermes 
F;  amans  1.  —  1805 .  OuUre  maijïre  Alain  Charretier  I ;  lai:^  A. 
1806.  A  leur  cheuet  F;  cheue\...  larmes  A.  —  1807.  plaint  F. 

—  i8o8.  hrin  I;  aiglentier  A.  —  1809.  En  tout  temps  vert  I; 
guypillon  A.  —  1810.  faultier  A.  —  181 1.  Vylloti  A. 

CLVl.  —  1812.  lacqtus  C.  —  1815.  e^/er  A.  —  1816. 
quy  C  F',fciens  C.  —  1817.  ces  A  I;  morfeaulx  F.  —  1818. 
Et  qu'il  fuji  C.  —  18 19.  Qu'il  doit  reuenir  F;  pourceaux  C. 

CLVII.  —  Manque  dans  F.  —  1820.  Item,  h  Camus  fenef- 
chal  A  C.  —  1S21 .  vnes  foys  paiaC.  —  1823 .  Sera  pour  ferrer 
oyes  canettes  C;  Sera  pour  ferrer  fes  canettes  A.  —  1824.  En 
lui  enuoyant  AI.  —  1825.  Pour  fe  diffimuler  C.  —  1826.  S'il 
en  veut,  face  des  allumettes  I.  —  1827.  s'ennuyl  C. 

CLVIII.  —  1828.  Cheuallier  C.  —  1829.  beaux  C;  petis 
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F  I;  paiges  C.  —  1830.  Phillebert  A;  Philippot  I;  Groi  C.  — 
183 1,  Le/quels  fer uy,  dmt  font  plus  futges  F  I  (ce 'dernier  mf. 
écrit  fages)\  Qui  ont  bien  A.  —  1832.  Et  par  la  plujpart  de 
leur  aages  F  (addition  marginale)  ;  La  plus  grant  partie  de  leur 
aage  A  ;  parties  C.  —  1833.  Trijlan  preuojl  des  marefchaulx  I; 
Le  bon  preuojl  A.  —  1834.  gaiges  CF.  —  1835.  Aller  les 
fauldra  A  C  F  (ce  dernier  mf.  écrit  aler)  ;  def chaux  A. 

CLIX.  1836.  'au  ChappellainI;  Chappellain  CF.  —  1837. 
enfimple  I;  tonjfure  A.  —  1838.  Chargé  C.  —  1840.  Réfiné 
CF;  lui  C.  —  1842.  fe  dit  A  F;  conffejfer  C;  certes  il  n'a  I. 

—  1843.  Sy  non  C  ;  Se  non  chambrières  F;  chambrières  F  I;  om 
dames  A. 

CLX.  —  Manque  dans  F.  —  1844.  Four  ce  quefcet  bien  A  ; 
que  c'ejî  l\  fces  C.  —  1845.  Calai^  C;  Caulei  A.  —  1846. 
a  XXX  A.  —  1847    ""  '"^  nomme  C.  —    1849.  ^'aucune  I. 

—  1850.  De  le  mettre  en  meilleure  forme  A  (vers  refait)  ;  L'ojler 
C  ;  aurél.  —  185 1 .  lui  C , 

CLXI.  —  Manque  dans  F. —  1852.  commanierC.  —  1853. 
&  refcripre  I.  —  1854.  &  augmenter  I.  —  1855.  Et  chancel- 
ier &  efcripre  I.  —  1857.  Interpertrer  A.  —  1859.  £f  à  ^''"^ 
ceci  me  confens  A. 

CLXII.  —  Manque  dans  F.  —  1863.  Afin  C;  foit  finie  I; 
foit  finye  C.  —  1864.  Et  l'ordonnance  eftre  affouuie  I  (vers 
refait).  —  1865.  Ladite  aumofne  lui  tranjporte  A.  —  1866. 
Car  s'il  l'applicquoit  C  ;  Et  s'il  l'apliquoit  A. 

CLXIII.  —  Manque  dans  F.  —  1870.  Afin  que  chafcun  fi 
me  voie  A;  Et  afin  qun...  voye  C.  —  1871.  chair  I;  painâure 
I;  pointure  A.  —  1872.  Et  qu'on  tire  A;  Que  l'en  tire  C.  — 
1873.  D'encre  A  C;  cofioit  A;  cher  C.  —  1874.  De  thumbeau 
A  ;  rien  I. 

CLXIV,  —  1876.  qu'entour  F.  —  1877.  C«  qui  A;  s'enjfuit 
C.  —  1878.  ajfés  A.  —  1879.  Manque  dans  F;  &  manque 
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dans  C;  n'aroit  A;  efcriptouoire  C.  — 1880.  &  de  pierre  A.  — 
1881.  rien  AGI.  —  1882.  Affin  que  de  moy /oit  mémoire  A. 

—  1883.  qu'il  A;  d'vftg  foUaJlre  I  ;  dV«  bon  jolajïre  F. 

CLXV.  —  Ce  huitain  eft  précédé  du  titre  Epitaphe  dans 
A  &  F.  —  i884./o/ter  F.  —   1886.  pouure  C;  eJcolierV. 

—  1887.  Qui  ejl  nommé,  k;  fut  I;  François  A  F.  —  1888. 
n'tufiK  C  F;  JeiWon  A.  —  1890.  trefieaux  &  ccrbeilUm  A; 
corbillon  C  F.  —  1891.  Amen  F;  Au  moins l. 


RONDEAV 


Titre  :  Rondel  A;  Ver/et  C.  —  1892.  Repo^  C.  —  1893. 
Sire,  clarté  A;  Lumière,  clarté  I.  —  1894.  ne  efcuelle  F.  I.  — 
1895.  N'ai  onc,  ny  A;  neuft  FI;  nevng  C  F;  perfil  F.  — Les 
vers  1895  &  1896  font,  dans  le  mf.  F,  féparés  par  les  mots 
Repos,  etc.  —  1896.  rée  I;  chief  A;  barbe  manque  dans  F.  — 
1897.  c'on  ret  C.  —  1898.  Repoi  C;  Repos,  etc.  F;  Repos  fans 
plus  I  ;  manque  dans  A. 

II.  —  1901.  dye  F.  —  1902.  Qu'il  n'ejl  Cl;  pas  manque 
dans  F.  —  1903.  Repo:^  C;  Repos,  &c.  F;  Repos  fans  plus 
AI. 


CLXVI.  —  Manque  dans  F.  —  1904.  en  branjle  A;  branle 
I,  —  1905.  gro:^  beffroy  C;  qui  «/î  C  A  I.  —  1906.  que  cuetir 
n'efi  qui  I.  —  1908.  Sauué  a  mainte  belle  terre  C;  Sonné  a 
mainte  belle  guerre  A.  —  19 10.  Feujfent  C;  gendartnes  I;  ton- 
noirre  I;  tonnoire  A.  —  191 1.  lui  A. 

CLXVII.  —  Manque  dans  F.  —  1913.  pou  I;  demye  A  I. 
—  1914.  Autant  qu'en  A.  —  1915.  Mais  es  feront  A.  — 
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1916.  Si  c'ejî  trop  peu  demie  douzaine  A  (vers  refait);  Volant 
C;  Voullant  1;  peine  A  I.  —  1917.  L'vn  CI;  Vng  A;  t'y  A. 

—  1919.  Auffort  C. 

CLXVIII.  —  1920.  Pour  tant  le  fournir  I.  —  1921.  le 
ordonne  I.  —   1922.  Atifqueîi  A.  —   1923.  Qui  contentent  I. 

—  1923-1924.  Tranfpofés  dans  F.  —  1924,  III  n'en  font  pas 
trop  A;  pas  grans  vanteurs  I;  grant  C.  —  1925.  11^  ontVl; 
mercysCV.  —  1927.  Efcription  Efcripsl;  EfcryptiC;  Efcry 
&  te  t'en  F;  nommer ay  A  C. 

CLXIX.  —1928.  Bellefoye  C.  —  1930.  l'yV.  —  1931-  Se 
fera  C.  —  1932.  Siluy  A;  /«/...  lui  A  C,  —  1934.  /wî^me/ 
A.  —  1935.  Ses  A;  /royi  C;feulx  F;  /om^  e«  cAar^c  I. 

CLXX.  —  1936.  quem'efcufaffent I ;  exfcufaffent  A;  excufent 
F.  —  ig-^j.  frais  F.  —  1938.  reffufaffent  C\  recufent  F.  — 
1939.  s'enfuiuentV.  —  1941.  P/;i  A;  PWe  F;  Phelippe  C; 
Phelippe  ou  ?/?«///)«  I  ;  Bruneau  AGI;  «/cMiVr  A  C.  —  1942 . 
d'a/7m  A  F.  —  1943 .  Nommé  maijîre  laques  Raguier  A  ;  5y  F  ; 
Jacques  C. 

CLXXI.  —  1944.  Jo^r^MW  C.  —  1947.  £/  doublant  I;  Ef 
craignans  A.  —  1948.  Car  />Zwj  fq^  jy  mettront  A;  mettront  F; 
metteront  C.  —  1949-  <2«'à  ^^T^e  I;  ordinaire  C.  —  1950. 
n'aron/  (fe  contrer oleur  A.  —  195 1.  Maw  ci  /ewr  &0M  plaifir 
A;  /eu/  manque  dans  F. 

CLXXII.  —  1953.  "N'ara  quit  ne  quot  A;  N'arra  quy  ne 
qtiot  C;  quy  ne  quot  F;  quot  I.  —  1954.  fefera  C;  pr^Jyîre  F. 

—  1955.  Triquot  A  ;  Tricquot  C  ;  Tm^î/o/  F  ;  Tacot  I.  —  1956. 
tw/e  C.  —  1957.   Et  qu'il  ne  me  F;  cofiafi  A;  cornette  C  F. 

—  1958.  feujl  A;fceut  1.  —  i<)')^.  Ileujl  du  mien  V;Perrette 
AC. 

CLXXI II.  —  i960,  r^ard  F;  lumiaire  A.  —  1^61.  du  Ru 
y  A  F;  g'y  I;  îV;»  commeâx  C.  —  1962.  /e  cojwfi  I.  —  1963. 
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remeSi  CF.  —  1964.  Trop  plus  me  font  mal  (foncqtus  C; 
onques  A.  —  1965 .  Barbe,  cheueux,  penil,  fourcili  A  C  (ce  der- 
nier écnlfourcys);  Panill.  —  1966.  Mainte  prejfe  fort  défor- 
mais A;  temps  efl  déformais  I.  —  1967.  Que  crie  I;  Que  crye 
C;  Quant  ie  crye  F;  mercys  C  F;  mtrci:^^  A. 


BALLADE     DE     MERCY 


Le  titre  que  nous  avons  placé  en  tête  de  cette  pièce 
(p.  106)  a  été  donné  par  Marot. 

Autre  haladeï;  Balade  A.  —  Cette  pièce  manque  dans  F. 

I.  —  1968.  A  manque  dans  I  ;  A  Chartreux  auffi  Celeftins 
P  R.  —  1969.  Aux  I  P  R;  mendiens  KV\  &  auxl?  R; 
deuotes  P;  deuottes  C.  —  1970.  &  cliquepatins  IR;  c^  clicque- 
patins  F.  —  1971-  A  feruantes  &  à  l:,  feruantes  F  ;  feruantes 
&  filles  R;  e^  au  lieu  de  à  C;  mignottes  C.  —  i^'j2.feurcoi 
C;  fecot:^  A;  cottes  C  ;  cofles  ou  cottes  I;  cottes  C  R.  —  1973. 
Aux  P  ;  cuydereaulx  A  P  ;  cuydereaux  R  ;  iranffiiC;  tranffys  P  ; 
tranfis  I.  —  I974-  Qui  chaulent  fans  mal  fauues  A;  CImu- 
çans  fans  mehain  faire  hottes  C;  meflmin  R;  me  haing  P;  bottes 
C.  —    1975.  Si  crie  &c.  A;  aye  C;  cry  P  R;  mercys  C  P. 

II.  —  1976.  A  filles  monfirans  leurs  tetins  A;  fillettes  C  P. 
— 1977.  largement  hoftes  CI.  —  1978.  ribleux  A;  libleurs  P; 
mouiuurs  (avec  0  corrigé  en  e)  C;  mouueux  A  ;  meneurs  I.  — 
1979.  batelkurs  C;  bafteleurs  I;  bafielleurs  P;  trainans  A  R; 
trayans  C;  marmottes  C  I P  R.  —  1980.  tr  folles  l;  a  manque 
dans  I  P  R  ;  /o/;ç  &  fottes  C  I  ifol^  &  fotes  A  ;  fottes  R  ;  fothes 
P.  —  1 981.  cifflant  A  ;  cyfflant  fixàfixC;  fifflantfix  à  fix  A; 
fincq  R.  —  1982.  A  marmoufet\  M;  A  veufues  P;  A  vefues 
I  R;  ^  vecyes  C;  &  manque  dans  P;  à  manque  dans  C; 
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tnarioiies  G  P.  —  1983.  Si  crie  &c.  A;  crye  C;  cry  P  R; 
mercys  C  P. 

m,  —  1984.  Sy  non  AGP;  traiftes  A;  traitres  G;  trijlres 
P  ;  matins  G  P.  — 1985.  fait  ronger  G  ;  chier  A I  P  R  (à  ce  terme 
Marot  a  fubftitué  le  mot  manger)  ;  crotes  P  ;  cro//&f  I  R.  —  1986. 
Marcher  A  ;  Menger  I  P  R  ;  £/  boire  eau  maint\  foirs  &  matins 
M  (vers  refait  par  Marot).  —  1987.  Mais  ores  ne  les  crains 
trois  noques  A  ;  Que  ores  G  ;  crains  pas  trois  I  P  R  ;  troys  crottes 
G.  —  ]988.  le  leur  fijfe  &  pet^  &  rote^  A;  Pour  euîx  iefeife 
I  P  R  (ce  dernier  mf.  porte  eux)  ;  /'q  G  ;  rotes  immédiatement 
corrigé  en  routes  F;roltes  I  R.  —  1989.  Affii  G;  affys  P.  — 
1990.  Auffort  G;  Combien  pour  I  P  R;  efuiter  G;  euitter  P; 
riottes  G  I R  ;  ryotes  P,  —  1991 .  Jjy  crie  &c.  A  ;  crye  C,cryV  R; 
mercys  G  P. 

Envoi.  —  1992.  S' on  leur  froijfoit  A  I  P  R;  Con  leur  G; 
XV  A.  —  1993.  Degransl  P  R;  gro^C  R;  mailleiï;  mail- 
lés P;  maJftiC.  —  1994.  à"  de  pelotes  A.  —  1995  •  Si  crie  A; 
cryeC\  cr^  PR;  merci^A;  mercys  G.  P. 


BALLADE   DE    CONCLVSION 

Gette  pièce,  que  feuls  les  raff.  A  &  G  donnent  en  entier, 
ne  porte  de  titre  que  dans  A,  qui  la  qualifie  fimplement  Autre 
balade.  Elle  n'exille  pas  dans  le  mf.  F. 

I.  —  1996.  Icy  conclut  le  A.  —  1997-  finy  G.  —  1998.  Ore^ 
à/on  G.  —  2000.  Tous  reuejlu\  de  vermillon  A;  rouges  I;  ver- 
meillon  G.  —  2001.  morut  A;  mourut  travjîr  G.  —  2002. 
Se  C;  Si  iura  I;  fon  crillon  A;  /on  caignon  I.  —  2003.  A  la 
fuite  de  ce  vers  :  Explicit  I. 

II.  —  Manque  dans  I  ;  A  place  cette  ftrophe  la  troifième. 
—  2004.  Il  ejl  ainfy  &  tellement  A.  —  2005.  Que  chajfé  fut 
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comme  vng  haillon  A;  chaj/iê  C.  —  2008.  Roffe....  ne  rouffillon 
A.  —  2009.  Qu'il  n'euft  C;  ce  dit -il  A;  cothillon  A. 

III.  —  Manque  dans  I  ;  elle  eft  placée  avant  la  précédente 
dans  A.  —  2012.  Item,  te  croy  que  pas  ne  ment  A.  —  2013. 
Quant  morut  n'auoit  q'vn  foullon  A.  —  2015.  d'amours  A. 
—  2017.  D'vn  bauldrier  d'auffi  lefentir  A. 

Envoi.  —  2021.  Saichie:^^  C;  qu'il  but  A.  —  2022.  Vng 
traiâ  de  bon  vin  A. 
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LE   CODICILLE 

EPISTRE    DE    VILLON    A     SES     AMYS 

I.  —  I.  piâii,...  piaUC.  —  3.  hou^  C.  —  9.  cïers  C.  — 
10.  fVilon  C. 

II.  —  20.  miîon  C. 

III.  —  30.  mibn  C. 

Envoi.   —  31.  anciens  iouuenciaulx  C.  —  32.  frac«  c^" 
royaulx  feaulx  C. 

LE  DEBAT  DV  CVER  ET  DV  CORPS 


I.  —  37.  Qui  eft-u  I  P;  <;<;«r  P;  cueur  I  J  P  R.  —  38.  que 

a  vng  poure  filet  F;  fiîld  I  R.  —  39.  w'fl  plus  I;  fiifiance  R; 
llubfiance  P.  —  40.  retrainâ  V  ;  feuUet  F. —  41.  Cow«  I;  /a/i/)i 
F.  —  42.  Par  quoy  F;esfeF;  Par  ta  F.  —  44.  le  y  penferay 
1^;  ley  aduiferay  F.  —  45.  enfance  P.  -  46.  dy  I  P;  àys  F. 

II.  —  47.  _p««/<!  FI;  ra/;«Mr  P  R.  —  48.  XXX ans  FP;age 
P;  otmZ«/  F  R. —  49.  nenny  P  ;  doncqttes  foleur  F.  —  50.  faifit 
F  R.  —  51.  cognais.  Si  faix,  R;  5t  /aw.  jS"")'-  Mouche  F;  Sjy 
/tffo  R;  moujche  J;  /ai7  J.  —  52.  IV»  c'(/2  Wamc,  Z'aK/re  noir 
pour  différence  P  ;  &  Vautre  F  ;  c'4/2  dijlance  J  ;  c'«/î  /a  différence 
I;  c'4/2  /fl  différance  R.  —  53.  doncques  F;  t'«ix  J;  /ewce  I J  R. 
—  54,  Se  ce  n'ejl  F.  —  55-  /«  >  mettrai  F  I  P  R;  i'')']. 

III.  —  Manque  dans  I  P  R.  —  58.  ediot  F.  —  59.  euffe 

16 
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eu  de  te  tenfer  F.  —  60.  Sy  n'as  F  ;  tout  vngt  efij.  —  61 .  qu'vn 
mulet  F.  —  62.  que  honneur  F.  —  63.  Manque  dans  F. 

IV. _  68.  fiji]  R',fardelletF.  —  69.  Les  P;  »/o/^F  JPR; 
tnos  I  ;  i7  wei/î  I  R  ;  foïleur  P  R.  —  71.  Totr^  «w  j«i,  Salmon 
F  ;  Salomon  I P  R  ;  roo/e/  J  ;  ro//«/  P.  —  72 .  L'homme  J  ;  faigel; 
ce  dijl-il  I  R.  —  73.  5«r  planètes  V\  Sur  les  ejîoillesj;  influance 
P,  —  74.  riens,  iel\  F;  /«/  çwe  mon  fait  feray  P.  R.  —  76. 
dt  P. 

Envoi.  —  77.  Dieu  m'en  donne  puiffance  F.  —  78.  Remors 
&  confcienu  F  ;  remort  R  ;  confience  P.  —  79.  £/  quoy  lire  J  ; 
/yfg  p.  —  80.  /o/;ç.  £/  «"«  y  P;  ^t««  manque  dans  I  ainfi  que 
dans  P;  le  jy  F  I  R.  —  81.  Or  /«J  re/îV»  I  P  R.  —  82.  Wa- 
tenspas  trop  qu'il  ne  tiengne  F  J  (ce  dernier  texte  porte  attens). 
—  S^.diP. 


PROBLEME    OV    BALLADE    DE    LA    FORTVNE 


I .  —  84.  fuis  par  clerci  A  ;  iadii  A  C.  —  85 .  François  A  ; 
crye  C  P;  meurtrière  P.  —  86.  Qu'il  n'y  aC\  Il  n'ejl  homme 
de  nulle  A.  —  87.  Meilleurs  P\  de  toy  A;  faii  A  C;  platriere 
A.  —  SS-pourettéF.  —&  manque  dans  A.  —  89.  vii  A  C. 
—  90.  Manque  dans  A.  —  91.  iadii  A  C  —  92.  c^  roiddii 
C;  &  rauiiV.  —  93.  Et  n'euffent-il^  emiers  C;  Et  n'e^  ce  fais 
A  ;  Et  n'es  ce  ceulx  enuers  P.  —  94.  Apaife  P;  nuâ  C;  »ia/;( 
A;diiC;diti'P. 

m,  —  96.  fl«<W<!  p  ;  arriuée  C.  —  97.  «^  m  paffé  en  arrière 
A;  cha  en  P;  car  en  C.  —  98.  Priame  C;  Priamme  P;  oca^ 
A.  —  99.  A/d  lui  vault  P.  —  100.  Hanibal  P  ;  darriere  A.  — 
lOi.  Car/af«  P  ;  ;î:ç  A;  ^/:îP.  —  102.  Cypion  P;  l'Affricquain 
C;  VAfrican  P;  fii  A;  fil^P.  —  10^.  Mius  C;  O^ar  P;  m 
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Sénat  A;  vendi:(^  C.  —  104.  perdi:(^  A  C.  —  105.  noyay  C; 
noiay  P  ;  laion  C  P.  —  106.  foii  A  ;  foys  C  ;  Romains  A  P. 

III.  —  108.  AUxandre  A  C;  ^y2  A  C  P;  /;aw««  A;  A«/ot^ 
P.  —  109.  voir  C  P;  poucyniere  C;  pouchiniere  P.  —  iio. 
fut  elle  enuenimée  A  ;  ftit  par  moy  enuenimée  P  ;  enuelymée  C . 

—  III.  Alphaxas  A;  Arphafar  P;  cÂa»t/>5  A;  /Mr /a  A  P; 
fur  la  C;  bannière  A;  ianyere  P.  —   112.  «/a  c'e/î  A  P.  — 

113-114.  Omis  dans  APC.  —  115.  Holoferne  A;  Orloferne 
ydollajlre  P;  l'idolajlre  C;  mauldix  A  C;  maudit^  P.  —  116. 
<2Mt  C;  2««  P;  /ztdiV/;  A;  Zmi  &  dormoit  tandis  P;  entendis  A. 

—  117.  d£^a«^  A;  paueillon'P.  —  118.  Abfallon  C;  qu'on  P; 
pandii  A. 

Envoi.  —  120.  Prmce  (au  lieu  de  Pour  ce)  P  ;  François  A  ; 
jM«  /«  dis  C  P;  dt:^  A.  —  12 1.  penfe  A;  /)e«/«j  P;  Paradii 
A  C.  —  122.  ne  demouroit  C  P;  n«  demoura  A.  —  123.  waZ, 
wr/M  l'm  A;  lors  en  P. 


LE   Q.VATRAIN 


Les  anciennes  éditions  gothiques  le  font  précéder  du  titre 
fuivant  :  Le  rondeau  que  feiji  ledit  Villon  quant  il  fut  iugié, 
que  Marot  conferve  en  y  aioutant  les  mots  :  à  mourir. 

125.  —  En  dépit  des  éditions  gothiques  &  des  mff,  A  F  R, 
il  eût  fallu  écrire  Françoys,  fuivant  l'orthographe  adoptée 
par  l'auteur  (voir  l'acroftiche  formé  par  les  vers  942-949  da 
Grand  Teftament);  dont  il  me  poife  F.  —  126.  Natif  d'Aufoir 
emprès  Pontoife  F.  —  127.  Et  de  la  corde  d'vne  toife  F.  — 
Marot  a  remplacé  Qui  d'vne  corde  par  :  Or  d'vne  corde.  — 
128.  L'édition  Trepèrel,  portant  la  marque  de  Michel  Le- 
noir,  donne  Sçaura  au  lieu  de  Saura,  &  nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  admis  cette  orthographe. 
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Ceft  de  la  leçon  fautive  du  raf.  F  ({"  62  v»)  qu'eft  dérivé 
le  huitaio  fuivant,  œuure  d'uo  fauiïaire  ignorant  &  maladroit, 
dont  nous  donnons  le  texte,  d'après  le  folio  67  verfo,  du 
même  raanufcrit  : 


le  fuis  François,  dont  il  mepoife, 
Nommé  Corheil  en  mon  feurnom. 
Natif  d' Auuars  empre:^  Pontoife, 
Et  du  commun  nommé  Villon. 
Vne  corde  de  demye  toife, 
Ce  ne  feuft  vng  ioly  appel, 
Sceujl  bien  mon  col  que  mon  cul  poife. 
Le  ien  ne  me  femhloit  point  bel. 

On  peut  lire,  fur  l'origine  de  ce  huitain,  les  lignes  que 
nous  lui  avons  confacrées  dans  notre  Étude  biographique  sur 
François  Villon ,{Pins,  1877),  p.  5-8. 


L  EPITAPHE   EN  FORME   DE   BALLADE 


I.  —  129.  vytUs.  —   130.  Ara»>:j  P  R;  cueurs  C  I  J  R; 

ceurs   P;  endurcys  F;  endurcii  C.  —   131.  Car  fe  de  nous, 

pour  es,  pitié  aue:^  F.  —  132.  de  vous  plus  tofl  R;  plus  touJlC; 

pluflot  P  ;  mercix  C  ;  mercys  F  R.  —  133.  voye-^  C  ;  voyis  P  ; 

atachis  C  I  P  ;  attachiez  F  ;  fincq  R.  —  134.  char  R  ;  nourie  C  ; 

nonrye  P;   nourryeF;  norrie  R   —  135,  deuourêe  1  P  ;  pour- 

rye  F;  pourye  P;  porrie  R.  —  136.  cendres  I;  f cendre  C.  — 

137.  Humains  icy  n'a  point  de  mocquerie  C  (ce  vers,  tranf- 

pofé,  a  été  emprunté  à  l'envoi);  rye  FP,  —  138   Priés  I  P; 

veulle  P. 
•>. 

II.  —  139.  Ses  frères  FI;   Se  vous  clamons,  frères  C;  ne 
deuei  IR\  ne  deués  P.  —  140.  defdain  C;  fetifmes  F  P.  — 
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141.  toutes,  vous  F;  toutesfoys  P;  toutesfoi:^  C;  fçaués  l;fatiei 
C  F  R.  —  142.  pas  vngfens  I.  —  143.  Intercédais  doncques  de 
cueur  rajjis  C  (vers  refait);  tranffys  P;  tranfis  IJ  R.  —  145. 
pour  nous  ne  C;  tairie  R.  —  146.  Et  nous  pre/erue  C;  infernal 
F;  infernalle  I  P  R.  —  147.  arme  F.  —  148.  priés  I  P; 
veulle  P. 

III.  —  149.  a  bien  bue^^  F;  a  &  bue^];  debue^  (variante 
imaginée  par  un  fcribe  qui  ne  comptait  pas  Ve  de  pluye 
comme  une  fyllabe). —  l'yo.foulail  C;  foliel  R  ;  nous  afechie\ 
F  ;  defechés  I  P;  defeiche:(  1  ;  dece/che^  C  ;  noirciT^  C I  ;  noirfys  P. 
—  1)1.  Pyes  &  F;  yeulx  C  I J  P  R;  cauès  P;  creue:^  F.  —  152. 
arracher  I  ;  arrachié  F  ;  araché  C  P  ;  fourci:^  I  ;  fourcys  P  \fouJJi\ 
C  ;  forcili  R,  —  153.  ro^^  I  R  ;  rajfys  P.  —  154.  varye  P.  — 
i)^.  fans cejfe  C;  cWye  F.  —  156.  becquetés  CI  P;  oyfeaulx 
J  R.  —  157.  Homme  icy  n'a  point  de  mocquerie  I  P  R  (tranf- 
pofé  de  l'envoi);  foye^  I;  doncques  F.  —  158.  priés  I  P; 
z/««//c  P. 

Envoi.  —  159.  le/us  I  J  P  R;  tous  feigneurieC  I  P  R.  — 
160.  Gardei  qu'enfer  de  nous  n'ait feigneurie  C;  n'a  de  nous  P; 
n'ayt  J;  de  nous  la  maijlrie  I  P  R.  —  161.  De  lui  F  ]\  n'aions 
I  R;fauldre  C.  —  162.  Homme  icy  C;  Humains  F;  Ne  foies 
(foiei  ou  /oy*;;; j  <io«<;  <i«  nojlre  confrairie  (ou  confrarie)  I  P  R 
(tranfpofé  du  3»  couplet)  ;  De  nojîre  mal  perfonne  ne  fe  rye  I 
(tranfpofé  du  ler  couplet).  —  163.  priés  I  P;  veulle  P. 


LA  REQVESTE  AV    PARLEMENT 

Cette  pièce  eft  ordinairement  fans  titre  dans  les  manufcrits. 
Cependant  le  mf.  F  le  fait  précéder  de  l'indication  fuivante  : 
La  loîienge  que  feijl  Villon  à  la  court  quand  fut  dit  que  il  ne 
mourrait  point,  &  puis  requijl  trois  iours  de  relâche.   —  R  a 
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un  titre  plus  court  &  plus  précis  :  La  requejte  que  bailla  ledit 
Vilhon  à  Meffeignetirs  de  Parlement. 

I.  —  164.  cens  F  P  R;  oreille  I  P.  —  165.  Le  nefi  P.  — 
166.  menbres  P  R;  reproche  P.  —  167.  vng,  néceflaire  à  la 
mefure,  eft  donné  feulement  par  J  ;  chafcune  I  P  R  ;  dye  F  P  ; 
auffi.  P.  —  168.  Souueraine  F  I  J  P  R.  —  169.  gardej;^  J  ;  def- 
cottfort  P.  —  170.  Or,  ne  la  F;  langue  feule  ne  peut  fuffire  J; 
peult  I  P  ;  puet  R  ;  affés  I  ;  fuffire  J  P.  —  171.  fouffijl  F  ;  fuffi- 
fantes  P;  louanges  F  R.  —  172.  Si  parlons  F;  Si  (ou  Sy)  prie 
pour  vous  I  P  R;  fille  du].  —  l'j^.  feursV;  benoifii  P. 

II.  —  174.  Cueur  I  J  P  R;  Ceur  V;  fendes I  J  P;  perfe:^  R; 
perclus  d'vne  borche  P.  —  i"]^.  foie\  R;  foies  I;  foyey  P;  en- 
durcys  F.  —  176.  Qu'au  defert  F  J;  fut  manque  dans  P;  forte 
F  I  J  P  R;  biie  F.  —  178.  Fendes  P  R;  larmes  F  I  (Bm.); 
venés  P.  —  179.  Homme  humble  IR;  cueur  I  J  P  R;  ceurP; 
fouppire  P.  —  180,  Loués  P;  Loq  F;  conioinâe  F  I  P;  au 
F I  J  P  R.  —  181.  L'heur];  François  F  I  J  R.  —  182.  Com- 
munément qu'à  bon  droit  on  peult  dire  P  (vers  refait)  ;  Procrée 
F  J;  Precièe  I  R;  ûm  I  J  R,  —  183.  angel^  R. 

III.  —  185.  rendis  P;  rendes  toutes  V]\  à  toutes  I.  —  186. 
haultement  F;  que  ogre  P;  que  orgue...  ou  cloche  R.  —  187. 
Et  initial  manque  dans  F  ;  n'ayés  F  J  P  ;  «'aj«j  R  ;  foufjî  J  ; 
foucy  F  R.  —  188.  fujfe  ]  R;  tranfy  I  J;  tranfi  R.  —  189. 
polmon  J;  /Wffwn  P  R.  —  190.  Et  vil,  mon  corps  R;  Où  vil 
IJ  P  R;  ejlre par  cy  l  R;  eflre  rejpire  P.  —  191.  Plus  que 
ours  F  ;  Que  I  P  R  ;  porc  F  ;  pourcel  J  ;  porceau  R  ;  ny  F;  nie 
J  ;  »t  I  ;  nie  R. 

Envoi.  —  194.  Seigneurs,  troys  iours ne  veullés  nefcondire  P; 
m'efconduire  F  R. —  195.  pouruoir  l;  porueoir  R.  —  196.  eux 
R  ;  C)»  P  ;  ne  I  P  R  ;  n'aulx  J  ;  chambges  F.  —  197.  Cowr  trium- 
phant,  bienfaifant,  fans  mefdire  IR  (P  a  la  même  leçon,  hor- 
mis maldire  au  lieu  de  mefdire)  ;  defdyre  F. 
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BALLADE     DE    L  APPEL     DE    VILLON 


Titre.  —  Le  titre  que  nous  venons  de  tranfcrire  date  de 
l'édition  de  Marot.  Nous  fignalons  ci-après  ceux  que  nous 
avons  relevés  au  cours  de  nos  recherches.  Autre  balade  J  R; 
Caufe  d'appel  dudit  Villon  I  ;  La  quejlion  que  fit  Villon  au  clerc 
du  guichet  F. 

I.  —  199.  Que  diâes  vous  C  J.  —  200.  Fis  ie  C  ]\  folye  F; 
follye  C  F;foulie  R.  —  202.  contrainâ  C  F  P;  efforche  P;  lye 
C  I  F  P.  —  203.  deflye  C  P;  délie  R.  —  204.  Quant  en  cefie 
peine  arbitraire  I R  (C  &  P  ont  une  leçon  prefque  identique  : 
elle  diffère  feulement  par  à  cefie  paine).  —  205.  On  me 
iugea  par  tricherie  I  R  (ce  vers  qu'on  retrouve  dans  P  avec  la 
variante  iuga,  elt  tranfpofé  du  fécond  couplet  ;  Marot  a  re- 
connu cette  erreur  &  a  rétabli  ici  la  leçon  véritable).  —  206. 
de  moy  taire  F  I  R. 

II.  —  207.  Ce  F;  fuffe  F  J  R;  Capel  F  I;  Capet  R.  — 
208.  fu  P  ;  extraiâ  C  F  P.  —  209.  L'on  ne  m'eufi  C  ;  On  tn'eufi 
FIPR;  drapell]Yl..—2\o.Faia  CF;  de  celle l\  de  telleR; 
à  celle  P.  —  211.  entendes  C  P  ;  ioncerye  P.  —  212.  Ce  fut /on 
plaifir  volontaire  I  R  (P  a  une  leçon  identique,  où  le  dernier 
mot  eft  écrit  volumptaire);  Mais  que  à  cefie  peine  F.  —  213. 
De  moy  iuger  par  tricherie  I  P  R  ;  D«  w«  iuger  par  faujferie 
C.  —  214.  de  moy  taire  F  I  R. 

III.  —  215.  Cuidiés];  Guidés  I;  Cuide^  F  R;  Cuydés  P.  — 
216.  N'y  eufi  tant  I  P  R;  N'eufi  autant  F  J  ;  N'eufiC;  philoso- 
phie F  P.  —  218.  Oyl,  ievous  le  F  (remaniement  néceffité  par 
la  réfeâion  du  vers  fuiuant);  SU]  R;  certifie  J.  —  219.  Si 
eft  il  fol  qui  trops'i  fyt  F  ;  point  ie  ne  m'y  fie  C  ;  fye  P.  —  220. 
Nous  avons  imprimé  à  tort  Quand  au  lieu  de  Quant;  Quant 
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l'en  me  difl  deuant  C  ;  Quant  dit  me  fut];  me  dijl  R,  —  2a  l. 
Pendus  I  ;  ferés  C  I J  P  ;  affye  F.  —  222.  de  moy  taire  F  I  R. 

Envoi.  —  223.  /«  C  I J  R;  pepye  F  P.  —  224.  Pieça  feuffe  F; 
Pieçafeujfes?;  Pieça  fuffe  I  R;  ie  fuffe  I.  —  225.  Au  champs 
I  P  ;  vne  ejpie  C  F  J  R  (cette  leçon  fe  retrouve  dans  cer- 
taines éditions  anciennes);  ejpye  F.  —  226.  De  moy  taire 
FI  R. 
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POÉSIES  DIVERSES 

LA    REQ.VESTE    A    MONS.     DE    BOVRBON 


Prompfault  prétend  que  le  titre  fous  lequel,  à  l'exemple 
de  nos  devanciers,  nous  avons  défigné  cette  ballade  ferait 
dû  à  Marot  &  il  paraît  penfer  que  le  deftinataire  en  était  bien 
plutôt  le  duc  d'Orléans  (p.  319  de  fon  édition  de  Villon, 
note).  C'eft  là  une  erreur  évidente,  puifque  le  titre  en 
queftion  figure  déjà  dans  les  éditions  gothiques.  On  le 
trouve  auffi  dans  le  mf.  R. 

I.  —  i.  Le  myen  P.  —  3.  François  I;  qui  trauail  a  doublé 
I  F  R.  — 4.  orh  I  R;  bajlure  I  R.  —  <, .  fuplie en cefte  I  R.  — 
6.  faces...  gracieulx  P.  —  7.  Ce  vers  qui  manque  dans  I  &  R 
a  été  rétabli  par  Marot;  oblyger  P.  —  8.  doublés  P.  —  9. 
dommage  R;  ««  I  P  R.  —  10.  perdris  feullement  P  ;  atente  P. 

II.  —  II.  De  prince  P;  n'ay  R;  emprunâé  P.  —  13.  efcui 
R;  aués  prefiés  P.  —  14.  mijl  P  R;  norriture  R;  nourreture 
P.  —  15.  droiâure  P  R.  —  16.  légèrement  R.  —  17.  fy  P; 
glan  R  {en  manque  dans  R).  —  19.  Payé  l;ferés  P.  —  20. 
perdréi  ^\  feullement  I  P. 

III.  —  2^.  fyV.  —  24.  prendroye  I  R  (leçon  plus  correfte 
au  point  de  vue  grammatical,  mais  impoffible  à  admettre 
puifqu'elle  donne  une  fyllabe  de  trop  au  vers);  fe  croy  ge  P  ; 
cuyde  R;  l'auenture  P  R.  —  25.  pend:^  P  ;  feinture  R.  —  26. 
Beaux  R;  m'ejbahis  I;  m'efbays  P.  —  27.  croijl  I  P.  —  28. 
Synon  de  boys  P  ;  ou  de  pierre  I  R.  —  29.  Mais  fi  vne  I  ;  fe  vne 
R  ;  fy  vne  foys  P  ;  la  voie  il  apparoift  I  R  (ce  dernier  mf.  porte 
voye)',  la  vroye apparoift  P.  —  30.  perdrés feullement  P. 
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Envoi.  —  31,  conphijl  R.  —  32.  cuyiès  I  P  ;  comme  t7 1  P  R. 
—  34.  entendes  P.  —  ^<j.  perdrés  feullement  P, 

Sufcription.  —  Manque  dans  P.  —  ^6,  faiàei  R.  —  37. 
«W^  R. 


BALLADE    DV    CONCOVRS    DE    BLOIS 


Cette  ballade  figure  Amplement  fous  le  titre  de  Ballade 
Villon  dans  les  mff.  des  poéfies  de  Charles  d'Orléans  qui 
nous  l'ont  confervée. 

I.  —  40.  foif  O.  —  4^.friçonne  O.  —  45.  ris  O.  —  49. 
recueilly  O. 

II.  —  59.  recueilly  O. 

III.  —  60.  meti  O;  toute  mataine,  V.  —  66.  qui  m'aide 
O  V.  —  67.  m'ejl  tout  vn  O  Y.  —  69.  recueilly  O. 

Envoi.  —  Ti./auoir  O.  —  72.  /où  O.  —  74.  recueilly  O. 


BALLADE    DES    PROVERBES 


Cette  ballade  ne  porte  point  dans  les  mff.  ou  dans  les 
anciennes  éditions  de  titre  particulier. 

I.  —  75.  cheure  1  P;  mau  F.  —  76.  eaue  F I J  R;qui  bri^e 
P.  —  77.  chaufonV ;  qui rougijl  P.  —  78.  mailV  on  F;  qui  P. 
—  79.  vault  homme  F;  l'omme  F.  —  80.  Tant  ejlonqnr  on 
F;  Jouuyent  P.  —  81.  mauluais  I  R;  dep'i^^e  P.  —  82.  cry' 
on  P;  Noël. 

II.  —  Manque  dans  I  P  R.  —  83.  parT  on  F.  —  85.  (>ro- 
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mejt...fe  defdie  F.  —  87.  Manque  dans  F.  —  88.  que  on 
paruietit  F.  —  89.  mains  F;  commune  moins  efl  quife].  —  90. 
crie  l'on  J.  * 

III,  —  91.  —  nourijl  P.  — 92.  chanffonqu'el  I;  chançonR; 
aprinfe  J  R.  —  93 .  gari'  on  F  J  ;  /nV  qu'il  fe  nourrijl  P.  —  94. 
qu'elle  chet  ]R;prinfe  I  J.  —  95.  qu'onfauU  à  entreprife  I  P  R 
(P  écnx  faut  &  l entreprinfe) ;  l'entreprinfe].  —  96.  ^fl/î'  om  J; 
^fl/?«r  P;  auient  R;  en  vient  ].  —  97.  enbrajfe  R;  prinfe  IJ  P. 
—  98.  cr/  o«P;  Mj«  R. 

IV.  —  99.  railV  on  ];  on  ne  rie  R;  on  n'en  rit  J;  on  en  rit 
F  ;  ry/  P.  —  100.  dejpend  F;qu'on  a  P.  —  loi.  tout  fi  F;  /om/ 
^/n7  J.  —  102.  t/aw/ 1.  —  lo^.aym'  on  J;  qu'on  fait  l'Eglife 
];fuyt  F;  «/^/i/e  R.  —  104.  en  prunâer  P;  enprunter  R.  — 
105.  cA«/ J  R;  Z'i:(e  R.  —  106.  cri'  omP  ;  crye  /'««  J. 

Envoi.  —  107.  vyt  P;  le  fol  l  R;  aduife  I  J.  —  108.  va 
y/...  reuyentP. —  10^.  mathe  IP  R;  5'Mt  P.  —  no.  cry'  on  P. 


BALLADE    DES   MENVS   PROPOS 


Cette  ballade  ne  portait  avant  Marot  aucun  titre  particu- 
lier. 

I.  —  111.  Ici,  comme  à  chaque  vers  de  cette  pièce, 
R  écrit  cognais,  moufches  en  laiâ  J;  mouche  F;  laiâ  I.  —  112. 
l'omme  F.  —  113.  lait  I;  layt  P.  —  116.  meifmes  F.  —  117. 
bef oigne  J  P  R  ;  chotne  F.  —  118.  meifmes  F. 

II.  —  119.  collet  I  P  R.  —  120.  à  la  grome  1;  à  la  gromme 
R.  —  121.  vallet  P.  —  122.  voile  R;  velle  P.  —  123.  quant 
parleur  F.  Il  faut  fubftituer  à  quand  piqueur  de  notre  texte 
les  mots  quant  pipeur  :  la  leçon  pipeur  eft  en  effet  celle  de 
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I  P  R,  tandis  que  piqueur  apparaft  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  Jannet,  peut-être  par  fuite  d'une  faute  typo- 
graphique; le  congnois  Voyfeau  qui  gergonne  J.  —  i24./(rf:ç 
J;  nourri^  FI;  norri:^  R;  nourys  P;  chrefmes  R.  —  125.  «n 
la],  —  126.  tnei/tnes  F. 

III.  —  127.  le  cheual  F.  —  129.  Bietris  I;  Bietrix  Abeht 
F.  —  130.  geâ]  P.  —  131.  /«  congnois  fil^,  varîet  &  homme 
I  P  R  (vers  refait).  —  133.  le  pomtnart  de  Romme  F.  —  134, 
meifmes  F. 

Envoi.  —  136.  colorez  ]  ;  colat-::;^  F.  —  137.  tous  affomme  F. 
—  138.  meifmes  F. 


BALLADE    DES    CONTRE-VÉRITÉS 


Cette  ballade  que,  feul,  le  raf.  F  nous  a  confervée,  n'y  a 
pas  de  titre  particulier. 

I.  —  145.  Lifez  d'iiomme  au  lieu  de  l'homme,  faute  typo- 
graphique ;  regnye  F.  —  146.  ATe  bien  confeille  que  amoureux  F. 

II.  —  147.  boing  F.  —  148.  de  homme  benny  F.  —  151. 
flatterye  F.  —  153.  menterye  F.  —  154.  Ne  bien  confeille, 
&c.  F. 

III.  —  l'iô.N'oneur.,.  fyF. —  l'^i.  de  homme  F.  —  159. 
couardye  F.  —  160.  furieulxf.  —  161.  e/lourdye  F.  —  162. 
Ne  bien  confeille  que  amoureulxF. 

Envoi.  —  163.  vérité  vous  dye  F.  —  165.  tragedye  F.  — 
167.  melodye  F.  —  168.  Ne  bien  confeille,  etc.  F. 

Les  mots  enuieux  &  eniureux,  qui  terminent  les  vers  140 
&  142  dans  l'édition  que  M.  Bijvanck  a  donnée  de  cette  bal- 
lade, proviennent  de  ledures  fautives. 
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BALLADE   DE    BON    CONSEIL 

Le  manufcrit  d'Alain  Chartier  (Bibliothèque  Nationale, 
mf.  83  3  du  fond  français)  &  le  lardin  de  Plaifance,  qui  nous 
ont  confervé  cette  pièce,  ne  lui  donnent  pas  de  titre  particu- 
lier. Nous  indiquons  les  variantes  du  mf.  par  la  lettre  M. 

I.  —  169.  Jailli:^,  dejpourvues  M.  —  171.  du  fens  M,  — 
1-J4.  foubmetlans  M.  —  177.  Voie:(^  comment  ieunes  M;  homs 
J  M.  —  178.  offenfer  J. 

II.  —  179.  voie  M.  —  180.  vengons  J.  —  182.  vertueulx 
M;  franchife  ].  —  183.  Battre,  rouiller  M..  —  184.  tneutrir 
M.  —  185.  trop  vérité  J  ;  trop  de  vérité  M.  —  186.  faiti  J.  M. 
—  188.  offenfer  M. 

III.  —  189.  flater,  rire  en  traïfon  M.  —  190.  menter  J.  — 
191.  Forcer  ];  artiffier  M,  —  192.  péché]  M.  —  198.  offenfer  J. 
demainne  M. 

Envoi.  —  199.  difcort  M.  —  200.  foions  tout  ivn  acort 
M.  —  201.  ramaine  J  M.  —  204.  Notions  M.  —  205.  offen- 
fer ]. 


I.  —  206  &  209.  M.  Bijvanck  (Effai  critique  fur  les  œuvres 
de  Fr.  Villon,  p.  215)  imprime  Jeninl'anemy  d'après  l'édition 
du  lardin  de  Plaijance,  de  Vérard,  &  dit  qu'il  faut  lire  pro- 
bablement VAuenu  au  lieu  de  l'anemy.  Cette  correftion  eft 
en  effet  impofée  par  la  rime. 
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LE  lARGON   OU  lOBELIN 


Le  texte  des  fix  premières  ballades  du  largon,  les  feules 
connues  jufqu'à  ces  dernières  années,  ne  nous  a  été  con- 
fervé  que  par  les  éditions  du  xv*  fiècle  qui  dérivent  toutes, 
par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'intermédiaires,  d'un 
manufcrit  inconnu.  Non  feulement  la  langue  de  ces  pièces, 
qui,  en  raifon  de  fon  caraâère  fecret,  offre  encore  de  très 
grandes  obfcurités,  mais  encore  leurs  irrégularités  ne  per- 
mettent guère  de  tenter  d'en  établir  un  texte  critique.  Nous 
avons  fait  cependant  de  notre  mieux  en  nous  aidant  des 
plus  anciennes  éditions  &  des  données  que  l'on  poffède  fur 
le  vocabulaire  argotique.  Mais  les  éditions  gothiques,  dont 
la  chronologie  n'eft  pas  d'ailleurs  encore  établie,  pré- 
fentent  des  variantes  tellement  nombreufes  &  une  notation 
tellement  flottante  que  nous  avons  dû  renoncer  à  indiquer 
pour  cette  partie  de  l'œuvre  de  Villon  au  fyflème  que  nous 
avons  fuivi  jufqu'ici.  Ceux  de  nos  lefteurs  qui  regretteraient 
l'abfence  des  variantes  que  renferment  les  premières  édi- 
tions du  largon  en  trouveront  quelques-unes  relevées  dans 
les  récentes  publications  de  MM.  Auguste  Vitu  &  Lucien 
Schone. 

Nous  avons  pu  fuivre  un  fyflème  difiFérent  pour  la  feptième 
ballade  que  donne  le  feul  manufcrit  de  Stockholm,  notre 
manufcrit  F.  Nous  indiquerons  donc  ci-après  la  leçon  four- 
nie par  cette  fource,  chaque  fois  que  nous  nous  en  fommes 
écarté. 
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BALLADE    VII 


II.  —  199.  ou  pom  F.  —  202.  La  ledure  de  quarre  n'eft 
pas  abfolument  certaine  :  le  raf.  porte  quar  ou  quat  avec  un 
figne  abréviatif  à  la  dernière  lettre.  —  203.  Couplés  F; 
fes  F. 

III.  —  207.  becq.  —  2X0.  Au  lieu  de  quanque,  M.  Vitu  a 
lu  quelle;  mais  cette  ledure,  non  plus  que  notre  leçon  im- 
primée, n'eft  juftifiée  par  le  mf.,  qui  permettrait  plutôt  de 
lire  contre  repréfenté  par  9^  avec  une  abréviation  au  fécond  de 
ces  caradères. 
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POÉSIES  ATTRIBUÉES  A  VILLON 

LE  DIT  DE  LA  NAISSANCE  MARIE   d'ORLEANS 

Les  deux  mff.  O  &  V,  qui  renferment  ce  petit  poème,  ne 
lui  donnent  pas  de  titre  &  le  premier  le  défigne  fous  la  qua- 
lification affez  impropre  de  Balade  d'Orléans. 

I.  —  2.  enuoyiè  O  ;  fa  tus  O  V  (comme  plus  bas,  au  vers 
100).  —  6.  Font  O. 

II.  —  10.  fubjlantament  V,  —  16.  fouuerain  O  V.  Malgré 
l'accord  des  mff.  nous  auons  écrit  fouurain  afin  de  rétablir  la 
mefure  du  vers;  chez  Villon,  fouuerain  eft  en  effet  de  deux 
fyllabes  feulement  (cf.  Petit  Tejl.,  v.  300;  Grant  Tefl.,  v.  351  ; 
Codic,  v.  168  et  172. 

m.—  23.  créé  ON. 

VI.  —  42.  Delefîafii  O.  Déjà  le  fcribe  de  V  avait  commis 
cette  faute,  mais  il  l'avait  corrigée  en  remplaçant  le  premier 
/de  Delejlajïi  par  un  c.  —  43.  fua,  te  di^i  O.  —  46.  Manna 
O  V.  — 47.  biens  fais  O. 

VII.  —  Cehuitain  &  les  trois  fuivants  qui  terminent  le  D.t 
font  placés  dans  les  mff.  à  la  fuite  de  la  double  ballade  im- 
primée ci-après,  &  notre  édition  de  Villon  eft  la  première 
qui  leur  ait  rendu  leur  place  véritable.  —  51.  vertu^  O.  — 
53.  dit  manque  dans  O;  auenture  O. 

VIII.  —  60.  rien  V. 

IX.  —  69.  bel  Echo  O  V. 

X.  —  74.  Qui  vous  O.  —  75.  ma  demoifelU  V. 
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DOVBLE    BALLADE    SVR    LE    MÊME    SVIET 

Les  manufcrits  ne  donnent  aucun  titre  à  cette  pièce. 

II.  —  89.  atnfi  O.  —  93.  ^ndré  O.  —  94.  lui /'  V. 

m.  —  97.  enuoyée  V.  —  98.  rappeler  O.  —  99.  pref- 
eript  O. 

IV.  —  106.  feut  V. 

V.  —  113.  ransV;  dbelffance  O.  —  117.  Wautre  O. 

VI.  —  122.  L'entré  V.  —  123.  Some  &  henigne  O  V.  — 
124.  totijl  V. 

BALLADE    DES    POVRES    HOVSSEVRS 

Nous  avons  emprunté  le  texte  de  cette  ballade  au  Jardin 
de  PJaifance  (édition  Vérard,  1505,  in-40)  que  nous  défignons 
toujours  par  la  lettre  J. 

I.  —  133.  des  champs  J.  —  136.  tence  J.  —  137.  con- 
tient ]. 

II.  —  144.  ce  c'eft  J. 

III.  —  154.  vraiment  J.  —  157.  emprumter  J.  —  159. 
chartiers  à  defieuner  J. 

BALLADE    CONTRE    LES    MESDISANS    DE    LA     FRANCE 

Cette  pièce  n'a  de  titre  particulier  que  dans  Mo  qui  la 
qualifie  Balade  francif que. 

17 


258  Notes   des   Poéjies 

I.  —  163.  hejles  feu  get tant  R;  iettans  D.  —  164.  vift  D; 
toyfon  M.  —  166.  Nàbugodenofor  D;  Nabugodofor  Mo,  — 
167.  Ou  ait  perte  aujjî  grief ue  &  villaine  R;  Où  il  y  ait  guerre 
ou  perte  villaine]  (qui  place  ce  vers  dans  la  2*  ftrophe  &  le 
remplace  ici  par  une  variante  du  $*  vers  de  la  ftrophe  III); 
Oupejle  Mo.  —  168.  Comme  eut  Troye  en  laprinfe  J  (qui  iranf- 
porte  ce  vers  à  la  2*  ftrophe  8c  place  ici  le  vers  6  de  la 
ftrophe  III).  —  169.  Penthalus  R;  Et  défait  foit  mis  auec  J. 

—  170.  Manque  dans  R;  l'infernal].  —  171.  Et  pis];  Ou 
plus  que  D  Mo  R;  grefue  D.  —  172.  prifon  auecques  Dedalus 
R  ;  en  la  court  Mo. 

II.  —  174.  chantans  D.  —  i'j$.  fons  comme  fait  le].  — 
1 76.  Et  qu'au  bruc  foit  vendu  ]  (qui  tranfporte  ce  vers  au 
3e  couplet);  Turt  R;  vendu  argent  C  R;  comptant  J;  content 
R;  contans  D.  —  177.  J  tranfporte  ce  vers  au  3e  couplet  ;  mys 
Mo;  harnois  D  J  M.  —  178.  J  place  ce  vers  au  j»  couplet; 
comme  fut  Magdalaine  D  Mo  ;  Magdaleine]  Mo;  MagdeleineR. 

—  179.  Sans  draps  vejlir foient  de  linge]  (qui  tranfporte  ce 
vers  à  la  ftrophe  fuivante);  Sans  vejiir  drap  R.  —  180.  Ou 
condamné  comme  jut  Narcifus];  Ou  noyé  foit  R;  noii  D.  — 
181.  Ou  achipe  comme].  —  182.  Comme  ludas  en  vne  feiche 
branche  J;  comme  ludas  fut  par  R;  defeQterance  D  Mo.  — 
183.  Ou  puijl  mourir  D  J  R;  Symon  R.  —  184.  Qu'il  R; 
Qui  vouldroit  mal  au  royaulme  Mo. 

III.  —  185.  Malade  pis  qu'oncques  ne  fut  amant  J;  Dore- 
nauant  puiJl  D  Mo  (ce  dernier  écrit  Dorefnavant).  —  186.  Et 
qu'on  luy  coule  parmi  foy  fon  J;  lui  coulle  D.  —  187.  J  le 
tranfporte  à  la  ftrophe  précédente  &  le  remplace  ici  par  : 
Et  qu'en  la  fin  le  voit  en  detirant;  meulles  D  Mo  ;  flottant  ].  — 
188.  J  a  opéré  un  chaffé-croifé  entre  ce  vers  &  le  vers  cor- 
refpondant  de  la  ftrophe  II.  —  189.  Ou  noyé  foit  en  la  mer 
fans  J  (qui  reporte  ce  vers  à  la  ftrophe  i'«  &  le  remplace 
ici  par  le  vers  correfpondant  du  fécond  couplet)  ;  fangbuti 
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à  /a  D;  aîayne  Mo;  aîaine  D.  —  190.  J  a  placé  ce  vers  dans 
la  ftrophe  i"  &  place  ici  le  vers  correfpondant  du  couplet 
précédent  ;  ou  corps  d'une  ]  ;  an  ventre  de  la  hallaint  D  Mo. 
—  191.  Et  puis  priuè  de  la  chartre  lefus  J;  Ou  Joit  priui  de 
D  Mo.  —  192.  &  des  foulas  I.  —  193.  Et  du  grant  Dieu 
fait  mauldit  à  R;  pugni  D,  —  1^4.  fut  le  roy  Mo;  Sardana- 
pàlaus  D. 

Envoi.  —  196,  Soit  es  defers  R;  des  clers  D  Mo;  cerfi  J; 
Yollus  D.  —  197.  démine  Clanchus  J.  —  198.  Et  puis  banny 
du  pays  d'ejperatice  ]  ;  Et  fait  priué  de  D  Mo.  —  199.  Car 
cil  n'ejl  digne  de  D  Mo  ;  pojfejfer  R. 


LEXIQUE 
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LEXiaUE 

DU   JARGON     DE    VILLON 


Nota.  —  Les  chiffres  renvoient  à  ceux  du  Jargon.  Les  mots 
m  italique  font  ceux  qui,  bien  qu'appartenant  à  la  langue 
courante,  peuvent  avoir  reçu  dans  le  Jargon  un  fens  un  peu 
différent. 


AccoLLÉ,  2,  137,  140.  Le 
fens  de  pendu  fe  dégage  fuf- 
fifamment,  femble-t-il,  de  l'en- 
femble  des  textes;  «  accollé  » 
fignifie  littéralement  pris  au 
cou. 

AMBOUREUX,    45,    5I,    59,    63, 

159,  ou  mieux  «  emboureux  », 
comme  on  lit  en  quelques  édi- 
tions. Bourreau ,  littéralement 
«  celui  qui  embourre  »  le  cou 
du  patient. 

ANCE,  8;  ENCE,  199.  «  Une 
ance,  c'eft  une  oreille  »,  lit-on 
dans  l'enquête  fur  les  Coquillarts 


de  Dijon  (Mém,  de  la  Soc.  de 
ling.,  t.  VII,  p.  180);  cette 
expreffion  métaphorique  faifait 
encore  partie  de  l'argot,  à  la  fin 
du  xvie  fiècle  (Pechon  de  Ruby). 
La  locution  «  des  ances  circon- 
cis, »  que  renferme  le  vers  8  du 
Jargon,  eft  une  allufion  à  la 
peine  de  l'efforillement,  appli- 
quée aux  voleurs  &  encore  en 
pleine  vigueur  au  temps  de 
Villon. 

ANDOSSER,  44.  M.  Vitu  a 
peut-être  eu  raifon  de  corriger  le 
vers  :  «  Changez  &  andoffez 
fouvent  »,  en  «  changez  vos  an- 
doffes  fouvent»,  car  «  andoffe  », 
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dans  le  langage  familier  du 
xv»  fiècle,  fignifiait  le  vêtement 
qu'on  endojfe.  Villon  donnerait 
donc  à  fes  difciples  le  confeil  de 
fe  traveftir  fréquemment,  afin 
de  dérouter  la  police. 

ANGEL,  3,  98,  115.  Sergen 
ou  archer,  agent  de  police.  L'é 
pithète  «  de  mal  tous  rons  » 
que  Villon  (vers  98)  applique 
aux  «  angels  »,  eft  identique 
comme  fens  à  celle  de  «  boffu  » 
que  leur  donne  une  des  ballades 
en  argot  publiées  par  M.  Vitu 
d'après  le  mf.  Fauchet;  elle 
conftitue  fimplement  une  injure 
que  l'on  peut,  félon  ce  commen- 
tateur, traduire  par  «  peftiféré  », 
la  boffe  étant  le  bubon  fympto" 
matique  de  la  peile. 

ANS,  155.  Corps.  (?)  Cf.  Empi, 
34,  &  Ens,  182. 

ARCHQUiN  (faint),  214.  «  Le 
jeu  de  mots  fur  le  roi  David  & 
le  daviet  ou  davier  (levier  pour 
forcer  les  ferrures),  dit  M.  SchOne, 
fe  continue  par  une  équivoque 
{ur  arcbquant  [ou  mieux  archquin]. 
Cet  adjeftif,  conftruit  par  l'au- 
teur, peut  Tentendre  de  celui 
qui  danfe  devant  l'arche  (comme 
le  roi  David)  ou  de  celui  qui 
ouvre  les  arches  ou  coffrets  ». 
{Le  Jargon  &  Jobelin  de  Fr.  Vil- 
Ion,  p.  lis). 

ARDERIE,    188. 

ARERIE,    136. 

ARQUES,  76,  82,  106,    132.    Ce 

mot    eil    toujours    employé    au 


pluriel,  &  l'on  y  doit  fans  doute 
reconnaître  le  nom  jargonnefque 
des  dès  à  jouer,  qui  figure  fous 
la  forme  «  acques  »  dans  l'en- 
quête fur  les  Coquillarts  de  Dijon 
en  145s  (Mêm.  de  la  Soc.  deling., 
t.  VII,  p.  179).  Les  gours  arques 
(vers  106),  c'eft-à-dire  «  les  bons 
dés  »,  feraient  alors  les  dés  pi- 
pés; &  il  eft  poffible  qu'on  ait  dit 
«  gours  »  par  abréviation  pour 
«  gours  arques  »,  ce  qui  expli- 
querait pourquoi  l'enquête  {ihi- 
dent)  fignale  «  gourt  »  comme 
l'un  des  noms  que  les  Coquillarts 
donnaient  au  dé  à  jouer. 

ARVANT,  36. 

Affault  (à  /'),  54. 

ASSEGI,    127. 
ASSIEGER,    156. 
ASSOSÉ,    145. 

ASTEZ  (qu'en),  152. 
Atlrappè,  122. 
Avancer,  66. 


BABIGNER,  28,  41,  III.  Parler. 

BABILLER,  40.  Parler.  Dans 
l'argot  moderne,  le  confefTeur  & 
le  livre  font  appelés  babillard,  & 
la  langue  babillarde.  (Vidocq). 

BABOUE,  214. 

BANC,  14.  Écbafatid.  Cf.  le 
fens  de  l'italien  banco,  dans  le 
compofé  fallimbanco,  devenu 
français  fous  la  forme  «  faltim- 
banque  ». 

BAS  ASSIS  (beaulx  fires),   i6$. 
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BAUDERiE,  186.  Rufe,  hahi- 
leU  Q). 

BAULDROOSE,    13  5. 

BEAULX  SIRES  DIEUX,  I07,  203. 

Cf.  heaulx  Jires,  165.  Cette  locu- 
tion n'a  apparemment  rien  à 
voir  ici  avec  l'exclamation  : 
«  Beau  fire  Dieux  1  »  de  Villon. 
(Poéfies  diver/es,  au  vers  26.) 

BEC  (leuer  ou  luer  au),  53, 
207.  Regarder,  veiller.  —  Re- 
garder eft  du  moins  le  fens  du 
verbe  «  becquer  »  dans  le  jargon 
des  Coquillarts  de  Dijon  (Mém. 
de  la  Soc.  de  Ung.,  t.  VII,  p.  180). 

BEFFLEUR,  5,  2x6.  TrompeuT. 
—  «  Ung  beffleur,  lit-on  dans 
l'enquête  faite  en  1455  à  Dijon, 
c'eft  ung  larron  qui  attrait  les 
(impies  compagnons  à  iouer  ». 
(Mém.  de  la  Soc.  de  Ung.,  t.  VII, 
P-  179)- 

BENARD,     88,    109,     158,     190. 

Ce  mot  doit  être  le  nom  d'une 
catégorie  de  voleurs. 

BENDER.  Imp.  pi.  (28  perf.) 
bendez,  142.  Bander. 

BEROART,   177. 

BESiFLE,  118.  M.  Vitu  a  cor- 
rigé ce  mot  en  «  befiffe  »  &  fe 
fonde  pour  cela  fur  la  finale  du 
mot  «  eclipfe  »  (écliffe,  félon  lui) 
avec  lequel  Villon  le  fait  rimer. 
Si  cette  corredion  était  admife, 
il  y  aurait  lieu  d'examiner  fi 
«  befifTe  »  ne  ferait  point  une 
fimple  variante  de  «  bazifTe  »,  qui, 
dans  le  jargon  des  Coquillarts, 
fignifiait    évidemment    meurtre. 


à  en  juger  par  le  verbe  «  bazir  » 
au  fens  de  tuer  &  par  le  mot 
«  baziffeur  »  fynonyme  de 
«  meurtrier  ».  {Mém.  de  la  Soc. 
de  Ung.,  t.  VII,  p.  179-180), 

BiGNER,  154.  Rejoindre,  ga- 
gner Q).  Cf.  Rebigner. 

BIS,  163,  174.  Oppofé  à  blanc, 
dans  l'un  &  l'autre  cas. 

BisAN,  22, 

BIZAC^  176. 

BLANC,  12.  Dupe.  —  L'ex- 
plication de  ce  mot  eft  donnée 
par  l'enquête  de  1455  •  "  Ung 
«  homme  fimple  qui  ne  fe  con- 
«  gnoit  en  leurs  fciences  (ou 
((  tromperies),  c'eft  ung  fire,  ou 
«  une  duppe  ou  ung  blanc  ». 
(Afm.  de  la  Soc.  de  Ung.,  t.  vu, 

P-  179)- 

BLANCHIR,  153.  Échapper  à. 
—  C'eft  du  moins  l'un  des  fens 
du  verbe  «  blanchir  »  dans  le 
jargon  des  Coquillarts,  félon 
l'enquête  de  1455  :  i»  Quant  ilz 
font  prins  &  interroguez  par 
iuftice  &  ilz  échappent,  ilz  dient 
l'un  à  l'autre  qu'ils  ont  blanchiz 
la  marine  ou  la  rouhe,  »  Marine 
&  rouhe  font  deux  exprefTions 
par  lefquelles  les  Coquillarts  défi- 
gnaient  la  juftice. 

Blandy,  200.  Participe  paffé  du 
verbe  «  blandir  »,  au  fens  de 
flatter,  carejfer. 

BOURDES  (beau  de),  200. 

Braire,  73.  Crier,  fe  plaindre. 

BRIS,  18. 

BROUER.     Aller,    courir.     Ce 
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verbe  eft  employé  au  préf.  de 
l'indicatif  (3*  perf,  du  f.  hroue, 
193  ;  3«  perf.  du  pi.  hrouent,  9), 
au  futur  del'ind.  (3*  perf.  du  pi. 
hroueront,  123),  à  l'impératif 
(2«  perf.  du  pi.  brouexj  li,  138), 
au  part.  préf.  (brouant,  46).  Il 
eft  la  racine  du  verbe  français 
«  rabrouer  »,  pour  «  rebrouer  » 
(cette  forme  exifte  encore  dans 
le  patois  picard),  au  fens  de 
«  repouffer.  »  Cf.  Embrouer, 


CAIRE,  71,  Argent.  —  Ce  fens 
eft  attefté  par  l'enquête  faite  à 
Dijon  en  145;  (Mêm.  de  la  Soc. 
de  ling.,  u  VII,  p.  180). 

CAN  (le  grant),  26.   L*  foltil. 

—  Le  mot  khan  eft  employé, 
avec  la  même  acception,  dans  le 
langage  des  Zincali  ou  bohé- 
miens de  l'Efpagne. 

CARIEUXOU  CARUBUX,  16, 147. 

CHAMPS  (fur  les),  15. 

CHANTER,    151. 

CHAPPÉ,  116.  Eft  peut-être  le 
participe  paffé  d'un  verbe  «  chap- 
per  ». 

Choue,  3 16.  Chouette, 

COFFRE,    24.    Cachot,  prifon. 

—  De  là  notre  exprefllon  fami- 
lière «  coffré  »  pour  «  empiri- 
fonné.  »  Cf.  EnmaUr. 

—  MAssis,  7,  113,  121,  129, 
133.  Cachot,  prifon. 

—  jOYEULx,  195.  LupanarQ) 
ou  taverne  Q). 


CONTRE,  131,  156,  162.  Com- 
pagnon,  affoc'U. 

COQUILLART,       36,     89,      I98. 

Grice  au  livre  publié  pour  la 
première  fois  en  1634  fous  le 
titre  :  Le  Jargon  ou  langage  de 
l'argot  riformê,  &  fouvent  réim- 
primé depuis,  on  favait  qu'une 
catégorie  de  voleurs  était  défi- 
gnée,  dès  le  temps  de  Louis  XIII, 
fous  le  nom  de  «  Coquillarts  ». 
On  fait  maintenant  que  ce  vo- 
cable était  déjà,  au  temps  même 
où  vivait  Villon,  la  dénomina- 
tion d'une  redoutable  &  nom- 
breufe  bande  de  larrons,  à  la- 
quelle appartenait  Régnier  de 
Montigny,  l'un  des  amis  de 
Villon;  ces  Coquillarts,  autre- 
ment dits  n  les  compagnons  de 
la  Coquille  n,  obéiraient  à  un 
chef  qu'on  appelait  le  roi  de  la 
Coquille.  Voir,  à  leur  fujet,  l'en- 
quête judiciaire  faite  à  Dijon  en 
14^5,  dont  M.  Marcel  Schwob 
a  récemment  publié  quelques 
fragments  (Mim.  de  la  Soc.  de 
linguistique,  t.  VII,  p.  177).  Il 
eft  poflible,  comme  l'infinue 
l'auteur  du  Jargon  ou  langage  de 
l'argot  réformé,  que  ce  nom  foit 
emprunté  à  la  dénomination  po- 
pulaire des  pèlerins  de  Saint- 
Jacques  de  Compoftelle,  qui  por- 
taient fur  leur  robe  &  fur  leur 
chapeau  ces  coquilles,  dont  l'art 
du  moyen  âge  avait  fait  l'attribut 
ordinaire  du  bienheureux  apôtre 
faim  Jacques  le  Majeur. 
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COQUILLE,    193. 

Cornette,  194.  Décoration  du 
chapeau.  Voir,  pour  plus  de  dé- 
tails, ce  mot  dans  le  vocabu- 
laire-index (plus  bas,  p.  296). 

Corps,  171. 

Coup,  83. 

COUPLER,  203  ;  couplant  (au 
part,  préf.),  159. 

Cuir,  1J3. 

Curieulx,  217. 

D 

DAVID,  214.  Le  crochet  avec 
lequel  on  force  les  ferrures.  — 
Ce  fens,  dont  M.  Schdne  a  eu 
l'intuition  (Le  Jargon  &  Jobelin 
de  Fr.  Villon,  p.  143),  eft  attefté 
par  l'enquête  de  1455  :  «  Le  roy 
David,  c'eft  ouurir  une  ferrure, 
une  huyz  ou  .1.  coffre  &  le  re- 
fermer. Le  roy  Daviot,  c'eft  le 
fimple  crochet  à  ouurir  ferrures.  » 
{Mém.  de  la  Soc.  de  ling.,  t.  VII, 
p.  180).  D'ailleurs,  </aw/^  davier, 
ou  daviot,  défigne,  dans  le  lan- 
gage courant  du  xvi^  fiècle,  un 
levier  pour  forcer  les  ferrures. 
(Godefroy,  Diâionn,  de  Vanc. 
langue  françaife,  t.  II,   p.  424.) 

DELOUER  (au  préf.  de  l'ind., 
3  e  perf.  du  fing.  deloue),  210. 
Blâmer,  défapprouver. 

DESBOUSER,  29,  78,  107  ;  dcf- 
bonfei  (à  l'imp.),  69;  defboufé, 
(au  part,  paffé  (.),  199  ;  defboufei 
(au  part,  paffé,  pi.),  143.  Dé- 
pouiller. 


DESORAPPÉ,  114.  Décroche. 

DESNOUER  les  fueiUes,  215. 
Voler  de  l'argent  Q).  —  Cf 
Fueille. 

Dejlirer,  126.  Tirer  en  tous  fens, 
rompre  (?). 

DESVOYER,  91.  Égarer,  dé- 
tourner. 

DIEUX  (doulx)  181. 

DORER,  27.  Mentir,  altérer  la 
vérité. 

DROE,  183. 

DROGUBRIB,  103. 
DUC,   57. 

DUPPE,  71.  Perfonne  qui  efl 
jouée  ou  qu'il  ejl  facile  d'abufer. 
Le  plus  ancien  exemple  connu 
de  ce  mot  eft  fourni  par  une 
lettre  de  rémiflîon  accordée  en 
1426  :  «  Lequel  Nobis  dift  au 
fuppliant...  que  il  auoit  trouué 
fon  homme  ou  la  duppe,  qui  eft 
leur  manière  de  parler  &  que 
ilz  nomment  iargon,  quant  ilz 
trouuoient  aucun  fol  ou  inno- 
cent qu'ilz  veuUent  deceuoir  par 
ieu  ou  par  ieux  &  auoir  fon  ar- 
gent. »  (Du  Gange,  Glojfarium, 
au  mot  duplieîtas,  d'après  le  reg. 
JJ  173  des  Archives  nationales, 
pièce  456).  Le  fens  de  «  duppe  », 
en  jargon,  eft  encore  attefté  par 
l'enquête  de  1455,  en  un  paffage 
que  nous  avons  cité  plus  haut 
au  mot  Blanc.  Du  jargon  »  duppe  » 
eft  paffé,  fous  l'orthographe 
«  dope  »,  dans  la  langue  cou- 
rante. 
DURS  (la),  j8,  148.  La  terre. 
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Cette  métaphore,  ou,  pour  par- 
ler plus  cxaélement,  l'expreffion 
«  coucher  fur  la  dure  »,  eft  paf- 
fée  du  jargon  dans  la  langue 
courante.  «  Coucher  fur  la  dure  » 
eft  employé,  dans  la  féconde 
moitié  du  xvi»  fiècle  ou  au  com- 
mencement du  fiècle  fuivant, 
par  Henri  Eftienne,  Montaigne, 
Brantôme  &  Régnier.  Le  mot 
u  dore  »,  traduit  par  «  terre  », 
figure  cependant  encore  en  1634 
dans  le  Jargon  des  merulots. 

DURS  (Ne  foiez),   25.  Difper- 
fe\-voml 


ECLIPSES,  117. 

EMBOUE,  117. 
EMBRAIEUX,    112. 

EMBROUER,  156.  Il  cût  mieux 
valu,  femble-t-il,  écrire  «  en 
brouer  ».  Cf.,  dans  cette  hypo- 
thèse, le  mot  Brouer. 

EMPLE,  47. 

EMPZ,  34.  Corps  (?).  Variante 
orthographique  de  Ans,  155,  & 
de  Ens,  182. 

ENCE,  199.  Oreille.  Cf.  Ance. 

ENCLAUS,  19.  Enchaîné,  en- 
fermé. Cf.  Enclos,  p.  302. 

ENCLOUER,  207.  Emprifonner. 

ENMALER,  24.  Emprifonner. 
Cette  expreflion,  qui,  au  propre, 
fignifiait  «  mettre  dans  une 
malle  »,  préfente  la  même  méta- 
phore que  notre  locution  fami- 
lière «  emballer  »,  qui  eft,  de 
tous  points,  fon  fynonyme. 


ENS,  182.  Corps.  Le  même 
mot  que  Ans  155,  &  Empi,  34. 

ENTERVER,    8o,    94,    IJO,    163. 

Entendre.  Le  fens  eft  donné  en 
1596  par  le  gloflaire  de  Pechon 
de  Ruby;  mais,  quelques  années 
auparavant,  Bouchet  dans  fes 
Sérées  avait  dit  :  «  Entrcver, 
c'eft  entendre  ». 

ENTERVEOx,  17.  Qui  entend, 
qui  écoute. 

ESCAILLER  (colin  de  l'), 
39.  Forme  jargonnefque  du  nom 
de  Colin  de  Cayeulx. 

ESCHARiR.  A  la  2*  pcrf.  du  pi . 
de  l'imp.  efcharicei,  25.  FuirQ), 

EscHEC,  10,  20,  30,  35,  140, 
193.  Gardei-vous,  (locution  em- 
pruntée au  jeu  d'échecs). 

ESCHECQOER  OU   ESCHEQUER, 

7,  46,  190.  Éviter,  J'enjiiir. 
Efcbever,  187.  Éviter. 
Efcorné,  191,  198.  Écorné. 
ESSORER,  26.  Sécher. 

ESSURGER,    153. 
ESTERIE,    158. 


FAERIE,  142. 

FAiERiE,  103.  Ce  mot  eft 
peut-être  le  même  que  le  précé 
dent. 

FARCI,  56. 

FARDis,  10, 20, 30, 3  S .  Corde{7) 
Cf.  les  mots  Farde,  chanvre, filaffc, 
&  Fardai,  peigneur  de  chanvre, 
de  l'argot  des  peigneurs  de 
chanvre   du   Jura.  {Mèm.  de  la 
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Soc.    d'èmul.    du   Douh,    année 
1867,  p.  51). 

FARGE,    1X8. 

FauJx  (la),  209.  La  mort  (?). 

FAUVE  (langue)  200.  Trom- 
perie (?).  M.  Schône,  pour  ap- 
puyer ce  fens,  cite  les  vieux 
mots  français  «  favele  »,  trom- 
perie,   &  «  fauvoier  »,  tromper. 

FÉE    AUX   ARQUES    (la),    82. 
FLOGIE,    180. 
FLOS,   pi.,  217. 
FLOTERIE,   150. 
FONDE,    175. 

FOURBE,  192.  «  Ung  fourbe, 
lit-on  dans  l'enquête  faite  en 
1455,  eft  celluy  qui  porte  les 
faulx  lingos  ou  aultres  faulfes 
marchandifes  &  faint  eftre  ung 
poure  feruiteur  marchant  ou 
aultre,  ou  c'eft  celluy  qui  prent 
&  recoipt  le  larrecin  que  leur 
baille  l'ung  des  dits  coquillars, 
couchié  auec  quelque  marchant, 
homme  d'églife  ou  aultre  » 
(Mèm.  de  la  Société  de  Ung., 
t.  VII,  p.  179).  Du  jargon 
ce  mot  a  pafle  dans  la  langue 
courante.  Employé  auffi  par  les 
clafles  dangereufes  de  l'Italie,  il 
a  valu  à  leur  langage  le  nom  de 
«  fourbefque  »  (lingua  furhefca). 

Frère,  112. 

FRES6OUE,  218. 

FROART,  51.  Peut-être  Froart 
n'eft-il  ici  qu'un  nom  commun, 
apparenté  au  verbe  «  frouer  » ,  que 
l'on  trouvera  un  peu  plus  bas. 

FRONT,  86. 


FROUER,  132  (part.  préf.  frou- 
ant,  106).  Tricher  au  jeu,  ejcro- 
quer  (?).  Ce  mot  ne  paraît  pas 
différent  du  verbe  «flouer»,  qui 
de  l'argot  des  temps  poftérieurs 
eft  paflé  dans  la  langue  popu- 
laire. 

FUEiLLE,  166,  215.  Pièce  de 
monnaie.  —  De  là,  le  mot 
«  feuUouze  »  au  fens  de  bourfe, 
mentionné  dans  l'enquête  de 
14 J 5  (Mém.  de  la  Soc.  de  Ung., 
t.  VII,  p.  180)  &  qui  fubfifte 
dans  l'argot  moderne  fous  la 
forme  «  fouilleufe  », 

G 

GAiLLEUR,  52.  Trompeur,  tri- 
cheur. —  Le  vers  «  Gailleurs, 
bien  faitz  en  piperie  »  ne  peut 
guère  laiffer  de  doute  fur  le  fens 
de  ce  mot,  qui,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  M.  Vitu,  répond  au  vieux 
provençal  «galiador»,  trompeur, 
&  au  languedocien  «  galié  », 
vaurien,  pendart.  Cf.  Gayeux. 

Gaing,  55.  Gain. 

Gallois,  84.  Qui  mène  joyeufe 
vie.  C'était  un  mot  de  la  langue 
courante,  que  La  Fontaine  em- 
ploie encore  au  féminin. 

GARD,  57. 

GARDER    LES    COFFRES    MASSIS, 

113,  133.  Redouter  la  prifon. 

GAUDIE,    I,    206. 
GAUDISSERIE,      162.        Rijouif- 

Jance ,    gaité.     —    M.    Schône 
(Le  Jargon  &  Jobelin  dt  Fr.  Vil- 
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Ion,  p.  171)  obferve  que  le  Dic- 
tionnaire de  Wailly  (édition  de 
183 1)  relate  encore  ce  mot. 

GAYEUX,  130.  Trompeur,  tri- 
cheur. —  C'eft  une  fimple  va- 
riante de  u  gailleur  ».  Cf.  ce 
dernier  mot. 

GiFFLE,  62,  170. 

GOSIER,    127. 

GOURD,  II,  106  (au  féminin. 
gourde),  67.  Bon.  —  Ce  mot  du 
jargon  était  emprunté  à  la  langue 
courante,  où  il  avait  un  fens  dif- 
férent, «  lourd  »,  &  qui  n'en  a 
gardé  que  les  dérivés  «  dégour- 
dir »  &  «  engourdir  »  ;  mais  il 
fubfifte  dans  l'argot  des  peigneurs 
de  chanvre  du  Jura  avec  le  fens 
qu'on  lui  trouve  déjà  au  xv« 
fiècle  dans  les  ballades  de  Villon. 
{Métn.  de  la  Soc.  d'émul.  du 
Doubs,  1867,  p.  52)- 

GRAVELIFFE,    H$. 

GREFFiR,  33,  131,  147-  Pren- 
dre, faifir. 

GRIFFE,  120. 

GRïFFER,  57.  Saijir,  accrocher. 

GRIME,    20t. 

GRIS  (planter  du),  168. 
GROS  MURS,    24.    PrifoH.   Cf. 
Coffre. 

GRCMB,    lOI. 

GRUP,   188,    211.   Arreftalion. 
CRUPPER.  Au  part,  paffépl.fftt- 
pei,  16,  114. 
Gueux,  109, 


H 

H  AIRE,  72.  Tourment. 
Halle,  f.  m.  123.  Haie. 

HALLE-GRUP,      49.      Gibet,     pO- 

tence. 

HAPPER.  Au  part.  paiTé  pi.  hap- 
pei,  124.  Prendre,  faifir. 

HAVRE       DU      MARIEUX,       I97, 
205,    213,   219. 
HEVAIGE,  6. 
HIRENALLE,   I26. 
HURME,    21,   100,    173. 
HURQUER,    128. 

HURTERiE,  164.  Choc, rencontre, 
bagarre.  —  Ce  mot,  formé  fur  le 
mot  «  heurt  »  &  qu'on  écrivait 
«  hurteis  »,  eft  fréquemment 
employé  par  les  auteurs  français 
du  XI 1^  au  xvii"  fiècle. 

HURTis,  179. 


jARGONNER,  50.  Parler  le  jar- 
gon, c'e(l-à-dire  le  langage  des 
larrons. 

JARTE,  47.  "Robe.  Ce  mot  eft 
ainfi  expliqué  dans  l'enquête  de 
1455.  {hAèm.  de  la  Soc.  de  ling., 
X.  vu,  p.  180). 

JONC  VERDOIANT,  I97,  205, 
213,  219. 

JONCHER,  94;  (part.  préf.  jon- 
chant), 134.  Tromper. 

JONCHERIE,  134.  Tromperie. 
Cf.  Codicille,  211. 

jONCHEUR,  134,  192  ;  (au  plur. 
joncbeux),  iio.  Trompeur. 
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JONCS  (eftre  fur  les),  23,  104. 
Les  joncs  dont  on  couvre  le  plan- 
cher, &,  par  fuite,  la  prifon;  ils 
équivalent  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  paille  humide  des 
cachots. 

—  (plantez  comme),  74. 

JOUE,  204. 

juc  (à),  144. 


LANGUE  FAUVE,  200.  Langue 
venimeu/eQ).  Cf.  Fauve. 

LARGE  (au),  13. 

LBUER  AU  BEC,  53,  207.  Re- 
garder. Cf.  Bec. 

LONG,  75,  87,  99,  105.  «  Ung 
long,  eft-il  dit  dans  l'enquête 
de  1455,  c'eil  ung  homme  qui 
eft  bien  fubtil  en  toutes  les 
fciences  (ou  tromperies)  ou  aul- 
cunes  d'icelles  ».  (Afew.  de  la 
Soc.  de  Ung.,  t.  VII,  p.  179). 
Cf.  Sire. 

LUER  AU  BEC,  207.  Regarder. 
Cf.  Bec. 

LUEZIE,    160. 


Manteau,  ii6. 
MARIAGE,  14.  Pendai/on. 

MARIEUX,    141,   149,    157,   161, 

197,  205,   213,    219.  Bourreau. 
Cf.  Havre. 

MARQUE,  77,    io8.   Fille,  ri- 


baude.  —  Ce  mot  figure  en  1634 
dans  le  Jargon  de  l'argot  réformé. 
MATHE,  I,  154.  «Mate»  était 
jadis,  à  Paris,  le  nom  par  lequel 
on  défignait  le  lieu  où  les  filous 
f'ajfemhlaient  pour  tenir  confeil 
entre  eux;  de  là  les  locutions 
«  enfant  de  la  mate  »  ou  «  fuppôt 
de  la  mate  »,  au  fens  de  filou, 
8c  notre  mot  matois  admis  dès 
la  fin  du  XVI*  fiècle  dans  la 
langue  françaife. 

MATHE    GAUDIE,     I.     Gibet,   pO- 

tence  (?). 

MAUVER  (ind.  pr.  f.  3*  perf. 
mauve),  206.  Mouvoir. 

MEMORADis,  184.  Qui  a  /o«- 
venir,  mémoratif. 

MENYS  (ou  MEN  Ys),  37.  Moi- 
même.  Il  faudrait  fans  doute 
corriger  en  me:^s,  qui,  à  une  va- 
riante près  dans  la  notation,  fe 
trouve  en  ce  fens  dans  le  livre 
de  Pechon  de  Ruby,  publié 
en  1596. 

MIGNON,  55.  Compagnon Q). 

MGE  (faire  la),  169,  177,  185, 
189.  Être  pendu;  littér.  avoir 
la  convulfion  finale  qui  tord  la 
bouche  du  pendu.  Cf.  Moue, 
201. 

Montjoye,  90.  Les  mont  joies 
étaient  des  enfeignes  de  chemins, 
confiftant  le  plus  fouvent  en  un 
tas  de  pierres. 

MOUARGiB,  178. 

MOUB  (faire  la),  201.  Voir, 
ci-defFus,  au  mot  Mœ. 

MURS.  Cf.  Gros  murs. 
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N 
NTAH,  12a.  Cf.  Nyais,  69. 

NINART,    5J. 

NiNER  (ind.  futur  pi.  3»  perf. 
nineront),  86. 

NOER  (ind.  préf.  f.  j»  perf. 
«o<),  203,  218.  Nouer.  Cf.  Dif/"- 
noer. 

NOIRCI,  2. 

NYAIS,  69.  Cf.  Niaii,  122. 


OSTAC,   156. 


PAILLASDIE,   3. 

PAROUART,  I.  PaWi,  h  ca- 
pitale de  la  France. 
PATIS,  181.  Pâturages. 

PELLER  OINGNONS,  42. 

piARDE  (gourde),  67.  Bonne 
boijfon.  —  Dans  le  myftère  de 
la  Vie  de  S.  Chrifiopbe,  «  gourd 
piard  »  ou  «  gourd  pie  »  défigne 
un  cabaret. 

picoN,  21. 

PIETONNER,  13.  Courir,  mar- 
cher. 

PiPERiE,  52.  Tromperie  au  jeu, 
tricherie.  —  «  Ung  pipeur, 
dit  l'enquête  de  1455,  c'eft  .1. 
ioueur  de  dez  &  d'aultres  ieux 
où  il  a  aduantaige  &  decepcion  » 
{Mèm.  de  la  Soc.  de  Ung.  de 
Paris,  t.  VII,  p.  179).  Le  mot  eft 
d'ailleurs  connu,  dès  cette  épo- 


que, par  de   nombreux  textes. 

PIRENALLE,    I28. 

PIS  (en  avoir  du),  171. 

PLACQUBR,   97. 
PLAIN,   217. 

PLANT  (eftre  en),  195. 

PLANTER,  108;  (ind.  pr.  f. 
3e  p.  plante)  168;  (imp.  pi.  2»  p. 
plante^)  21,  156,  178;  (part, 
paffé  pi.  plante:;)  74.  Mettre  en 
circulation  de  faux  joyaux.  Cf. 
Planteur. 

PLANTEUR,  194.  «  Ung  plan- 
teur, félon  l'enquête  de  14  5  5 ,  c'eft 
celluy  qui  baille  les  faulx  lingos, 
les  faulfes  chainnes  &  les  faulfes 
pierres  »  (Mèm.  de  la  Soc.  de  Ung., 
t.  VII,  p.  179),  &,  plus  loin, 
«  ung  lingot  faulx,  c'eft  un  .1. 
plant  ».  (ihid.,  p.   180). 

PLONGiR,  (part,  pafle,  plongis) 
m.  Selon  M.  Vitu,  ce  mot  fe- 
rait identique  comme  fens  & 
comme  image  à  la  locution  jar- 
gonnefque  «  faire  le  plongeon  », 
c'eft -à-dire  faire  un  mauvais 
coup. 

PLUC,  61.  Pitance,  ration. 

PLUMBIS      A       COING,      56. 

M.  Schône  (i>  Jargon  &  Johelin 
de  Fr.  Villon,  p.  209)  donne  la 
defcription  fuivante  de  l'objet 
qu'il  croit  défigné  par  ce  nom  : 
«  Inftrument  de  réprellion  ou  de 
torturç,  forte  de  calotte  de  plomb 
garnie  intérieurement  de  coins 
ou  pointes,  condamnant  le  por- 
teur à  l'immobilité  par  la  crainte 
de  la  fouSrance  ». 
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POE,  141,  149,  1S7.  161,  175. 
Main,  patte.  Cf.  Poue,  199. 

poGois,  66. 

POIS  (fûuftenir  fes),  70. 

POUE,  199.  Main,,  patte.  — 
Variante  orthographique  de  poe. 

PROYE,  92. 

Q 

QUARRE,    202. 

QUERIR,  (imp.  pi.  2»  perf. 
querei)  159. 

QUILLE,  138.  Jambe.  —  L'ex- 
plication de  ce  mot  eft  fournie 
par  l'enquête  de  1455.  (^^f^f-  ^^ 
la  Soc.  de  ling.,  t.  VU,  p.  180). 

R 

RASURER,   102. 
REBECQUER  (fc),   90. 

RESIGNER,  17,  135.  Exami- 
ner, regarder  avec  foin.  Cf.  le 
verbe  Bigni,  regarder,  de  l'argot 
des  peigneurs  de  chanvre  du 
Jura.  {Mém.  de  la  Soc.  d'èmul.  du 
Doubs,  année  1867,  p.  49). 

RENVERSER,    I46. 

RiFFLERiE,    144.    PilUrie,    vol. 

RiFLER,  96.  Voler,  piller. 

ROE  (la),  40,  167.  La  jujlice. 
Cette  fynonymie  eft  indiquée 
par  l'enquête  de  1455  :  «  Ils 
appellent  la  juftice,  de  quelque 
Heu  que  ce  foit,  la  marine  ou 
la  rouhe  ».  (Mém.  de  la  Soc.  de 
ling.,  t.  VII,  p.  179).  Cf.  Roue. 

RONT  adj.,  98. 


—  (quider  au),  201. 

ROUE  (la),  191.  La  juftice.  — 
Voir,  ci-defTus,  au  mot  Roe. 

Rouge,  109.  Fin,  rufé. 

RouppiEUX,  139.  Honteux, 
penaud,  dé/appointé.  Cf.  Ruppieux. 

RUER,  53,  79;  imp.  pi.  2«  p. 
ruei^  83,  166,  175. 

RUFFLE  (le),  204.  Le  feu  Saint- 
Antoine.  —  Cette  définition  eft 
donnée  dans  l'enquête  de  145  5- 
(Mém.  de  la  Soc.  dé  ling.,  t.  VII, 
p.  180). 

RUPPIEUX,  155.  Cf.  Rouppieux. 

RURIE,  170. 


SAINT  ArCHQUIN,    214. 
SARPE,  130. 

SAULVE,  190.  Cf.  Sauve. 

SAUPICQUÉ       ou       SAUPICQUET 

(au  pi.  /aupicquc'î) ,  io6.  Gens 
fubtils,  éveillés.  —  Métaphore 
empruntée  au  langage  culinaire  : 
«  faupiquet  »,  qui  date  au  moins 
du  xiv*  fiècle,  figure  encore 
dans  le  Diftionnaire  de  l'Aca- 
démie &  défigne  une  fauce  pi- 
quante, un  ragoût  qui  excite 
l'appétit. 

SAUVE,  198.  Cf.  Saulve. 

SAUVER,   208. 

SIRE,    29,    32,   75,87,99,   105, 

168,  189.  L'enquête  de  1455 
donne  le  fens  de  ce  mot  :  «  Ung 
homme  fimple  qui  ne  fe  con- 
gnoit  en  leurs  fciences  [ou  trom- 
peries], c'eft  ung  fire  ou  une  duppe 
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ou  ung  blanc  ».  (Mêtn.  de  la  Soc. 
de  Ung.,  t.  VU,  p.  179).  Le  vers- 
refrain  de  la  ballade  III  (vers 
7S.  87,  99  &  105) 

Pour  les  fires  qui  font  fi  longs 

ne  paraît  pas  tout  d'abord  rece- 
voir une  clarté  fuffifante  de  la 
définition  des  mots  «  fire  »  & 
«  long  »  fournis  par  l'enquête 
précitée  ;  mais,  comme  me  le  fait 
remarquer  M.  SchwoU,  Villon 
entend  parler  probablement  d'a- 
droits filous  (longs)  qui  contre- 
font les  niais  (fires). 

SOE,  187. 

soNGEAR,  27.  Songeur,  rê- 
veur (?) 

SPELICAN,   64. 

suc,  4},  51,  59,  63.  Cou, 
tête.  —  Ce  fens  réfulte  fuffifam- 
ment  de  la  locution  :  «  l'ambou- 
reux  (c'eft-à-dire  le  bourreau)  lui 
rompt  le  fuc  ».  Ajoutons,  d'autre 
part,  que  «  fuc  »  exifte  avec  le 
fens  de  «  tête  »  ou  «  fommet  » 
dans  plufieurs  dialeâes  ou  patois 
du  fud-eft  de  la  France. 

SUBRIE,  54;  SURIE,  152.  Ac- 
tion de  fuer. 


TALLB,   125. 

TARDE  (fur  la)  68.  Sur  le  tard 
c'eil-à-dire  :  dans  la  nuit. 
TEMPLE,  45. 

TREMPLE,  50. 

TURTBRiE,     172.     Gibet,     po- 


tence. —  Ce  fens  ne  paraît  point 
douteux,  fi,  comme  l'a  fait 
M.  Vitu,  on  rapproche  dn  mot 
<>  turteric  »  les  vers 

Aller  fault  à  la  torterie 
C'eft-i-dire  au  )ol1y  gibet, 

du  Miftère  du  Vieil  Tejiament. 


VENDENGBUR,      8,      2l6.     Cou- 

peur  de  hourfes.  —  Le  fens  de 
cette  expreflion  métaphorique  eft 
fourni  par  l'enquête  de  1455. 
(Mim.  de  la  Soc.  de  Ung.,  t.  Vif, 
P-  179)- 

VERDOIANT  (JOHC),  I97,  2O5, 
21},  219. 

VERONE,  212.  Ville.  Tel  était, 
du  moins,  le  fens  jargonnefque 
de  ce  mot  en  1634,  lors  de  la 
publication  du  Jargon  ou  langage 
de  l'argot  réforme. 

votJE,  212. 


Ys,  28,  160.  a  C'eft  un  fimple 
fuffixe  argotique», difentM. Mar- 
cel Schwob  &  Georges  Guieyfle. 
(Étude  fur  l'argot  français,  p.  19). 
Cf.  ci-deffus  le  mot  Menys.  Tout 
au  plus  peut-on  dire  qu'on  fe 
trouve  peut-être  en  préfence 
d'un  fuffixe  qui  a  gardé  une  trace 
de  confcience,  comme  la  finale 
ment  des  adverbes  ». 
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Nota.  —  C  renvoie  au  Codicille,  G  T  au  Grand  Teftament,  J  au 
Jargon,  P  A  aux  Poèfies  attribuées  à  Villon,  P  D  aux  Poèfies  diverjes 
&  P  T  au  Petit  Teftament.  Les  chiffres  fe  rapportent  aux  numéros 
des  vers. 


AAGE,  G  T  I,  1832,  année.  Ce  fens,  qui  ne  femble  pas  encore 
avoir  été  relevé  par  les  lexicographes,  fe  retrouve,  près  d'un  fiècle  & 
demi  après  Villon,  dans  les  paroles  fuivantes  du  préfident  Fauehet 
écrites  en  1559  :  "  J^'  Claude  Fauehet,  confeiller  du  roy,  premier 
préfident  en  la  Cour  des  Monnoyes,  natif  de  Paris,  en  mon  aage 
foixante  &  dixiefme  ».  (Avant-propos  des  Antiquités gauloif es  &  fran- 
çoifes,  éditions  de  1601  &  de  1610.) 

ABATRE   PAIN  A  DEUX  MAINS,  P  T  254. 

ABOLU,  G  T  884,  pardonné;  le  fens  primitif  de  ce  mot  eft  aboli. 

ABRUVOUER  POPIN,  P  T  146.  L'Abreuvoir  Popin,  que  Villon 
lègue  en  1456  à  un  buveur  émérite  Jaques  Raguier,  était  placé  fur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  à  une  centaine  de  mètres  en  aval  du  point 
occupé  depuis  par  le  Pont  Neuf;  il  devait  fon  nom  à  Jean  Popin, 
qui  vivait  en  1 170  au  plus  tard,  &  dont  l'appellation  patronymique 
fe  retrouve  aufTi  dans  le  vocable  du  fief  Popin,  fitué  dans  le  voifi- 
nage  de  l'Abreuvoir. 

ABSALON,  C  118,  P  A  181.  Abfalcn,  fils  de  David  roi  d'IfraH. 

ABSOLUz,  G  T  887,  abfous. 
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ABUSION,  G  T  374,  illu/ioH,  déception. 

AccouTBR,  G  T  685,  appuyer.  Le  fens  femblerait  devoir  faire  pré- 
férer la  leçon  m'accouter,  qu'autorife  en  partie  le  manufcrit  V,  à  la 
leçon  s'acam  er  que  nous  avons  admife  fur  la  foi  des  autres  fources. 

ACOLLÉE,  G  T  621,  accolade,  emhraffade. 

AcouTER,  G  T  684,  approcher,  toucher.  Au  fubj.  imp.,  pi.  50  p. 
acoutaffent,  G  T  i486. 

ADEXTRE,  G  T  542,  adroite. 

ADONCQUES,  G  T  160I,   oloTS. 

AFFRIQUAN  (Scypion  V),  G  102.  Scipion  l' Africain. 

AîrUiR,  G  T  1625, /m(V. 

AGU,  C  8,  aigu. 

AGOiLLON,  C  8,  aiguillon. 

AHERDRE,  G  T  819,  prendre,  faifir,  toucher. 

AIGNEL  DE  DIEU  (U),  P  A  90.  Jéfus-Chrift. 

AiNÇOYS,  P  A  78,  avant,  auparavant. 

AiNS,  J  196,  avant,  auparavant. 

AiNSNÉ,  J  137,  aine. 

AisER  (r),  G  T  1479,/*  "^^^^^  à  l'aife. 

AIT,  G  T  124,  3«  perf.  du  f.  du  préf.  du  fubj.  du  v.  Aider. 

ALENÇON  (le  bon  feu  duc  d'),  G  T  383  ;  c'eft-à-dire  «  le  bon  ci- 
devant  duc  d'Alençon  ».  (Cf.  Feu).  Jean  II,  duc  d'Alençon,  le  com- 
pagnon d'armes  de  Jeanne  d'Arc,  condamné  à  mort  le  10  oâobre 
1458  pour  crime  de  lèfe-majefté,  vit  fa  peine  commuée  en  une 
prifon  perpétuelle;  mais  fes  biens,  confifqués,  n'en  avaient  pas 
moins  été  réunis  au  domaine  royal. 

ALEXANDRE,  C  108.  Cf.  Alixandre. 

ALIXANDRE,  G  T  129,  162  (on  eût  dû  accepter  également 
cette  leçon  dans  C  108).  Alexandre  le  Grand,  le  héros  macédonien. 

ALLEMANDES,  G  T  1526. 

ALLER.  —  Ind.  pafTé  déf.  f.  i"  perf.  allé,  G  T  1414;  fubj.  préf. 
f.  36  perf.  voife,  G  T  38,  1105  ;  pi,  3*  perf.  voifent,  G  T  1282. 

ALLIS,  G  T  347.  Alix.  Villon  a  peut-être  eu  ici  en  vue  quelque 
héroïne  de  nos  vieux  poèmes  chevalerefques,  notamment  Aelis,  qui 
figure  dans  Ali/cans  comme  fille  du  roi  Louis  &  que  les  trouvères 
donnent  pour  femme  au  fameux  Rainouard  au  Tinel,  héros  princi- 
pal d'une  autre  chanfon  de  gefte. 

ALGUE,  G  T  looi,  alouette. 

ALODER  (f),  fattachft.  Ind.  prêt.  f.  3»  fcrf.  f'ahua,  P  A  95. 
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ALPHASAR  roy,  Cm.  Sans  doute  Arphaxad,  roi  des  Mèdes, 
qui,  après  avoir  fournis  de  nombreufes  nations,  aurait  été  vaincu 
à  fon  tour  par  le  roi  d'Affyrie,  Nabuchodonofor  {Livre  de  Judith, 
c.  I,  V.  1-5). 

ALPHONCE,  le  roy  d'Arragon,  G  T  360.  Alphonfe  V,  roi 
d'Aragon,  mourut  le  28  juin  1458,  dans  la  45<'  année  de  fon  règne. 

AMATisTE,  G  T  367,  améthifte. 

AMBESARS,  G  T  694.  Ce  mot  qu'on  écrivait  le  plus  fouvent 
«  ambefas  »  a  pour  équivalent  moderne  hefas  ou  hefet;  c'eft  litté- 
ralement deux  as. 

AMER,  G  T  573,  589,  608,  612,  1798,  aimer;  ind.  pr.  f.  !•■«  p. 
aymeG  ï  751,  1286,  3»  p.  G  T,  578,  P  A  75  ;  pi.  !>••  p.  amons 
G  T  1625,  2«  p.  amex,  (on  a  imprimé  à  tort  aimei)  G  T  625,  3»  p. 
ayment  G  T  577,  579,  1173;  imp.  f.  3*  p.  amoit  G  T  476,  606, 
pi.  3*  p.  atnoient  G  T  603  ;  prêt.  f.  i""*  p.  amoye  G  T  474  ; 
condit.  pr.  f.  i""^  p.  ameroie  G  T  194,  3<'  p.  ameroit  G  T  912;  fubj. 
imp.  f.  3«  p.  atnaffe  G  T478;  part,  paffé  ami  G  T  193,  1798. 

AMON,  frère  de  Thamar,  G  T  649.  Amnon,  fils  du  roi  David, 
dont  la  Bible  rapporte  l'histoire  {Samuel,  1.  II,  c.  XIII). 

AMY,  G  T  386,  amiâ. 

ANCIENNES,    G  T  I518,  âgécS. 

ANDOULLE,  G  T  1123.  Atidouille  eft  pris  ici  en  un  fens  obfcéne, 
qu'il  a  fouvent  à  la  fin  du  moyen  âge. 

ANDRY(faint),  PA  95.  Saint  André. 

ANGELOT,  G  T  1272.  Sorte  de  monnaie  portant  la  figure  d'un  ange, 
&  qu'on  frappa  pour  la  première  fi)is  en  France  fous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois. 

ANGELOT  L'ERBIER,  GT  1654-  Ce  perfonnage,  que  Villon  dit 
être  le  proche  voifin  de  Colin  Galerne,  doit  être  reconna  dans  An- 
gelot Baugis,  herbier  (c'eft-à-dire  herborifte)  &  bourgeois  de  Paris, 
qui  habitait  en  la  paroiffe  de  Saint-Germain-le-Vieux,  en  la  Cité, 
dont  Galerne  était  l'un  des  marguilliers.  Angelot  Baugis  vendit,  en 
1455,  à  fon  curé  maître  Guillaume  Pommier,  dodeur  en  théologie, 
deux  livres  parifis  de  rente  annuelle  fur  la  maifon  de  la  Heufe,  fifc 
rue  de  la  Harpe.  (Arch    nat.,  LL  557,  f°  200  r»  et  v»). 

ANGENOULX,  G  T  1560  (variantes).  Ce  nom  figure  dans  les 
anciennes  éditions  de  Villon  aux  lieu  &  place  de  celui  de  Genevois. 
Il  eft  poflible  que  le  poète  ait  réellement  infcrit  le  nom  d'Angenoulx 
dans  fon  œuvre  ou  qu'il  l'y  ait  introduit  au  cours  d'une  revifion  : 
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en  ce  cas,  le  perfonnage  auquel  il  fait  alluiion  pourrait  être  reconnu 
dans  maijlre  Pierre  Angenojl,  licentié  en  loix,  qui,  le  i8  feptembre 
1461,  fut  admis  à  prêter  ferment  en  qualité  de  confeiller  lai  en 
la  cour  de  Parlement  (Arch.  nat.,  X**  1484,  f"  196  r"). 

ANGOISSE  (poire  d')  G  T  740.  Cf.  Poire  d'angoijfe. 

ANTAN,  G  T  536,  344,  352,  3$6,  l' année pajfie. 

ANTE,  GT  1568,  tante. 

ANTBCRiST  (ceft),  G  T  1606,  ce  démon  (il  fagit  de  la  greffe  Mar- 
got). 

ANTOINE  (feu  faind),  G  T  600  ;  faint  Anthoine  Tarde,  P  T 
263.  Ces  deux  vers  font  allufion  au  «  feu  faint  Antoine  », 
maladie  épidémique  qui  fit  de  grands  ravages  en  France,  au  cours  du 
moyen  âge,  notamment  aux  x^,  xi«  &  xii«  fiècles. 

Ai'ATELLER,  G  T  II 56,  repaître,  nourrir. 

APOSTOLLES  (ly  fains),  G  T  385  (ballade  en  vieux  langage),  le 
pape. 

ARAiN,  G  T  697,  airain,  cuivre. 

ARCHETRicLiN,  GT1243.  L'ArchitricUn,  aom  commun  défign&nt 
celui  qui  préfidait  à  l'ordonnance  d'un  feftin  &  qui  figure  k  ce  titre 
dans  le  récit  des  noces  de  Cana  que  prcfente  l'Ëvangile  de  faint 
Jean  (c.  ii),  fut  pris  par  les  légendaires  du  moyen  âge  pour  le  nom 
propre  du  haut  perfonnage  au  mariage  duquel  aiTifta  Jéfus. 

ARCHIPIADA,  GT  331. 

ARDE.  Voyez  Ardre. 

ARDRE,  G  T  817,  brûler;  ind.  préf.  f.  3"  p.  art,  G  T  1263;  prêt, 
f.  I'*  p.  ardii,  C  106;  fubj.  préf.  f.  3"  p,  arde,  P  T  263  ;  part, 
paffé  ars,  G  T  165. 

ARENTER,  G  T  996,  donner  à  rente. 

ARiGNÉE,  p  T  234,  araignée. 

ARISTOTE,  P  T  296;  G  T  96. 

ARME  (m')l  G  T  1068,  mon  âme! 

ARRAGON,  G  T  360.  Le  royaume  d'Aragon. 

ARS.  Voyez  Ardre. 

ARSURE,  G  T  1^20,  brûlure. 

ART  DE  MÉMOIRE  (!'),  P  T,  iio.  Villon  veut  fans  doute  par- 
ler de  VArs  memorativa,  ouvrage  didaâique  qui,  paraît-il,  fut  fou- 
vent  réimprimé  à  la  fin  du  xv»  fiècle. 

ARTiFiER,  p  D  191,  compofer,  littéralement /a/Ve  avec  art. 

ARTUS,  le  duc  de  Bretaignc,  G  T  362.  Le  duc  Arthur  III,  de 
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Bretagne,  plus  connu  fous  le  nom  de  connétable  de  Richemont, 
mourut  le  26  décembre  1458  après  un  règne  de  quinze  mois  feule- 
ment. 

ASNE  ROUGE,  G  T  ici  3,  âne  rouge.  Allufion  probable  à 
une  en  feigne. 

ASNE  ROYÉ  (Y),  P  T  92,  c'eft-à-dire  le  lèhre,  enfeigne. 

ATTAINER,  affliger.  —  Ind.  préf.  f.  i>"e  p.  attaine,  P  D  62. 

ATTiNÉ,  G  T  411,  excité,  piqué,  irrité. 

ATTiNTÉE,   G  T  1476,  foignée  de  fa  perfonne. 

AULMOiRE,  p  T  112,  amioive.  Cf.  Aumoire. 

AULNIS  (vin  d'),  G  T  ioi6.  L'Aunis,  ancienne  province  de  France, 
repréfentée  aujourd'hui  par  la  partie  occidentale  du  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

AUMOIRE,  P  T  285,  armoire.  Cf.  Aulmoire. 

AUSSIGNY  (Thibault  d'),  G  T  6,  appelé  fimplement  Thibault, 
'jl'j.  Cf.  Thibault. 

AUVARS,  aux  variantes,  p,  244.  Auvers-fur-Oife  (Seine-&-Oife, 
arr.  &  canton  de  Pontoife). 

AUVERGNE  (le  conte  Daulphin  d'),  GT  382.  Lorfque  Villon  écri- 
vit fa  «  Ballade  des  feigneurs  du  temps  jadis  »,  il  y  avait  déjà  trente- 
cinq  ans  qu'il  n'était  mort  iin  «  comte  dauphin  d'Auvergne  »  ;  tou- 
tefois on  ne  peut  affirmer  que  le  poète  ait  voulu  parler  de  ce  comte 
dauphin,  Béraud  II,  qui  ceffa  de  vivre  le  28  juillet  1426. 

AVALLÉ,  P  A  169,  précipité,  littéral,  defcendu. 

AVERROAS,  G  T  96.  Le  philofophe  arabe  Averroès,  defon  vrai 
nom  Ibn-Rochd,  qui  naquit  à  Cordoue  vers  le  milieu  du  xii*  fiècle 
&  mourut  à  Maroc,  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en  arabe  &  com- 
menté en  entier  l'œuvre  d'Ariftote  ;  &,  durant  près  de  trois  fiècles, 
l'Europe  occidentale  ne  connut  les  dodrines  du  philofophe  grec  que 
par  des  verfions  latines  de  la  tradudion  d'Averroès. 

AVOIR.  Ind.  prêt.  3*  p.  ot,  G  T  366,  426,  1024,  1211. 


BABILOINE,  G  T  1495.  Babylone. 

BACHELETE,  G  T  666,  jewie  fille. 

BACHELIER,  G  T  665,  jeune  homme  non  marié. 

BACHELIERE,  GT  l'yio,  jeuue  fille,  ou  jeune  femme  nonmatiée. 

BAILLER,  donner.  Ind.  préf.  f.  i^e  p.  baille,  G  T  561. 
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BAILLY,  GT  1075.  Ce  perfonnage,  à  la  table  duquel  Villon  fait 
alluûon,  n'eft  peut-être  pas  différent  de  meffire  Cre/pin  Bailly,  l'un 
des  membres  du  clergé  de  Saint-Benoît  le  Bétourné,  collègue  par 
conféqueut  de  Guillaume  de  Villon  &  qui  remplifTait  en  1458  les 
fondions  de  procureur  de  la  communauté  (Longnon,  Étude  biogra- 
thique  fur  François  Villon,  p.  20,  note  4). 

BARAT,  G  T  574,  tromperie,  fourberie,  rufe. 

BARILLET  (le),  GT  1359.  Enfeigne  d'une  mai/on  de  l'ara.  L'une 
des  maifons  qui  le  portaient  était  fituée  à  la  porte  de  Paris,  vers  le 
grand  Châtelet,  auprès  de  la  maifon  qu'habitait  la  Macbecoue, 
fameufe  marchande  de  volailles  &  de  gibier  mentionnée  par  Villon. 
Voyez  Mascbecroue. 

BARRE,  G  T  1097.  Deux  fîgnes  héraldiques  font  défignés  par  ce 
vocable,  qui,  dans  le  vers  1097  du  G  T,  T'applique  à  la  barre  de  bd- 
tardi/e,  barre  étroite  &  courte  que  les  bâtards  étaient  tenus  de  pla- 
cer dans  les  armes  de  la  maifon  à  laquelle  ils  appartenaient. 

BARRE  (Perrenet  Marchant,  Qu'on  dit  le  baftart  de  la),  P  T 
177-178;  Pernet  de  la  Barre,  G  T  957;  Pernetle  baftart  de  la  Barre, 
GT  1094-1095.  Cf.  Marchant  (Perrenet). 

BASANIER(maiftre  Pierre),  PTi)4,  Bafanier,  Notaire  &  greffier 
criminel,  G  T  1362.  Pierre  Bafanier  ou  le  Bafanier  était,  dis  14^7, 
en  pojfejjion  d'un  office  de  notaire  au  Châtelet  (Sauvai,  Hifi.  de  Paris, 
t.  III,  p.  356)  qu'il  échangea  le  14  juillet  1465  contre  celui  de 
clerc  criminel  à  la  même  juridiiflion  (ibidem,  t.  III,  p.  386). 

BATURE,  P  D  4,  adion  de  battre,  de  frapper. 

BAUDE  (frère),  demourant  en  l'oftel  des  Carmes,  G  T  1190. 
Frère  Baude  de  la  Mare  appartenait  encore  en  1471  au  couvent  des 
Carmes  de  la  place  Maubert  (Longnon,  Étude  biogr.  fur  François 
Villon,  p.  189). 

BAUDE  (chiere),  G  T  1192,  figure  hardie,  décidée. 

BEAULX  PERES  (les),  G  T  1170.  Cette  épithète  f'applique  à  des 
religieux,  &  probablement  aux  Jacobins  ou  aux  Cordeliers. 

BEGUINES,  G  T  1159.  Les  beghards  et  les  béguines  conflituaient 
des  affocialions  d'hommes  &  de  femmes,  qui,  fans  faire  de  vaux,  fe  ri- 
uniffaient  pour  prier.  Leur  exiftence,  qui  remontait  à  la  féconde 
moitié  du  xii«  fiède,  fut  condamnée  en  1311  par  le  concile  de 
Vienne;  néanmoins  quelques-unes  de  leurs  communautés  fubfiftèrent 
jufqu'à  la  fin  du  xv*  fiècle. 

BEHAIGNE,  G  T  378.  Bohhne. 
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BELiNS  (teftes  de),  G  T  1277,  têtes  de  moutons.  Belin  eft  au 
xni«  fiècle,  dans  le  roman  de  Renart,  le  nom  propre  du  mouton;  fon 
origine  doit  être  identique  à  celle  du  mot  bélier. 

BELLEFAYE  (maiftre  Martin"),  Lieutenant  du  cas  criminel,  G  T 
1928.  Villon  avait  pu  connaître,  fur  les  bancs  de  l'école,  ce  perfon- 
nage  qu'il  défigne  pour  être  l'un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires.  Né 
au  diocèie  de  Paris,  Martin  figure,  le  12  janvier  1452,  parmi  les 
baccalariandi  de  la  Faculté  des  arts  (Biblioth.  de  l'Univerfité,  reg. 
des  procureurs  de  la  nation  de  France,  S'  150  r°).  Il  était,  trois 
ans  plus  tard,  en  novembre  1454,  avocat  au  Châtelet  (Arch.  nat., 
Y  5251,  à  la  date  du  15  nov.  1454),  &  on  le  retrouve,  en  juillet 
1460,  rempliffant  déjà  l'office  de  lieutenant  criminel  du  prévôt  de 
Paris  (ihid.,  X*»  1484,  f"  122  r°).  Il  réfigna  cette  fondion  le  26  fé- 
vrier 1462,  date  à  laquelle  il  fut  reçu  con(eiller-lai  en  la  cour  de 
Parlement  {ihid.,  X*»  1484,  f°  227  r"  ;  cf.  U  54?  à  la  date  indi- 
quée) :  maître  Martin  Bellefaye  eft  qualifié  à  cette  occafion  bache- 
lier en  lois  &  licencié  en  décrets.  Il  mourut  en  1502,  fut  inhumé  en 
l'églife  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  &  fon  épitaphe  nous  apprend 
qu'il  était  feigneur  de  Ferrières-en-Brie  (Lebeuf,  Hijl.  de  la  ville 
&  du  diocèfede  Paris,  t.  XV,  p.  309). 

BELLET  (ou  mieux  Belet),  P  D  129.  Forme  familière  du  nom 
de  femme  Yfabelet,  qui  eft,  lui-même,  un  diminutif  d'  Yfabel. 

BENOiST,  béni,  P  A  103  (fing.  féminin)  ;  fém.  régulier,  benoijle, 
G  T  834;  pi.  m.  henois,  C  173,  183,  193,  198. 

BENOiSTiER,  G  T  1807,  bénitier. 

BERART,  BERARD,  J  iio,   146. 

BERGERONNEiTE,  G  T  1779,  paftorale,  çhanfon  ruftique. 

BERLANc,  G  T  1705,  au  propre  table  à  jeu  &  fans  doute,  par 
fuite,  un  jeu  particulier  qui  fe  jouait  fur  des  tables. 

BERTE  AU  GRANT  PIÉ,  G  T  347.  Berthe  aax  Grands-pieds 
ejf  l'héroïne  d'un  poème  du  cycle  carolingien,  dont  la  dernière  rédaction, 
due  à  Adenet  le  Roi,  a  déjà  été  publiée  deux  fois  :  1°  par  Paulin  Paris 
en  1832;  2»  par  M.  Scheler  en  1874.  Elle  y  eft  préfentée  comme 
la  femme  de  Pépin  le  Bref  &  la  mère  de  Charlemagne. 

BESONGNER,  PD  117,  travailler. 

BETOURNER,  P  A  ICO,  maltraiter,  litt.   tourner  à  l'envtrs. 

BEUF  COURONNÉ  (le),  P  T  164.  Enfeigne  d'une  mai/on  de 
Paris. 

BIBLE  (la),  G  T  1507. 
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BIETRIS  G  T  347  ;  BIÉTRIX  P  D  129.  Anciennes  formes  fran- 
çaifes  du  nom  Béatrix. 

BiGOD,  G  T  1585,  juron  anglais  :  By  God  (par  Dieu).  Cf.  Bre- 
lare, 

BiLLART,  p  T  227,  bâton  recourbé  par  le  bas,  en  forme  de  croffe,  & 
dont  onfefervait  pour  jouer  aux  billes  &  aux  boules:  de  là  l'acception 
moderne  du  mot  billard. 

BILLY  (la  tour  de),  G  T  1348.  La  tour  de  Billy  était  une  grojfe 
tour  qui  flanquait  la  p<^rte  Barheel,  c'eft-à-dire  la  porte  la  plus 
orientale  du  quartier  feptentrional  de  Paris.  Située  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  au  bord  du  fleuve,  entre  la  rue  du  Fauconnier  &  la 
rue  Saint-Paul,  elle  appartenait  à  l'enceinte  de  Philippe  Augufte  & 
fubfifta  jufqu'au  19  juillet  1538,  date  à  laquelle  elle  fut  détruite  par 
la  foudre. 

BLANC,  P  T  206,  G  T  716.  Ejpèce  de  monnaie.  Le  grand  blanc 
fous  Louis  XI  valait  13  deniers. 

BLANCHE  comme  lis  (la  royne),  GT  345.  Malgré  la  forme  de  la 
phrafe  que  l'on  vient  de  lire.  Blanche  eft  un  nom  propre,  &  Villon 
a  probablement  voulu  rappeler  le  fou  venir  de  Blanche  de  Caftille, 
mère  de  faint  Louis.  Mais,  obéiffant  à  fon  goût  prononcé  pour  les 
équivoques,  le  poète  a  joint  à  ce  nom  les  mots  comme  lis  qui  pa- 
raiffent  ainfi  fe  rapporter  à  l'adjedif  blanche. 

BLARRU,  P  T91.  Ce  perfonnage,  dont  Villon  ne  mentionne  pas 
le  prénom,  n'eft  peut-être  pas  différent  de  Pierre  Blarru  (ou  mieux 
de  Blarru),  de  Paris,  écolier  en  l'Univerfité  de  cette  ville,  qui  obtint 
la  maîtrife  es  arts,  vers  le  mois  de  février  1456  (Biblioth.  de  l'Uni- 
verfité. reg.  des  procureurs  de  la  nation  de  France,  f*  216  v),  & 
qui,  connu  des  bibliographes  en  raifon  d'un  poème  latin  qu'il  com- 
pofa  fur  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  La  Nancèïde,  mourut  à 
Saint-Dié  le  23  novembre  1505.  Pierre  de  Blarru,  qui  tirait  fon 
fumom  d'un  village  des  environs  de  Mantes  (auj.  Blaru,  au  canton 
de  Bonnières),  eft  qualifié  «  parifien  »,  dans  le  titre  de  l'édition 
princeps  de  fon  poème  (Pétri  de  Blarrorivo  Parhifiani  injigne  Nan- 
ceidos  opus  de  bello  Nanceiano);  mais,  certains  biographes,  égarés 
par  l'orthographe  bizarre  Parhiflanus,  l'ont  fait  naître  k  Palris, 
en  Alface;  c'eft  là  une  erreur  dont  a  fait  juftice  M.  Jules  Rouyer 
en  un  mémoire  publié  en  1883  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  d'ar- 
chéologie lorraine  fous  le  titre  :  Nouvelles  recherches  bibliographiques 
fur  Pierre  de  Blarru,  parifien,  auteur  de  la  Nancèïde.  Cependant  le 
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legs  que  Villon  fait  à  Blarru  —  un  diamant  —  peut  faire  fonger  auffi 
à  identifier  ce  légataire  avec  Jean  de  Blarru,  orfèvre,  demeurant  fur 
le  Pont-[au-Change],  lequel  figure  fréquemment,  en  1460  &  en 
1461,  comme  jufticiable  de  l'officialité  de  Paris  (Arch.  nat.  Z27765, 
fous  la  date  du  18  odobre  1461  ;  cf.  auffi  le  regiftre  Z^  7764,  paffim). 

BOBIGNON  (maiftre  Pierre),  GT  995. 

BOESMES  (la  faulte  des),  P  D  ij2.  L'héréfie  de  Jean  Huss.  Elle 
valut  à  la  Bohême  une  guerre  civile  qui  la  défola  pendant  près  de 
vingt  années,  de  141 5  à  1434. 

BOIRE  SES  HONTES,   G  T  2. 

BOIS  (l'orfèvre  DU),  G  T  1118. 

BOISER  G  T  1103  ;  fubj.  préf.  f.  3"  p.  boife.  11  ne  femble  pas 
qu'on  puifle  voir  ici  le  vieux  verbe  français  «  boifer  »  au  fens  de 
tromper;  «  boifer  »  eft  probablement  ici,  à  en  juger  par  le  contexte, 
une  expreffion  technique  de  la  tonnellerie. 

BoiTURE,  GT  823,  hoijfon. 

BON,  Charles  feptiefme,  le  Bon,  G  T  363  ;  Claquin,  le  bon  Breton, 
G  T  381;  Jehaune,  la  bonne  Lorraine,  G  T  349.  Dans  ces  divers 
padages,  l'adjeftif  bon  a  un  fens  plus  relevé  que  celui  qu'il  conferve 
de  nos  jours;  il  ferait  mieux  rendu  par  notre  mot  brave. 

BONNE  (eftant  en),  P  T  274,  étant  de  bonne  humeur,  en  bonne  dif- 
pofition. 

BONNE,  p  T  279,  borne,  limite,  jin. 

BONT,  G  T  617,  bond.  Cette  exprejjion  ejl,  dans  le  vers  où  Vil- 
lon l'emploie,  empruntée  au  jeu  de  la  balle,  comme  le  prouvent,  d'une 
part,  le  rapport  qui  exifte  entre  les  vers  617-618  du  Grand  Tef- 
tament,  &  de  l'autre,  les  deux  anciennes  locutions  proverbiales  : 
1°  Prendre  la  balle  entre  bond  &  volée;  2"  Tant  de  bond  que  de 
volée. 

BORDEAU,  G  T  1450,  1600,  1610,  1620,  1627,  bordel,  lupanar. 

HOTEL  DE  FoiNG,  P  D  141,  botte  de  foin. 

BOTES  (fauves),  G  T  1974,  bottes  de  cuir  jaune. 

BOUFFÉ,  G  T  391,  qui  a  les  joues  gonjlées. 

BOUGES,  G  T  1226,  chaujfes.  Ce  mot  était,  à  l'origine,  le  pluriel 
de  bouge  au  fens  de  fac  ou  de  valife. 

BOUHooRDER,  P  A  149,  Combattre  à  la  lance,  prendre  part  à  un 
tournoi. 

BouLLON,  GT853,  C  10$,  gouffre,  &,  par  fuite,  mauvais  pas,  fens 
qu'on  doit  reconnaître  dans  la  première  mention. 
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BOULLU,  G  T  897,  bouilli. 

BOULONGNE,  P  T  53.  Boulogm-fur-Mer  (Pas-de-Calais). 

BOURBON  (le  gracieux  duc  de),  G  T  561.  OjarUs  ^^  duc  de 
Bourbon,  était  mort  le  4  décembre  1456,  après  avoir  gouverné  fes 
États  héréditaires  pendant  près  de  vingt-trois  ans. 

—  (Monfeigneur  de),  P  D  au  titre  qni  précède  le  vers  i.  La 
ballade  de  Villon  eft  adrefTée  à  Jean  1"",  duc  de  Bourbon,  qui 
fuccéda  en  1456  à  fon  père  le  duc  Charles  i'^''  dans  les  duchés  de 
Bourbonnais  &  d'Auvergne  &  mourut  le  i»""  avril  1488. 

BOURDER,  dire  des  bourdes,  des  menfonges.  Part.  préf.  bourdeni  ou, 
mieux,  bourdant,  P  D  63. 

BOURG  LA  ROYNE  (le),  GT  1151.  Bourg- la- Reine  (Seine, 
arr.  &  canton  de  Sceaux),  à  deux  lieues  au  fud  de  Paris. 

BOURGES,  G  T  141 3.  Cette  dénomination,  évidemment  em- 
pruntée au  langage  judiciaire  d'alors,  défigne,  fans  doute,  l'arche- 
vêque de  Bourges,  au  tribunal  duquel  François  Perdricr  aura  dénoocé 
Villon. 

—  (arcevefque  de),  G  T  1228.  Il  eft  poflible  qu'il  y  ait,  dans 
ce  vers,  une  intention  ironique  à  l'égard  du  fils  du  fameux  Jacques 
Cœur,  c'eft-à-dire  de  Jean  Cœur  qui  occupa  le  fîège  archiépifcopal 
de  Bourges  de  1447  à  1483.  Cf.  l'article  précédent. 

BOURRELET,  G  T  311.  Le  bourreUt  appartient  ici  au  coftume  de 
la  femme. 

BOUTER,  G  T  407,  tntttre. 

BRANC,  p  T  83,  G  T  971,  1025,  ipée.  Dans  les  deux  premiers 
paffages,  Villon  équivoque  fur  ce  mot,  qu'il  rapproche,  dans  fon 
efprit,  de  bran  au  fens  d'  «  excrément.  » 

BRASSER,  p  A  8,  préparer,  pratiquer,  travailler  à.  Ce  verbe  ne 
remploie  plus  aujourd'hui  qu'en  mauvaife  part. 

BRELARE  BicOD,  G  T  1585.  On  trouve  dans  certains  textes  de  la 
première  moitié  du  xvi»  fiècle,  notamment  chez  Rabelais,  cette  ex- 
preflion  fous  la  formtfrelore  bigot,  ce  qui  a  conduit  à  voir,  dans  la 
première  partie  de  cette  locution,  une  forme  francifée  de  l'allemand 
vtrlor,  au  fens  de  «  perdu  »,  qui  aurait  fait  alors  partie  du  langage 
populaire.  Toutefois  brelare  n'eft  pas  feulement  employé  par  Villon  ; 
on  l'a  également  ûgnalé  dans  une  pièce  de  vers  de  Robert  Gaguin 
(Le  Pajfetemps  d'oyfiueti),  préfenté  explicitement  comme  uu  ju- 
ron étranger,  indépendant  de  bigot  :  «  lamais  francoys  bien  ne 
faura  ||  lurer   bi   God,  ai  brelare  »    (Godefroy,  Diâionn.  de  l'atu. 
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langue  franc.,  au  mot  forhre),  8c  ce  texte  eft  fuffifant  pour  démontrer 
que  Rathery  dès  1856  {Relations  foetales  &  inielleâuelles  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  p.  17),  &  M.  Schône  en  1888  (Le  Jaigon  & 
Jobelin  de  François  Villon,  p.  17),  ont  eu  raifon  d'y  reconnaître  le 
double  juron  anglais  :  By'r  lord,  by  Godf  «  Par  le  Seigneur,  par 
Dieu  1  » 

BREKEOX,  G  T  1454,  mer  deux. 

BRETAIGNE  (Artus,  le  duc  de),  G  T  362.  Arthwr  III  occupa  le 
trône  ducal  de  Bretagne  durant  quinze  mois  feulement,  du  22  fep- 
tembre  1457  au  26  décembre  1458,  date  à  laquelle  la  mort  l'enleva 
à  l'âge  de  61  ans.  Il  portait,  avant  fon  avènement,  le  titre  ang'ais 
de  «  comte  de  Richmond  »,  &  l'hiftoire  le  connaît  furtout  fous  le 
nom  de  «  connétable  de  Richemont  ». 

—  (la  grant  Jehanne  de),  G  T  1629. 

—  (marche  de),  G  T  1065. 

BRETTE,  G  T  1271,  1531,  bretonne.  Les  «  brettes  targes  »  du  vers 
1271  font  des  boucliers  bretons;  &,  en  obligeant  le  changeur  Merle 
à  donner  fix  d'entre  elles  pour  trois  écus,  Villon,  fidèle  à  fon  goût 
pour  les  équivoques,  joue  fur  le  double  fens  du  mot  «  écu  »  (bou- 
clier &  monnaie). 

BROssiLLON,  G  T  2oo8.  Diminutif  de  «  brofle  »  employé  dans  le 
même  vers  au  fens  de  luiffon. 

BROULLER,  faire  des  fortilèges.  —  Imp.  f.  2^  perf.  broulle,  G  T 
1702. 

BROYER,  P  T  260,  mortier. 

—  CHANVRE.  Ind.  préf.  f.  2^  p.  broies,  G  T  1713.  Voir  Chanvre. 
BRUIRE,  rendre  un  fon  confus.  —  Ind.  pr.   f.  3^  perf.  bruit,  G  T 

1616. 

BRUIT,  P  T  69,  renommée.  Ce  mot  n'eft  plus  employé  aujour- 
d'hui, en  ce  fens,  d'une  façon  auiîi  abfolue.  Cf.  Bruyt. 

BRUNEL,  noble  efcuyer  (Phelip),  voifin  de  Jacques  Raguier,  G  T 
1941.  Ce  perfonnage,  que  Villon  défigne  pour  l'un  de  fes  exé- 
cuteurs teftamentaires,  n'eft  fans  doute  pas  différent  de  Philippe 
Brunel,  feigneur  de  Grigny,  qu'un  procès  plaidé  au  Parlement  en 
1468  préfente  comme  un  homme  violent  (Arch.  nat.,  Xi»  35,  à  la 
date  du  2  août  1468),  &  qui  paraît  dans  plufieurs  comptes  de  la  pré- 
vôté de  Paris  de  1475  à  1488  (Sauvai,  Hiftoire  &  recherches  des 
antiquités  de  Paris,  t.  III,  p,  430,  438,  445  &  478),  avec  la  qualité 
d'  «  écuyer  »  que  lui   donne  Villon  ;  fa  vie  fe  prolongea  au  moins 
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jufqo'en  1506  (Lebeuf,  Hift.  de  la  ville  &  du  dix.  de  Parii,  t.  XII, 

p.  94).  En  ce  cas,  on  devrait  auûi  reconnaître  dans  Ph.  Brunel  le 
feigneur  de  Grigny  auquel  Villon  léguait  en  1456  la  garde  du  châ- 
teau de  Nijon,  près  Paris.  Le  feigneur  de  Griguy  était  61s  de 
M'  Etienne  Brunel  &  de  damoifelle  Huguette  de  Vieilz-Chaflel  ;  & 
cette  indication  que  j'ai  trouvée  à  plufîeurs  reprifes  dans  un  compte 
du  domaine  de  la  ville  de  Paris  (copié  dans  le  regiftre  des  Archives 
nationales,  KK  408  ou  409)  permet  de  l'identifier  avec  le  Philippe 
Bruneau,  nommé  en  1457,  dans  le  compte  de  la  prévôté  de  Paris. 
(Sauvai,  t.  III,  p.  355,  356). 

BRUNETE.  G  T  671.  Diminutif  de  brune. 

BRUYERES  (Madamoifelle  de),  G  T  1508.  C'était,  comme 
l'indique  la  qualification  de  «  damoifelle  »,  une  femme  mariée 
appartenant  à  la  bourgeoifie  &  que,  par  une  méprife  fingulière,  nous 
avons  identifiée  jadis  avec  Ifabelle  de  Bruyères,  déjà  veuve  en  1441 
de  Regnauld  de  Thumery  &  dont  la  dénomination  régulière  devait 
être  «  ma  damoifelle  de  Thumery  ».  La  véritable  «  damoifelle  de 
Bruyères  »  était  alors  la  belle-fœur  d'Ifabelle,  c'eft-à-dire  Catherine 
de  Béthify,  déjà  veuve  en  145 1  de  maître  Girard  de  Bruyères,  en 
fon  vivant  notaire  &  fecrétaire  du  roi  Charles  VI  (Biblioth.  nat., 
cab.  des  titres,  doflier  Bruyères)  &  qui  poffédait  dans  la  rue  des 
Singes  plufieurs  immeubles  dépendant  de  la  cenfive  du  Temple. 
Catherine  de  Béthify,  que  la  mort  parait  avoir  enlevée  au  cours  de 
l'année  1466  (Arch.  nat.,  S  5075  b),  hérita  à  une  date  antérieure, 
femble-t-il,  à  1443,  de  l'important  hôtel  du  Pet-au-Diable,  près 
de  Saint-Jean-en-Grève,  au  fujet  duquel  elle  plaida  durant  une 
vingtaine  d'années  (voir,  pour  l'année  1447,  ibid.,  MM  134, 
f  188  r»)  contre  la  commanderie  du  Temple,  refufant  de  payer  les 
droits  de  cens  &  de  rente  qui  étaient  dus  pour  cette  demeure  {ibid., 
M  M  135,  f°  138  v;  M  M  137,  f»io5  v»)  etc.;  voir  l'arrêt  du  Parle- 
lement,  en  date  du  11  janvier  1466  (n.  ft.),  qui  mit  fin  à  ce  procès 
(ibid.,  S  5075  b;  cf.  Bruel,  Mém.  de  la  Soc.  del'bift.  de  Paris,  t.  XIV, 
p.  242).  Villon,  en  prononçant  le  nom  de  M"^  de  Bruyères  &  en 
parlant  de  fes  femmes  qu'il  qualifie  «  villotieres  »,  fongeait,  fans 
doute,  aux  prifes  de  bec  que  les  écoliers  de  Paris,  &  lui-même 
peut-être,  avaient  eues  en  1453  avec  les  habitants  de  l'hôtel  du 
Pet-au-Diable,  lorfqu'ils  enlevèrent  fucceflivement  de  la  façade  de 
ce  logis  deux  bornes,  qui  jouèrent  un  rôle  important  dans  les 
fcènes  à  la  fois  comiques  &  fcandaleufes  dont  Paris  fut   alors  le 
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théâtre  &  qui  fe  terminèrent  par  un  conflit  avec  la  prévôté  de  Paris 

BRUYT,  P  D  84,  renommée.  Cf.  Bruit. 

BUFFET  (vin  de),  G  T  iijr.  Vin  de  qualité  inférieure.  On  traduit 
en  effet  buffetier  par  «  vinaigrier  »  &  huffeterie  par  «  vinaigrerie  » 
(Godefroy,  Dict.  de  l'ancienne  langue  françaife,  t.   r,  p.  752). 

BUREAU  (gros),  G  T  286,  groff'e  étoffe  de  laine. 

BURIDAN,  G  T  542.  C'eft  là  la  plus  ancienne  allufion  connue 
à  une  myftérieufe  tradition,  qui  a  infpiré,  au  cours  de  ce  fiècle,  le 
fameux  drame  de  La  Tour  de  Nejle  figné  par  Gaillardet  &  Alexandre 
Dumas,  &  fur  laquelle  aucun  autre  écrivain  du  moyen  âge  ne  nous 
fournit  de  renfeignements.  Dix  ans  après  la  compofition  du  Grand 
Teftament,  c'eft-à-dire  en  1471,  un  maître  ès-arts  de  l'Univerfité 
de  Leipzig  aurait  compofé  un  petit  écrit  intitulé  :  Commentariolus 
hijloricus  de  adolefcentibus  Parifienfihus,  per  Buridanmn,  natione  Picar- 
dutn,  ah  illicitis  cujujdam  regince  Francia  amoribus  retraâis,  qui  figu- 
rait jadis,  paraît-il,  parmi  les  manufcrits  de  la  bibliothèque  de  Hei- 
ligenftadt,  dans  la  haute  Autriche.  Enfin,  un  autre  contemporain 
de  Villon,  Robert  Gaguin,  au  livre  vu  de  fon  Çompendium  de  Fran- 
corum  gejlis,  rapporte  que  Buridan,  encore  écolier,  échappa  à  la 
mort  que  lui  réfervait  une  impudique  reine  de  France. 


ÇA  EN  ARRIERE,  G  97,  ci-devunt,  jadis. 

ÇA  JUS,  SA  JUS,  p  A  2,  98.  Ici-bas. 

CADÉs,  GT  135,  capitaine,  chef.  Cf.  Bijvanck,  Effai  critique  fur 
les  oeuvres  de  Villon,  p.  55. 

CAIGE  VERT,  G  T  1195.  Ce  nom  —  ou  plus  exaftement,  peut- 
être,  cette  locution,  —  paraît  défigner  l'amie  de  frère  Baude. 

CALAIS  (Jehan  de),  G  T  1845.  Il  y  avait,  en  1461,  trente 
années  déjà  que  cet  «  honorable  homme  »  n'avait  vu  Villon, 
dont  il  ignorait  même  le  nom,  —  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  ne  la 
connaiffait  nullement.  C'était  un  riche  bourgeois  de  Paris  :  com- 
promis au  mois  de  mars  1430  dans  une  confpiration  ourdie  pour 
délivrer  la  capitale  de  la  France  du  joug  anglais,  il  fut  emprifonné  & 
n'échappa  à  la  mort  qu'en  obtenant  des  lettres  de  rémilfion,  payées 
fans  doute  par  de  grofles  fommes  d'argent  &  qui,  tranfcriies  dans 
deux  regiftres  du  Tréfor  des  chartes  (Arch.  nat.,  J  174,  n»  353; 
J  J  175,  n«  i),  ont  été  imprimées  en  dernier  lieu  par  nous  dans  le 

Ï9 
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volume  intitulé  :  Paris  pendant  la  domination  anglaife,  p.  301-308. 
11  femble  que,  lors  de  la  découverte  du  complot  auquel  il  avait  pris 
part,  Jean  de  Calais  fe  foit  d'abord  réfugié  dans  une  églife  en  ufant 
du  droit  d'afile  &  qu'il  y  ait  compofé  une  importante  pièce  de  vers 
qui,  inférée  dans  le  Jardin  de  Phifance  fous  la  rubrique  :  «  Lamen- 
tations de  Jehan  de  Calais  qui  n'eftoit  plus  au  Jardin  de  Plaifance  », 
lui  a  fait  attribuer  la  compofition  de  cet  important  traité  de  poé- 
tique françaife.  Quoiqu'il  en  foit,  dix  années  plus  tard  (en  1440), 
c'eft-à-dire  quatre  ans  après  la  reddition  de  Paris  au  roi  Charles  VII, 
Jean  devint  l'un  des  quatre  échevins  de  la  ville.  Nous  le  retrouvons 
enfuite  plaidant  en  janvier  1453  (v.  ft.)  en  la  Tournelle  du  Parle- 
ment contre  Denife,  fa  femme  (Arch.  nat.,  X*»  25,  aux  30  & 
31  janvier  1452),  &  un  aâe  de  1453  le  fait  connaître  comme 
marguillier  de  l'églife  de  Saint- Jean-en-Grève  {Mercure  de  France  de 
feptembre  1742,  p.  1955)  où  il  devait  recevoir  la  fépulture.  (Lebeuf, 
Hijloire  de  la  ville  &  du  dioc.  de  Paris,  édit.  Cocheris,  t.   1,  p.  }J9). 

CALAISIENNES,  0X153$.  Habitantes  de  Calais. 

CALIXTE  (le  tiers),  G  T  357.  Le  pape  Calixte  III  {Alpbonfe 
Borgia)  était  mort  le  8  août  1458  à  l'âge  de  81  ans,  après  avoir 
occupé  la  chaire  de  Saint  Pierre  pendant  trois  ans,  quatre  mois  & 
quatre  jours. 

CANETTE,  G  T  1823,  fetneUt  du  canard. 

CAPPEL,  C  215,  chapeau.  C'eft  là  une  forme  à  la  fois  picarde  & 
normande,  qui  appartenait  peut-être  auffi  un  peu  au  langage  argo- 
tique ;  aujourd'hui  le  populaire  dit  volontiers  «  capet  »  forme  affour- 
die  de  «  cappel  »  au  même  fens. 

CAPPEL  (Hue),  C  207.  Hugues  Capet.  Cf.  Hue. 

CAQUETiERE,  G  T  1525,  bavarde. 

CARDON  (Jaquet),  P  T  123,  G  T  1776.  Jacquet  eft  ainfi  nommé 
fans  doute  pour  le  diilingucr  d'un  homonyme  plus  âgé,  maître 
Jacques  Cardon,  mort  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  VII  &  indiqué 
comme  défunt  dans  le  cenfier  de  Saint-Martin  des  Champs  qui  s'ar- 
rête au  24  juin  1461  (Arch.  nat.  M  M  137,  f°  26  r»).  Il  eft  appelé, 
dans  les  documents  contemporains,  «  Jacotin  Cardon,  le  ieunc, 
marchant  drappier  &  chauffetier,  bourgeois  de  Paris  »,  &  demeurait 
vraifemblablement  dans  le  voiûnage  de  la  place  Maubert,  vers  laquelle 
on  le  trouve,  en  1461  &  en  1466,  achetant  d'abord  une  maifon, 
puis  une  rente,  {ibidem,  S  1648,  f»  108  v°  et  54  r».) 

CARMÉLISTE  BULLE  (la),  PT9$.  Il  f 'agit  ici,  félon  Proœpfault, 
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d'une  bulle  du  pape  Nicolas  V,  en  date  du  20  oiflobre  1449,  laquelle 
donnait  aux  religieux  des  ordres  mendiants  le  pouvoir  de  confeffer, 
au  préjudice  des  droits  des  curés  établis  par  le  décret  Omnis  utri- 
ufque  fexus  porté  en  1215  par  le  concile  de  Latran.  Cette  bulle, 
d'ailleurs,  venait  d'être  révoquée  par  Calixte  III,  fuccefleur  de  Ni- 
colas V. 

CARMES  (l'oftel  des),  G  T  1191.  Le  couvent  des  Carmes  de  la 
place  Mauhert,  ou,  comme  l'on  difait  alors,  le  couvent  «  de  Notre 
Dame  du  Carme,  à  Paris  »  (afte  de  1471,  chez  Longnon,  Effai 
hiogr.  fur  François  Villon,  p.  189). 

CARRE,  G  T  1098,  dimenfion. 

CARREAU  (la  chauffée  &),  G  T  1028,  le  pavé. 

CARTAGE,  GT1681;  CARTAIGE,  C  loi.  Carlhage. 

CASSANDRE  (faige),  P  A  69.  AUufion  à  la  belle  Troymne,  fille 
du  roi  Priam. 

CASTE,  P  A  70,   cbajîe. 

CASTELLAINES,  G  T  1529.  Caftillannes. 

CATON.  P  A  55.  La  citation  que  l'auteur  du  Dit  de  la  naiffance 
Marie  fait  ici  eft  évidemment  empruntée  aux  Diftiques  moraux  de 
Dionyfius  Cato,  auteur  latin  qui  vivait  vers  le  iiio  fiècle  de 
notre  ère. 

CAVER,  creu/er.  Part,  paffé  pi.  caw:;;,  C  151. 

CAYEULX  (Colin  de),  G  T  1675.  Voir,  fur  ce  perfonnage,  la 
Notice  biographique  placée  en  tête  du  volume. 

CAYMANT,  G  T  loio,  mendiant. 

CECILLE,  G  T  1375.  SiciU. 

CÉLESTINS,  G  T  238,  1575,  1968.  Villon  vife  certainement 
ici  les  religieux  Célejlins  établis  à  Paris  au  milieu  du  xiv«  fiècle  &  dont 
le  monaftère  avoifinait  le  royal  hôtel  de  Saint-Paul. 

CEPS,  P  T  144,  liens,  ejpéces  de  chaînes, 

CERBERUS  (chien),  G  T  636.  Cerbère. 

CERVoisE,  G  T  701,  bière. 

CESAR,  P  A  26.  Expreffion  allégorique  déûgnant  le  duc  d'Or- 
léans. 

—  (JuUes),  C.  103.  C.  Julius  Çafar. 

CHAIRE,  G  T  1209,  chaife. 

CHALOIR,  être  d'importance,  caufer  du  fond.  Ind.  pr.  f.  3*  perf. 
cbault,  G  T919,  1341,  1766;  C  43  ;  P  D  185. 

CHAMBRE  AUX  DENIERS,   G  T   1747.   Juridiaion  qui  avait 


292  Vocabulaire-Index 

dans  fes  attributions   les   dépenfes   de    la    maifon  du    Roi   &   des 
princes. 

CHANGON  (prononcez  changeon),  P  T  141.  ExpreJJion  injurieufe, 
formée  fur  le  verbe  «  changer  »,  &  originairement  appliquée  &  l'en- 
fant qu'on  fuppofait  avoir  été  fubftitué,  par  les  démons  ou  autres 
êtres  fantaftiques,  à  un  fils  des  hommes  (Allem.  wechjelbalg ;  angl. 
cbangeling.  Cf.  Du  Gange,  Gloffarinm,  édit.  Henlchel,  t.  II,  p.  45 
voce  Cambio,  &  Bijvanck,  EJfai  critique  fur  les  œuvres  de  Villon, 
p.  I74-I7S)- 

CHANTIERS   (fur  Ics),   G  T  I99. 

CHANVRE  broyés  ou  tilles  (Mais,  fe),  G  T  171 3.  Dans  ce  vers, 
Villon  femble  ranger  l'induftrie  du  peigneur  de  chanvre  au  nombre 
des  métiers  mal  famés.  Il  eft  probable,  en  effet,  que  les  peigneurs 
de  chanvre  étaient  alors  des  nomades  ordinairement  en  contaft  avec 
les  claffes  dangereufes.  On  peut  du  moins  l'induire  de  l'emploi  d'un 
langage  particulier  dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  ceux  dn 
Jura.  Ceux-ci,  honnêtes  payfans  occupés  neuf  mois  de  l'année  de 
travaux  agricoles  &  qui  vont  exercer  en  hiver  le  métier  de  peigneurs 
de  chanvre,  cmplsient  alors  entre  eux  un  argot  qui  reproduit  en 
grande  partie,  avec  des  flexions  patoifes,  le  jargon  du  xvi«  fiècle, 
que  les  curieux  connaissent  grâce  au  petit  livre  publié  par  Pechon 
de  Ruby  en  1596  (Communication  de  M.  Marcel  Schwob.  Cf.  Ch. 
Toubin,  Recherches  fur  la  langue  hellau,  argot  des  peigneurs  de  chanvre 
du  haut  Jura,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'émulation  du  Doubs, 
4«  férié,  t.  III,  p.  47-57). 

CHAPPELAIN,  G  T  i8j6.  Villon,  en  laiffant  fa  chapelle  à 
Chappelain,  équivoque  fur  le  nom  de  ce  perfonnage. 

CHAPPERONNIERE  (Jehanneton  la),  G  T  549. 

CHAR,  G  T  1871,  chair. 

CHARLEMAIGNE,  G  T  364,  372,  380,  384.  L'empereur  Char- 
lemagne. 

CHARLES  feptiefme,  le  Bon,  G  T  363  ;  appelé  aufli  «  le  grant 
Charles  »,  G  T  67.  Le  roi  Charles  VII,  mort  le  23  juillet  1461. 

CHARRETÉE,  G  T  1686,  tonneau  de  vin  de  grande  dimenjion. 

CHARRETIER,  P  A  159,  charlier. 

CHARRUAU  (maiftre  Guillaume),  G  T  1023.  Guillautne  Cbar- 
ruau,  que  Villon  appelle  (on  «  advocat  »,  &  dont  il  fignale  la  pau- 
vreté, était  un  étudiant  parijieu,  qui,  reçu  bachelier  es  arts  entre 
janvier   &   mars   1448,  figure  parmi  les  nouveaux  licenciés  &  les 
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nouveaux  maîtres  quinze  mois  plus  tard,  c'eft-à-dire  avant  le  2  juin 
1449  (Biblioth.  de  l'Univerfité,  reg.  des  procureurs  de  la  nation  de 
France,  i°  102  r»  &  103  v»). 

CHARTIER  (maiftre  Alain),  G  T  iSoj.  Un  des  plus  fameux 
poètes  du  xve  fiècle,  naquit  à  Bayeux  au  plus  tard  en  1395  & 
était  frère  puîné  de  Guillaume  Chartier,  qui  occupa  le  fiège  épifcopal 
de  Paris  de  1447  à  1472.  Il  embrafla,  dans  nos  difcordes  civiles,  la 
caufe  du  roi  légitime  &  national,  Charles  VII,  &  remplit  plufieurs 
miffions  diplomatiques  que  lui  confia  ce  prince,  entre  1423  &  1426 
en  Allemagne,  en  1428  en  Écofle  (G.  de  Beaucourt,  Mém.  de  la 
Soc.  des  antiquaires  de  Normandie,  3'  férié,  t.  VIII,  p.  16-17).  On 
a  cru  jufqu'ici  que  la  vie  d'Alain  Chartier  fêtait  prolongée  au  moins 
jufqu'en  1449,  mais  M.  Gafton  Paris,  en  fappuyant  fur  deux  vers 
de  Jean  Régnier  de  Guerchy,  a  émis  l'opinion  qu'il  n'exiftait  déjà 
plus  en  1433  (Romania,  t.  XVI,  p.  414). 

CHARTREUX,  G  T  238,  1575,  1968.  Les  Chartreux  auxquels 
fongeait  Villon  étaient  certainement  ceux  du  couvent  de  Vauvert,  à 
Paris,  fur  la  fituation  duquel  on  pourra  confulter  l'article  Vauvert. 

CHASTELLET  (le),  PT  176.  La  jurididion  de  la  prévôté  de 
Paris  était  ainfi  nommée  parce  qu'elle  avait  été  établie  dans  une  for- 
tereffe  ou  châtelet  (petit  château)  fermant,  vers  le  nord,  le  pont 
du  bras  droit  de  la  Seine  qui  donnait  accès  dans  le  Paris  primitif, 
lequel  répondait  encore  au  xii^  fiècle  à  l'île  de  la  Cité. 

CHASTOY,  G  T  1640,  châtiment. 

CHAUDEAu,  C  17,  brouet  au  bouillon  chaud  réconfortant. 

CHAULME  contre  vent  (porter),  P  A  134.  Expreffion  proverbiale. 

CHAULT.  Cf.  Chaloir. 

CHAYERES  (tenir),  G  T  1523,  tenir  chaire,  enfeigner. 

CHENEVOTEs,  G  T  529,  brins  de  chanvre  dépouillés  de  l'écorce. 

CHEOiR,  choir,  tomber.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  chiet,  P  D  105. 

CHERME,  G  T  946,  charme. 

CHEVAL  BLANC  (\é),  P  T  90,  G  T  loii.  Enfeigne  d'une  mai- 
fon  de  Paris. 

CHEVALIER  DU  GUET  (le),  P  T  169,  G  T  1828.  C'était  la 
défignation  officielle  du  commandant  du  guet  royal,  qui,  compofé 
alors  de  vingt  fergents  à  pied  &  de  vingt  fergents  à  cheval,  était 
chargé  de  veiller  à  la  fureté  de  Paris  en  organifant  des  rondes  à 
pied  &  à  cheval. 

CHEVANCE,  G  T  184,  1737,  les  biens  qu'on  poj/ede. 


294  Vocabulaire-Index 

chevaucheurd'escouvetes,  GT668,/orcter^littér.  qui  chevauche 
fur  un  balai.  Cf.  Efcouvete. 

CHIEF  (fille  en),  oppofé  à  «  coefFé  »,  G  T  1799,  fille  en  cheveux, 
littér.  fille  en  tête.  Cf.  Cœffé. 

CHiENNET  COUCHANT,  G  T  1114,  petit  cbicit  d'arrêt. 

CHIERE,  G  T  821,  1192,  chère,  vifage. 

CHiET.  Cf.  Cheoir. 

CHIPPRE  (le  roy  de),  G  T  369.  Villon  a  fans  doute  voulu  parler 
ici  du  roi  de  Chypre  récemment  décédé,  Jean  III,  de  la  maifon  de 
Lulîgnan,  mort  le  26  juillet  1458  à  l'âge  de  4}  ans,  après  un  règne 
qui  en  avait  duré  vingt-fix. 

CHOLET,  P  T  185,  G  T  1102,  iiij.  Ce  perfonnage,  qui,  à  en 
juger  par  les  vers  de  Villon,  exerçait  en  1461  la  profcflîon  de  ton- 
nelier &  ne  haïffait  pas  les  querelles,  doit  être  reconnu  vraifembla- 
blement  dans  un  perfonnage  peu  recommandable,  Cafin  Çbolet, 
qui,  vers  1456,  eut  avec  Guy  Tabarie,  le  tranfcripteur  du  roman 
de  Pet-au-Diable  &  l'un  des  complices  du  poète  dans  l'affaire  du 
collège  de  Navarre,  une  querelle  accompagnée  de  voies  de  faits  qui 
motivèrent  tout  au  moins  l'arreftation  de  fon  adverfaire  (interroga- 
toire de  Guy  Tabarie),  Troquant  plus  tard,  fuivant  le  confeil  de 
Villon,  fes  outils  de  tonnelier  contre  une  arme  ofFenfive,  Cafin 
Cholet  paraît  alors  comme  fergent  à  verge  au  Châtelet  de  Paris, 
&  l'auteur  de  la  Chronique  fcandaleufe  rapporte  que,  le  8  juillet 
1465,  il  jeta  l'alarme  dans  Paris,  en  annonçant  fauffement  l'entrée 
des  Bourguignons  dans  la  capitale  :  emprifonné  à  raifon  de  ce  fait, 
il  fut  dépouillé  de  fon  office,  puis  condamné  à  être  battu  par  les 
carrefours  de  la  ville  &  à  tenir  prifon  pendant  un  mois  après  qu'il 
aurait  été  fudigé,  ce  qui  eut  lieu  le  14  août  fuivant  (Chronique 
fcandaleufe,  aux  dates  indiquées). 

CHOUE,  J  216,  chouette. 

CUL,  GT  1892,  1898,  1903;  P  D62,  ului;  au  pi.  «7^,  GT  1408, 
ceux-ci. 

CLAMER,  faire  appel,  crier.  Ind.  préf.  pi.  i""»  p.  clamons,  C  159. 

CLAQUEPATiNS,  OU  plutôt  cUqiupatins ,  G  T  1970,  femmes  qui, 
pour  fe  grandir,  portent  des  patins  (fouliers  à  femelle  fort  épaiffe)  ; 
littér.  qui  font  rèfonner  les  patins,  11  femble  que  nous  aurions  dû 
préférer  la  leçon  «  cliquepatins  »;  c'efldu  moins  ce  que  paraît  in- 
diquer le  premier  vers  d'une  ballade  tranfcrite  au  feuillet  19  v"  du 
mf.   Fauchet  :    «  Puis  que  nonnains  cliquetèrent  patin  ».   Mais  la 
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.eçon,  quelle  qu'elle  foit,  ne  faurait  rien  changer  au  fens  que  nous 
venons  d'indiquer,  car,  ainfi  que  le  dit  Littré  (au  mot  Clique  de  fon 
Didionnaire),  «  la  clique  eft  la  même  chofe  que  la  claque  ». 

CLAaUIN,  le  bon  Breton,  G  T  381.  C'eft  là  l'une  des  formes 
le  plus  fréquemment  employées,  aux  xiv"  &  xv»  fiècles,  du  nom  du 
fameux  connétable  de  France,  Bertrand  du  GuefcUn. 

CLARTÉ  Phebus  (la),  P  A  191,  le  Soleil. 

CLER,  G  T  499,  C  9,  clair;  P  A  20,  illuftre. 

CLERGON  (prononcez  clergeon),  G  T  1306,  petit  clerc,  jeune  clerc. 

CLERGOT,  PT  98,  petit  clerc,  jeune  clerc. 

CLOTAIRE,  C  224.  Ce  nom  de  roi  mérovingien  figure  dans  le 
vers  :  «  Pieça  ie  feuffe  où  eft  Clotaire  »,  qui  doit  fe  traduire  ainfi  : 
«  Depuis  longtemps  je  ferais  en  terre  »;  mais  cette  explication  a 
paru  trop  fimple  à  Prompfault,  qui,  dans  une  note  reproduite  par 
P.  Lacroix,  voit  là  une  allufion  au  gibet  de  Montfaucon,  «  fitué, 
dit-il,  fur  le  chemin  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  fut  inhumé 
Clotaire  III  ». 

CLOUER^  fermer,  clore.  Ind.  préf.  f.  3^  perf.  cloue.  G  T  1002. 

CLOVIS,  P  A  21.  Clovis  Ie>-,  roi  des  Francs. 

COEFFÉE,  G  T  Ï799,  coiffée.  Cf.  Chief. 

COETERNEL  AU  Pere,  G  T  795 ,  étemel,  conjointement  à  Dieu  le 
Père. 

COLIN  DE  L'ESCAILLER,  J  39.  Forme  jargonnefque  du  nom 
de  Colin  de  Cayeulx. 

COLLATERALES  (efpeces),  P  T  286,  en  langage  d'école,  les  facultés 
dépendant  de  la  mémoire. 

coLLATEUR,  GT  1330,  celui  qui  confère. 

COLOMBEL  (fire),  G  T  193 1.  Guillaume  Colombel,  élu  de  Paris, 
à  la  date  de  1454  (Archives  nat.,  X*»  25),  devint  enfuite  confeiller 
du  Roi,  mourut  le  4  avril  1475  &  fut  enfeveli  aux  Cordeliers  de 
Paris.  Il  avait  époufé  Ifabeau  de  Cambrai,  fille  du  premier  préfident 
Adam  de  Cambrai,  dont  il  fut  féparé  de  biens  par  un  arrêt  du  Par- 
lement en  date  du  3  mai  1465,  à  la  fuite  d'un  fcandaleux  procès 
qui  convainquit  Ifabeau  d'adultère  &  de  détournement  des  deniers 
de  fon  mari.  L'arrêt  du  Parlement  fe  trouve  au  regiftre  X**  34  des 
Archives  nationales,  f»  145  r°  153  à  v°. 

COMMENS  D'AVERROAS  SUR  ARISTOTE,  G  T  96.  Les 
Commentaires  d'Averroès  fur  l'œuvre  d'Ariftote,  Cf.  Averroas. 

coMPAiNG^  G  T  1720,  compagnon. 
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COMPLAINDRE,  C  90,  exhokr  des  plaintes,  gémir  fur  fa  fituation. 

COMPLANT,  P  T  31,  plainte,  gémiffement. 

CONCLURE,  G  T  I5  54>  exténuer,  vaincre  par  la  fatigue. 

CONFORT,  C  65,  181;  P  D  46,  195;  P  A  7,  18,  foulagemtnt, 
foutien. 

CONSTANTINOBLES,  G  T  393.  ConftantinopU. 

CONTENDRE,  difputer ,  débattre.  Subj.  préf.  f.  30  perf.  contende, 
G  T  1461. 

coNTRAiTE,  G  T  jiS,  resserrée,  recroquevillée. 

CONTREROLLEUR,  G  T  1950,  Contrôleur. 

cop,  P  D  149,  coup, 

COQUART,  G  T  736,  fot,  benêt. 

COQUEMART,  G  T  II $2,  bouHloirc,  bouillotte. 

coRBEiLLON,  G  T  1890;  coRBiLLON,  C  33,  forte  de  petite  cor- 
beilU. 

coRDOBN,  G  T  46,  cordouan,  cuir,  ainfi  nommé  de  la  ville  de 
Cordoue,  en  Efpagne,  où  on  le  préparait. 

CORDOUANNIER,  P  T  159,  Cordonnier. 

coRNETE,  GT  1090,  1957.  Au  xvi«  fièclc,  on  appelait  de  ce  nom 
une  large  bande  de  foie  que  les  doâeurs  en  droit  &  les  projejfeurs  au 
Collège  Royal  portaient  autour  du  cou,  pendante  jufqu'à  terre.  Eft-ce 
une  cornette  de  ce  genre  que  Villon  f'attribue  au  vers  1957?  C'eft 
poffible,  &  il  faut  voir  peut-être  de  larges  rubans  de  foie  dans  les 
cornettes  que  le  poète  lègue  (au  vers  1090)  à  deux  fergents  du 
Cliâtelet  pour  orner  leurs  chapeaux  de  feutre.  Cf.  Cornette,  p.  267. 

CORNU  (maiftre  Jehan  le),PT  84,  appelé  fimplement  «  maiftre 
Jehan  Cornu  »  G  T  990.  Jean  le  Cornu  paraît  avoir  fuccédé  en 
1465  à  Pierre  le  Bafanier  dans  l'office  de  clerc  criminel  de  la  pré- 
vôté de  Paris  :  il  figure  du  moins  en  cette  qualité  dans  les  comptes 
de  l'ordinaire  de  Paris  de  1470  à  1472;  il  permuta  cette  dernière  an- 
née avec  Henri  Perdrier,  clerc  civil,  &  fut  remplacé  le  11  février 
1474  comme  clerc  civil  par  Hugues  Rcgnault  (Sauvai,  Hijîoire  & 
Tub.  des  antiqu.  de  Paris,  t.  HI,  p.  396,  407  et  422). 

COTART  mon  procureur  en  court  d'Eglife  (maiftre  Jehan), 
G  T  34,  1230,  1245,  1253,  1261,  1265.  Ce  procureur  eft  devenu 
fameux,  grâce  à  la  ballade  ou  oraifon  que  le  poète  parifien  écrivit 
pour  fon  âme,  appelée  à  ce  propos  a  l'âme  du  bon  feu  maiftre  Jehan  Co- 
tart  ».  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  ballade  dédiée  à  Cotart,  &  qui 
le  fignale  comme  un  buveur  émérite,  était,  ainfi  que  quelques  autres 
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des  pièces  du  Grand  Teftament,  antérieure  à  ce  poèmç,  &  le  fuccès 
qui  l'accueillit  certainement  explique  pourquoi  Villon  feft  permis 
(au  vers  54)  de  jurer  «  par  l'âme  du  bon  feu  Cotart  »,  bien  que  ce 
vénérable  buveur  vécût  encore,  comme  le  prouve  affez  le  legs  qui 
lui  eft  fait.  Jean  Cotart,  de  famille  parifienne,  paraît  fréquemment 
dans  les  regiftres  de  l'officialité  de  Paris  en  1460  &  1461,  &  il  y  eft 
qualifié  procurator  ou  promotor  curie  (Archives  nat.,  Z  7764,  f"  3  r» 
&  58  V;  aux  folios  14  vo,  46  r",  82  v",  98  r°,  99  v»  &  102  v"  du 
même  regiftre,  le  nom  de  Jean  Cotard  n'eft  accompagné  d'aucune 
qualification).  Un  de  fes  homonymes  était,  en  1472,  «  marchand 
orfèvre  &  bourgeois  »,  à  Paris  (Sauvai,  Hljl.  &  rech.  des  antiqu.  de 
Paris,  t.  III,  p.  412). 

COTIN  (maiftre  Guillaume),  povre  clerc  parifien,  P  T  217. 

couARDiE,  P  D  159,  couardife,  poltronnerie. 

COUETE,  G  T  II 22,  membre  viril,  littér.  petite  queue. 

couLOURÉ,  P  D  136,  coloré. 

cocLPE,  G  T  1008,  1^41,  faute,  péché, 

COURAULT  (maiftre  Andry),  G  T  1457.  André  Courault  était 
en  1454  &  T4')&  procureur  au  Parlement  (Arch.  nat.,  Y  5231,  au 
2  juillet  1454;  X3  I,  au  26  janvier  1457,  v.  ft). 

COURBES  (nez),  GT  513,  ne:;_  aquilin. 

couRCÉ,  G  T  411,  courroucé. 

COUREUX,  C  13,  pluriel  de  coureur,  alerte. 

COURGE,  GT  1225,  bouteille,  ou  vaijfeaufait  d'une  courge deffèchée. 

COURIR.  Ind.  préf.  f.  3^  perf.  queure  (à  la  rime)  G  T  581. 

COUSTURE  DU  TEMPLE  (la  grant),  G  T  1029.  Couflure,  ou 
mieux  coulure^  doit  être  traduit  dans  ce  nom  propre  par  culture. 
On  défignait  originairement  ainfi  la  partie  du  domaine  de  la  com- 
mandcrie  du  Temple,  fituée  hors  Paris  &  non  bâtie;  de  bonne  heure, 
cependant,  une  partie  de  la  couture  du  Temple  reçut  des  con- 
ftrudions  &  forma  une  «  ville  neuve  »  aux  portes  de  la  capitale 
(H.  de  Curzon,  La  mai/on  du  Temple  de  Paris,  p.  207-208), 

couTEL,  G  T  423,  couteau. 

COUVRIR.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  cueuvre  G  T  1042. 

CRAMELLIERE,  P  T  I02,  Crémaillère. 

CREPELLE  (argent  de),  G  T  708. 

CRETES,  G  T  642,  L'ile  de  Crète. 

CRISTOFL£  (Le  feigneur  qui  fert  faint),  G  T  1 369.  Ce  feigneur, 
que  Villon   ne  nomme  pas,  mais  qui  eft  inconteftablement  Robert 
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d'Eftouteville,  alors  prévôt  de  Paris  &  mari  d'Ambroife  de  Loré, 
craignait  de  mourir  de  mort  fubite,  &  c'était  là  la  caufe  de  fa  dévo- 
tion particulière  envers  S.  Chriftophe,  On  croyait  généralement, 
au  moyen  âge,  que  quiconque  avait  vu  une  image  de  ce  bienheu- 
reux n'avait  plus  à  redouter,  de  la  journée,  ce  genre  de  mort,  le 
plus  redoutable  de  tous  pour  un  chrétien,  puifqu'il  ne  lui  laiflait 
pas  le  temps  de  faire  pénitence. 

CROIX,  P  D  27.   Équivoque  fur  la  croix  qui  était  alors  au  droit 
des  monnaies. 

CROSSE  (la),  de  la  rue  Saint-Anthoine,  P  T  225.  Enfeigne  de 
mai/on. 

CROSSER,  P  T  227,  frapper  une  boule  avec  la  cro/fe  d'un  bâton  re- 
courbe. 

CROSTE,  GT  1985,  croûte. 

CROUPPETONS  (i),  G  T  527,  dans  une  fttuation  accroupie. 
CROTE,  P  T  127,  craie. 
cuER,  P  T  16,  280,  G  T  paflim,  etc.,  cœur. 
CUER  (Jaques),  G  T  285.   Jacques  Cœur,  le  célèbre  argentier  de 
Charles  VII,  était  mort  depuis  cinq  ans  déjà  lorfque  fon  nom  parut 
fous  la  plume  de   Villon;   mais,    malgré    la  condamnation    dont  il 
avait  été  l'objet  &  la  confifcation  de  fes  biens  dès   1453,  le  fou- 
venir  de  fa  profpérité  paffée  n'était  point  encore  perdu. 
CUEUVRE.  Cf.  Couvrir. 

GUIDER,  penfer,  croire.  Ind.  préf.  f.   i"  perf.  cuide  PD  24;  imp. 
pi.  2*  perf.  cuidei,  G  T  1051,  P  D  32. 

COIDEREAU,  G  T  1973,  galant  qui  ne  doute  de  rien. 
COISSETE,  G  T  523,  menue  cuijfe, 

CUL-D'OE  (Michault),  G  T  1338.  Michel  Cul-d'Oue  appartenait 
à  une  vieille  famille  parifienne  qui  avait  déjà  fourni  deux  prévôts 
des  marchands  (Jean  en  1355,  Charles  en  1404),  &  il  avait  été, 
en  1440,  le  collègue  de  Jean  de  Calais  à  l'échevinage.  En  1448» 
«  fire  Michel  Cul-d'Oe  »  était  le  prévôt  de  la  Grande  Confrérie  aux 
Bourgeois  de  la  ville  de  Paris  (Sauvai,  Hift.  &  recb.  des  ant.  de 
Paris,  t.  111,  p.  345). 
CT,  C  133,  ici. 
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DAMOiSELLE,    G    T    939,    iJoS,  femme  mariée   appartenant  à   la 
bourgeoifie ;  P  A  75,  jeune  fille  de  noble  lignage. 
DANOIS  (Ogier  le),  G  T  1805.  Cf.  Ogier. 
DAULPHIN  D'AUVERGNE  (le  conte),  GT  382.  Cf.  Auvergne. 
DAUPHIN   (le  feu),  G  T  70.  Le  roi  Louis  XI.  Cf.  Feu. 
DAUPHINS  DE  VIENNE  ET   DE  GRENOBLES  (ly),  G   T 
401-402.  Le  dauphin  de  Viennois,  dont  les  États  avaient  pour  capitale 
la  ville  de  Grenoble  qui   demeura,    jufqu'à  la  Révolution,  le  chef- 
lieu  de  la  province  du  Dauphiné. 

DAVID    le  roy,  fage   prophètes,  G  T   645  ;  appelé  ailleurs  «  le 
Pfalmifte  »,   P  A  41.    Le  poète-roi  eft  encore  cité,  G  T  45,  291. 
Cf.  Pfaultier,  Davitiques. 
DAvrriQUES  Diz,  G  T  291.  Les  P/aumes,  littér.  les  dits  de  David. 
DEABLE,  G  T  858,  888,  1197,  ^4^9»  diable. 
DEBRiSER,  P  T  16,  P  D  78,  rompre,  bri/er. 
DEBTEUR,  G  T  1923,  débiteur. 
DECHASSÉ,  p  T  76,  chaffé  hors. 
DECLINER,  G  T  1765,  tomber. 

DEDALUS   (la  tour),  P  A   172.  Le  labyrinthe,  conjlruit  par  Dé- 
dale, le  fameux  artifte  des  temps  héroïques  de  la  Grèce. 
DEESSE  (haulte),  G  T  899.  Cette  épithète  f'applique  à  la  Vierge. 
DEFFUiR,  fuir,   éviter.    Ind.  préf.   f.   3»  perf.  deffuit,  G  T  1626; 
pi.  i""*  perf.  deffuyons,  G  T  1626. 

DEMAiNE,  P  D  178,  188,  198,  205,  domaine. 

DEMENER,   G  T  1596,    mener,  gouverner  ;  ind.  pr.    f.  5»  perf.   de- 
maine,  G  T  284,  P  A  60. 
DEMT  SAINT,  G  T  1604,  ceinture  en  métal. 
DENISE.  Adverfaire  de  Villon  en  cour  d'Églife,  G  T  1234. 
DEPARTIR,  PT  ^j,  partir,  fe  féparer  de  quelqu'un. 
BEPORTER  (fe),  p  A,  125,  f'abjlenir,  renoncer. 
DÉS,  GT  132,  doigts. 

DESAisiNER  (fe),  fe  deffaifir.  Ind.  paffé  déf.   f.  i'»  p.  me  iefaifini, 
G  T  1309. 

DESGHAULX,  G  T  1855,  décbuuffés. 

DESCONFIRE,  C  169,  être  dicouragé.  Part,  paffé  defcmfi,  P  A  jb. 
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DESCONFOSTER,  dicourager.  Ind.  pr.  f.  3»  pcrf.  de/conforte,  P  A 
116. 

DESCRIER  UNE  MONNOYE,  interdire  la  circulation  d'une  monnaie  par 
un  cri  public;  c'eft  de  là  qu'cft  venu  le  v.  fr.  «  décrier.  »  Ind.  pr. 
f.  3*  perf.  defcrie,  G  T  540,  548,  556,  560. 

DESFAÇON,  P  T  19,  G  T  945,  defiruâion,  aviliJfemetU  d'un  être 
vivant. 

DESFLOURER,  G  T  65 1,  déflorer,  ravir  la  virginité  de. 

DESHAiT,  G  T  1601,  déception. 

DESPENDRE,  dèpenfer.   Imp.  pi.  2"  perf.  dejpendei,  G  T    1689. 

DESPERANCE,  P  A  182,  dèfejpoir. 

DESPiTER,  méprifer,  dédaigner.  Ind.  préf.  f.   i«  perf.  débite,  G  T 

713- 

DESPITEUSE,  G  T  270,  arrogante. 

DESPRISER,  méprifer,  dédaigner.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  iejprife, 
P  D  81. 

DESRAISON,  GT  1791,  non  fens,  folie. 

DBSTRE,  G  T  1352,  droite.  Cf.  Dextre. 

DESviER,  dévier,  perdre  la  raifon.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  defvie,  GT 
1792  ;  dévie,  G  T  986,  P  A  79. 

DETRAYNtR,  G  T  477,  maltraiter,  trainer  une  perfonne. 

DEUIL  (je  me).  Cf.  Doloir. 

DEVIER.  Cf.  Defvier, 

DEVOTES,  G  T  II 59,  1969. 

DEXTRE,  G  T  537,  droite.  Cf.  Deflre. 

DICT,  P  A  41,  parole  (au  pluriel  :  diâx).  Cf.  Dit  &  Dix,. 

DIDO,  la  royne  de  Cartage,  G  T  1681  ;  noble  Dido,  P  A  71. 
L'infortunée  Didon,  chantée  par  Virgile. 

DIEUX  (petiz),  demi-dieux,  G  T  800. 

DIFFAME,  G  T  597,  1679,  *>fn*vaije  réputation,  défbonneur. 

DIJON  (ly  fires  de),  G  T  403.  Le  duc  de  Bourgogne. 

DIOMEDÉS,  G  T  130,  154.  C'eft  feulement  dans  Villon  qu'on 
voit  défigner  fous  le  nom  de  Diom'ede  le  pirate  dont  l'hiftoire  a  dû 
être  empruntée  par  lui,  non  à  Valère  Maxime  comme  il  le  dit,  mais 
à  Nonius  Marcellus. 

DiscoRD,  P  D  199,  difcorde. 

DISCORDEZ,  p  A  30,  gens  défunis. 

DIT,  P  A,  63,  67,  paroles;  81,  récit,    raite.  Cf.  Diâ  &  Dix,. 

DIX-ET-HUIT  CLERS,   G  T    1322.  Le   Collège  des   Dix-Huii, 
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comme  on  le  nommait  vulgairement,  occupait  l'emplacement  qu'on 
afFeda,  fous  le  cardinal  de  Richelieu,  au  verger  ou  jardin  de  la 
nouvelle  Sorbonne  (Lebeuf,  édition  Cocheris,  t.  II,  p.  129-130). 

DU,  GT  291,  C  12,  paroles.  Cf.  Diâ  &  Dit. 

DoiNT.  Cf.  Donner. 

DOLES  (ly  fires  de),  G  T  403.  C'était,  de  fait,  le  comte  de  Bour- 
gogne, fouverain  de  la  Franche-Comté. 

DOLLER,  GT  1103.  Terme  de  tonnellerie,  qui  femble  être  en  rap- 
port avec  le  mot  doloire  défignant  la  hache  du  tonnelier. 

DOLOiR  (fe),  fe  plaindre,  fe  lamenter.  Ind.  préf.  f.  i''»  perf.  je  me 
deuil,  P  T  21. 

DOMINIQUE  (faint),  G  T  1774.  Le  fondateur  de  l'Ordre  des 
frères  prêcheurs  :  né  en  11 70  à  Calahorra,  en  Efpagne,  il  mourut 
en  I22I  à  Bologne. 

DONAT  (le),  G  T  1284.  La  grammaire  d'^lius  Donatus  intitulée  : 
De  oâo  partibus  oratùmis,  &  qui  était  en  ufage  dans  toutes  les  Uni- 
verfités  d'alors. 

DONNER.  Ind.  futur  f.  i''6  perf.  donray,  G  T  1356;  fubj.  préf. 
f.  3e  perf.  doint,  G  T  57,  C  77,  P  D  55,  P  A  74. 

DONRAY.  Cf.  Donner. 

DOUAI,  G  T  40.  Douai  (Nord). 

DOOBTE,  G  T  575,  peur,  crainte.  Ce  mot  eft  féminin. 

DOULOUR,  G  T  624,  douleur. 

DOUVER,  G  T  1103,  faire  des  douves  (terme  de  tonnellerie). 

DOUZE  (fergent  des),  G  T  1071.  Dou^e  fergents,  à  cheval, 
étaient  particulièrement  attachés  à  la  perjonne  du  prévôt  de  Paris  &  lui 
tenaient  lieu  de  garde  JpéciaU  (Félibien,  Hijl.  de  Ptïris,  t.  I,  p.  437). 
Ce  devaient  être  généralement,  à  en  juger  par  l'exemple  de  Jehan 
Raguier,  des  gens  de  bonne  famille. 

DRAP,  P  A  179,  vêtement,  habit. 

DRAPPEL,  C  209  (au  pluriel  drappeaulx,  G  T  1448),  linge. 

DRAPPiLLES,  G  T  1717,  bardes. 

DU  BOIS  (l'orfèvre),  GT  1118. 


ECHO,  G  T  553,  P  A  69.  C'eft  la  nymphe  dont  le  fouvenir  eft 
lié,  chez  Ovide,  à  celui  de  Narciffe,  qui  figure  également  dans  les 
poéfies  de  Villon. 

EFFORCER,  C  202,  Violenter. 
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EGIPCIENNE  G'),  G  T  885.  Sainte  Marie  l'Égyptienne,  dont  la 
légende  fut  fi  populaire  au  moyen  âge.  Le  nom  de  la  vieille  rue 
de  la  Juffienne  (pour  «  rue  de  l'Égyptienne  »)  rappelle  le  culte 
qui,  à  Paris,  était  rendu  à  cette  fainte  dans  une  chapelle  qui 
fubfifta  du  xive  au  xyiii»  fiècle  (Jaillot,  Recherches  critiques  fur  la 
ville  de  Paris,  quartier  S.  Euftache,  p.  32-35;  Lebeuf,  édition 
Cocheris,  t.  I,  p.  257-258). 

EGIPCIENNES,  G  T  1527.  Femmes  d'Egypte. 

EGIPTE,  C  104.  Egypte. 

EMBATRE  (f),  fondre,  fe  précipiter.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  f'emhat, 
G  T  1394. 

EMBROCHEZ,  G  T  249,  rôtis. 

EMPERiERE,  G  T  874,  impératrice. 

EMPERiERES,  G  T  394,  empereur.  Ce  mot  eft,  chez  Villon,  un 
archaïfme  voulu. 

EMPESTRER,  obtenir  (il  vaudrait  mieux  écrire  «  empêtrer  »,  du 
latin  impetrare.  Ind.  préf.  f.  3®  perf.  empejîre,  GT  550. 

EMPIRE  (ciel),  C  182,  empyrie. 

EMPRENDRE,  odvenir.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  emprent,  G  T  ^^2; 
fubj.  préf.  f.  30  perf.  empreigne,  G  T  70. 

EMPRUNTER  (f),  G  T  448,  ft  donmr  (en  parlant  d'une  femme). 

ENCI.INER  (f),  f 'incliner;  avoir  de  l'inclination,  du  penchant.  Ind. 
préf.  f.  3'  perf.  encline,  G  T  1335  ;  imp.  pi.  3'  perf.  enclinoient,  GT 
1752. 

u.vcLos,  P  A,  31,  prifonnier.  Cf.  Enclaus,  au  Lexique  du  Jargon. 

ENDEMENTE,   G  T   I573. 

ENFANS  TROUVEZ,  G  T  i66o.  La  plus  ancienne  mention  qu'on 
ait  relevée  de  ce  nom  remonte  à  l'an  143 1  :  elle  fe  trouve  dans  le 
teilament  de  la  reine  Ifabeau,  qui  fait  un  legs  aux  «  pauvres  En- 
fants-Trouvés de  Notre  Dame  »,  parce  que  le  premier,  &  alors  le 
feul  afile,  que  les  enfants  abandonnés  eurent  dans  la  capitale  avait 
été  fondé  par  le  chapitre  de  l'églife  métropolitaine  de  Paris  (Jaillot, 
Recherches  critiques  fur  Paris,  quart,  de  la  Cité,  p.  97). 

ENFERME,  G  T  1804,  infirme. 

ENFONDU,  P  T  240,  gelé,  morfondu. 

F.NGAiJLTKER,  tromper,  féduire.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  engaultre, 
G  T  695. 

KNGiGNER,  tromper,  féduire.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  engigne,  G  T  1240. 

ENGLOIS,  GT  350;  EUGLOISES,  GT  1^. Natifs d'AngUterre. 


Vocabulaire-Index  '       303 

ENGRiLLONNÉ,  G  T  132,  qui  a  Jes  poucettes,  littér.  les  grillons. 
Les  grillons  étaient  de  petites  cordes  avec  lefquelles  on  ferrait  les 
pouces  des  criminels. 

ENMOUFLÉ,  P  T  311,  emmitouflé,  littér.  ganté. 

ENNÉl  G  T  1580.  Particule  affirmative,  par  ma  foi,  certes,  affuré- 
ment. 

ENSERCHiER,  G  T  1288,  rechercher,  enquérir. 

ENSERRER,  enfermer.  Inf.  part,  paffe  pi.  enferre^  P  T  230. 

ENTANDiz,  G  15,  116,  pendant  ce  temps. 

ENTECHiÉ,  G  T  482,  entaché. 

ENTENTE,  G  T  724,  intention,  projet. 

ENTER,  fixer.  Inf.  part,  paflé  f.  enté,  G  T  1688. 

ENTRŒiL,  G  T  495,  ejpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux  yeux. 

ENVERS  (&  non  «  en  vers  »),  P  D  56,  renverfé,  courbé. 

E.svLiMÉ,  G  110,  envenimé.  Il  vaudrait  mieux  écrire  «  envelimé  », 
fi  ce  mot  n'était  trifyllabique  :  cependant,  le  verbe  «  envlimer  »  eft 
donné  par  un  ancien  glofl"aire  latin  français  cité  par  M.  Godefroy 
{Diâionn.  de  l'anc.  langue  franc.,  t.  II,  p.  312).  Cf.,  d'ailleurs,  dans 
notre  vocabulaire,  l'adjedif  Venimeux,  formé  fur  la  même  racine 
dans  laquelle  Ve  difparaît  complètement  auflî  dans  la  prononciation, 
puifque  Villon  le  fait  diffyllabe. 

ENVYS,  GT  1268,  contre-cœur,  malgré  à  foi. 

EOLUS,  P  A  196.  Éole,  le  dieu  des  vents,  appelés  ici  les  «  ferfs 
Eolus.  » 

ERBiER,  G  T  1654,  herhorifte. 

ERRE,  G  T  938,  chemin.  Ce  mot  fe  rencontre  auffi,  chez  Villon, 
dans  deux  locutions  :  i»  «  eftre  à  fon  erre  »,  G  T  1907,  être  en 
train;  2"  «rgrant  erre  »,  G  T  845,  promptement,  littér.  grand  train. 

ERRiERE,  J  60,  arrière. 

ESBAILLART  (Pierre),  G  T  339.  Pierre  Ahailard,  célèbre  plii- 
lofophe  de  la  première  moitié  du  xii°  fiècle,  le  trifte  amant  de  la 
tendre  &  dévouée  Héloïfe. 

ESBATEMENT,  P  A  144,  divertijfement. 

ESCACHÉ,  G  T  1202,  écrafé. 

ESCAiLLE  d'un  œuf,  P  T  267,  coque. 

ESCAILLER  (Colin  de  1'),  J  39.  Variante  jargonnefque  du  nom 
de  Colin  de  Cayeulx. 

ESCHAPPiN,  G  T  1043, /ott/«Vr  léger,  efcarpin. 

ESCHAKBOT,  G  T  i6i2,  tfcarbot,  fcarabét. 
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ESCHEVER,  J  187,  éviter.  Imp.  plur.  2*  perf.  efcbeveXj  G  T  1724. 
C'eft  notre  français  moderne  «  efquiver  ». 

ESCHOicTE,  P  D  ^S,fucceJfion,  héritage. 

ESCLAT,  G  T  1608,  tej/brt. 

ESCLORE,  p  T  212,  mettre  hors,  fortir.  C'eft  le  même  mot  que 
notre  verbe  «  éclore  ». 

ESCONDiRE,  C  194,  refufer. 

ESCOSSOYS,  GT  1216.  Écojfais. 

ESCOURGOV,  PT  143,  lanière  de  cuir,  étrivière. 

EscouvETE,  G  T  668,  halai.  Le  «  cheuaucheur  d'efcouuetes  »  eft 
un  forcier. 

ESCOuviLLON,  PT  316,  écouvillou. 

ESCUMER,  G  T  1^1,  faire  aâe  de  piraterie. 

EscuMEUR,  G  T  IJ4,  pirate.  On  dit  encore  en  français,  dans  le 
même  fens,  «  écumeur  de  mer». 

ESGLANTiER,  G  T  1499,  1808,  églantier,  rojier  fauvage. 

ESGUiLLETÉ,  G  T  1716,  tnuni  d'aiguillettes. 

ESGOiSER,  aiguifer.  lai,  part.  préf.  e/guifant,  G  T  94. 

EsjoÏR,  réjouir.  Ind.  préf.  j*  perf.  f.  efioye  (à  la  rime)  G  T  854; 
imp,  f.  2"  perf.  efioys,  G  T  211. 

ESLOCHER  ÇV),  s'ébranler.  Ind.  préf,  f.  y  ^ri.  f'ejloche,  C  184. 

ESLONGNER,  éloigner.  Ind.  préf.  f.  3'  perf.  ejlmgne,  P  T  50,  G  T 
607,  P  D  80. 

ESMAUS  (les  pèlerins  d'),  G  T  99.  Les  deux  difciples  auxquels 
Jéfus  Je  montra  à  Etnmaûs,  auj.  Âmoas  (Paleftine). 

ESME,  G  T  44,  ejpérance,  dèfir. 

ESMORCHER,  G  T  1424,  amorcer,  préparer. 

ESPAIGNE  (le  bon  roy  d'),  duquel  ie  ne  fçay  pas  le  nom  (Villon 
feint  évidemment  de  l'oublier,  &  cette  façon  de  Texprimer  lui  donne 
deux  vers),  G  T  370-371.  Le  poète  penfait  certainement  au  roi  de 
Caftille  Jean  II,  qui  occupa  le  trône  de  1406  à  1454  &  mourot  le 
21  juillet  de  cette  dernière  année. 

ESPAIGNOLLES,  G  T  1529,  Epignoks. 

ESPANYE,  G  T  959,  épanouie. 

ESPARTiR,  répandre,  difperfer.  Inf,  part,  pafféf.  f.  e^rtie,  PT  303. 

ESPEE   LYONNOISE,  G  T  II06. 

ESPERER.  Ind.  préf.  f.  i"  perf.  j'ejpoir,  P  A  78. 

ESPERiT,  c  14,  p  A  52,  ejprit. 

SAINT  ESPERIT.  U  Saint  E^it,  PT  107,  G  T  796. 
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ESPERViER,  G  T  1050,  ESPREViF.R,  G  T  1378,  êpervitr.  —  L'exprcf- 
fion  «  gens  a  porter  efperuiers  »  défigne  des  gentilshommes  ayant  le 
droit  de  chajfer  au  vol. 

ESPiciER,  P  T  258,  marchand  d'épices. 

ESPiE  (orthographe  vicieufe  d'  «  efpi  »,  uéceflitée  par  la  rime), 
G  225,  épi. 

ESPOiNDRE,  aiguillonner,  lad.  im^.  f.  y  ^pert.  ejpoignoit,  G  T  201 5. 

ESPOIR  (d').  Cf.  Ejperer. 

ESPOix,  G  19,  épais. 

ESPREViER.  Gf.  Ejperuier. 

EssoiNE,  p  T  229  ;  ESSOYNE,  G  T  340,  peine,  épreuve. 

ESTABLE,  G  T  78,  ferme,  durable. 

ESTATURE,  G  T  1872,  portrait  en  pied. 

ESTAUX,  p  T  235,  plur.  «  d'eftal  »,  au  fens  d'étal. 

ESTEUF,  G  T  731,  éteuf,  balle  du  jeu  de  paume. 

ESTiENNE  (de  faint),  G  T  1915,  de  pierre  (allufion  au  martyre  de 
faint  Etienne,  qui  mourut  lapidé). 

ESTRANGE,  G  T  1270,  G  181,  étranger.  Dans  le  premier  exemple, 
«  eftrange  »  eft  oppofé  à  «  privé  »,  dans  le  fécond  à   «  Françoys  ». 

ESTRANGER,  éloigiur,  empêcher.  Ind.  p.  f.  y  perf.  eflrange,  G  T  573. 

ESTRE,  G  T539,   1350,  état,  exiftence,  être,  qualité  de  ce  qui  eft. 

ESTRENES  (faire  fes),  G  T  419. 

ESTRY,  p  T  220,  querelle,  dijpule. 

EUFOMERE,  G  T  829,  éphémère. 

EVANGILLE  (1'),  G  T  1509. 

ESTIMATIVE,  P  T  289,  ejïimative ;  faculté  qui  apprend  à  juger,  à 
apprécier. 

EXTRACE,  G  T  274,  extraâion,  origine,  lignée. 


FAFFÉE,  G  T  1802.  Sur  ce  mot,  encore  inexpliqué,  voir  une 
note  de  M.  G.  Paris  (Romania,  t.  XVI,  p.  423-424)  en  fon  mémoire 
intitulé  ;  Un  poème  inédit  de  Martin  Le  Franc. 

FAicTissE,  G  T  504,  bien  faite. 

FAiLUR.  manquer.  Ind.  préf.  pi.  3"  ^lî.  f  aillent,  PT  30;  futur 
f.  I"  perf.  fauldrai,  G  T  44, 

FAiLLY,  G  T  179,  découragé. 

VKva,  G  T  844,  P  D  11^,  faim. 

20 
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rAiNCTiK,  G  T  1701,  trompeur,  diffimulé. 

FAMELETE,  G  T  445,  femmelette. 

FANTASiE,  P  T  298,  imagination,  fantaifie. 

FARCER,  jouer  des  pièces  comiques  appelées  farces.  Imp.  f.  2"  pei{.  farce, 
G  T  1702. 

FARDELET,  C  68,  paquet,  littér.  petit  fardeau. 

FAULTE  d'argent,  P  D  2^,  39,  manque  d'argent. 

FAULTRE,  G  T  692,  1091,  feutre. 

FEMEN1N,  G  T  525  (au  i.  femenine,  GT  6ii),  féminin. 

FENESTRE,  G  T  236,  545,  feiiètre.  Dans  le  premier  exemple 
«  pain  ne  voient  qu'aux  feneftres  »,  il  f'agit  de  l'étalage  d'un  bou- 
langer, &  dans  le  fécond  :  «  Toft  vous  fauldra  clorre  feneftre  »,  de 
la  fenêtre  par  laquelle  la  fille  de  joie  guette  &  appelle  le  paffant. 
Ce  dernier  vers  montre  que  la  belle  Heaumière  &  fes  émules  n'agif- 
faient  pas  autrement  que  les  courtifanes  de  Rome  &  de  Venife 
(Voyages  de  Montaigne,  édit.  de  Querlon,  in-i2,  t.  II,  p.  330), 
fuivant  en  cela  un  ufage  qui  n'eft  point  encore  complètement  perdu 
à  Paris  même. 

iERiR,  frapper.  Ind.  préf.  f.  3°  ptii.  fiert,  GT  1320,  i6i4;fubj. 
préf.  f.  1"  ipsrf.fiere,  G  T  459. 

FERRE,  P  T  180,  G  T  765,  paille.  Ce  mot,  qui  eft  une  variante 
de  l'ancien  français /««rre  ou  fouare,  eft  en  rime  avec  Barre,  querre, 
ferre  &  terre.  Son  emploi  par  un  poète  parifien  du  xv*  fiècle  n'a 
rien  d'étrange,  lorfqu'on  fait  qu'une  rue  de  Paris,  défignée  au  xm* 
&  au  xiv  fiècles  fous  le  nom  de  «  rue  au  Feure  »  (Recherches  hift. 
fur  Paris,  quartier  des  Halles,  p.  10),  eft  appelée  «  rue  au  Ferre  » 
dans  un  écrit  du  xv»  fiècle  (Adelbert  Keller,  Romvart,  p.  151); 
il  eft  vrai  que  bientôt,  le  nom  de  rue  au  Ferre  ne  préfentant  plus 
de  fens,  on  l'a  écrit  rue  aux  Fers,  dénomination  qu'a  remplacée 
en  1864  le  vocable  de  «  rue  Berger  ». 

FERRER  OES  ET  CANETTES  (marefchal  pour),  G  T  1823.  Ce  font 
les  pauvres  d'cfprit  que  l'on  envoyait  ferrer  les  oies  &  les  canards, 
comme  on  leur  fait  encore  mener  les  poules  piffer  (cf.  les  qualifi- 
cations ironiques  :  plumepatte  &  brid'oifon).  Un  méreau  d'un 
évéque  des  Innocents,  du  xv*  fiècle,  repréfente  un  perfonnage  ten- 
tant de  ferrer  un  palmipède,  ce  qui  montre  la  popularité  de  la  locu- 
tion employée  par  Villon  (Rouyer,  Les  maréchaux  ferreurs  d'oies 
extrait  de  la  Revue  belge  de  numijiiiatique,  année  1882). 

FESSEAU,  P  T  205,  faifceau. 
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FETART,  GT36,  1251,  parefeux. 

FEU,  G  T  70,  383,  ci-devant.  Le  «  feu  Dauphin  »,  auquel  Villon 
fouhaite  douze  fils  légitimes,  n'eft  autre  que  le  roi  Louis  XI,  qui 
portait  auparavant  le  titre  de  dauphin  de  Viennois.  C'eft  ainfi  qu'au 
xvi*  fiècle  Henri  Eftienne  (Apologie  pour  Hérodote,  édit.  Riltelhiiber, 
t.  I,  p.  214)  appelle  «  le  feu  maiftre  »  d'une  bourfe  celui  à  qui 
cette  bourfe  a  été  fouftraite. 

FEU  SAiNCT  Antoine,  G  T  600.  Cf.  Anthoine. 

FiERE,  fiert.  Cf.  Ferir. 

FiLhETE,  G  T  <)^o,  fille  publique. 

FiNABLEMENT,  PT  2  j ^ ,  finalement . 

FINER,  P  T  310,  trouver,  obtenir. 

—  PT  ■^xi,  finir,  terminer. 

Fiz,  G  T  1447,  fies,  excroijfances  ou  tumeurs  qui  viennent  en  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

FLAMBANT,  GT  1411,  enflammé. 

FLANDRE,  G  T  40. 

FLAON,  P  T  252;  G  T  251,  1163,  1296,  i$6i,  flan.  Ceft  à  tort 
qu'au  vers  1561  du  G  T  on  a  imprimé  «  flans  »  au  lieu  de  «  flaons  » 

FLEUSTE,  G  T  634,  1702,  flûte. 

FLORA,  la  belle  Rommaine,  G  T  330.  Courti/ane  fameufe  en  fon 
temps,  qui  vivait  au  premier  fiècle  de  notre  ère,  &  que  mentionne 
Ju vénal  (5a/.,  II,  9). 

FLORENTINES,  G  T  1516,  natives  de  Florence. 

FLOU,  GT  II 12,  mince,  fluet. 

FOLET,  C  58,  pauvre  d'ef prit,  fou. 

FOLEUR,  c  69;  FOLLEUR  C  49,  foUe,  imprudence. 

FONS,  P  A  6,  fi)nlaine,  fource. 

FORMATiVE,  P  T  2qi,faculté  d'imiter  ou  d'inventer. 

FORS,  GT  577,  18 17,  hors,  excepté. 

FORTUNE,  C  84,  P  A  loo.  Perfonnage  allégorique. 

FOUIR,  P  T  42,  fuir. 

FOUR  (Michault  du),  G  T  IQ79.  Michel  du  Four,  dont  le 
nom  fuit  &  précède,  dans  le  Grand  Teftament,  les  noms  des  trois 
autres  légataires  que  Villon  défigne  comme  fergents  de  la  prévôté, 
Michel  du  Four  exerçait  en  1457  l'office  de  fergent  à  verge  au 
Châtelet  de  Paris,  ainfi  que  le  prouve  l'enquête  relative  à  l'affaire 
du  collège  de  Navarre,  enquête  à  laquelle  il  participa. 

FOURNIER,   procureur  de   Villon,  P  T  157,  G  T  1030.   Très 
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probablement  Jacques  Fournier,  qui  mourut  confeiller  au  Parle- 
ment, le  30  février  1465,  &  dont  la  (épulture,  ainfi  que  celle  de  fts 
deux  femmes  &  de  fes  trois  enfants,  fe  voyait  dans  l'églife  des 
Cordeliers  de  Paris  (Lebeuf,  édit.  Cocheris,  t.  III,  p.  321).  Ce  per- 
fonnage  eft  appelé  Jacques  Fournier  l'aîné  &  doit  être,  par  confé- 
quent,  diftingué  d'un  homonyme  qui  paraît  dans  les  documents 
du  temps  &  dont  la  fille  époufa  le  loète  Martial  d'Auvergne 

FOUTERRE  (Michault,  le  Bon),  GT  923.  La  forme  archaïque 
de  cet  étrange  qualificatif  permet  de  croire  que  Villon  l'emprunte  à 
une  épitaphe  naïve  remarquée  par  lui  à  Saint-Satur,  près  Sancerre, 
qu'il  défagiie  comme  le  lieu  où  repofait  en  paix  Michault,  dont  la 
réputation  fcmble  d'ailleurs  avoir  été  proverbiale  au  xv«  fièdc. 
Cf.  Michault. 

FooiR,  C  88,  Jouir,  creujer  (ce  mot  était  alors  difTyllabique). 
Subj.  préf.  f.  I"  pei{.  Jouyjfe,  G  T  1400. 

FRANC,  C  23,  exempt. 

FRANCE,  G  T  395. 

FRANCHI,  P  D  182,  affranchi,  dUivri. 

FRANCHISE,  G  T  461,  pulffance,  domination. 

FRANÇOYS,  P  T  2  ;  G  T  942-949,  1407,  1887  ;  C  8j,  120,  125  ; 
P  A  80.  L'orthographe  employée  par  le  poète  pour  ce  nom,  qui 
était  le  fien,  eft  clairement  indiquée  par  l'acroftiche  que  forment  le$ 
vers  942-949  du   Grand  Tejtament. 

FRANÇOYS,  C  181,  Français. 

FREMIN,  cUrc  de  Villon,  G  T  565,  779,  787,  Firmin. 

FRiANDtR,  G  T  186,  Jaire  bombance. 

FROMENTÉE,  G  T  1764,  bouillie  de  Jarine  de  Jromtnt. 

FUS  TE,  G  T  142,  vaiffeau,  navire. 


GALANT,  c  12,  celui  qui  aime  à  Je  divertir.  Ce  mot  ne  peut  mieux 
fe  traduire  en  français  moderne  que  par  un  terme  malheureufement 
familier  :  noceur.  Cf.  Gallant. 

GALERNE  (Colin),  barbUr  de  Villon,  G  T  1653.  Colinus  Galeme, 
harbitonjor,  paraît  plufieurs  fois  en  1460  &  en  1461  dans  les  re- 
giftres  de  l'offîcialité  de  Paris  (Archiv.  nat.,  Z  9764,  i°*  16  f,  94  V», 
95  •,  96  T',  97  r»,  102  v°  &  113  v');  c'était  à  cette  époque  l'un  des 
marguilliers  de  Véglife  de  Saint-Germain-le-J'ieux,  en  la  Cité,  &  un 
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compte  de  la  fabrique  de  cette  paroifle,  en  date  de  1474  (Ihid., 
H  5776),  porte  encore  fa  fignature.  Il  était  donc  réellement,  comme 
le  dit  Villon,  proche  voifin  d'Angelot,  l'herbier,  paroiflîen  de  Saint- 
Germain-le- Vieux.  Cf.  Angelot. 

GALLANT,  G  T  225.  Cf.  Galant. 

GALLE,  G  T  1720,  plaifir,  réjouiffances. 

CALLER,/'amufer,  fe  divertir.  Inf.  part,  ^affé  galle,  G  T  170. 

GANTIERE  (hcWe),  fille  de  joie,  G  T  533. 

GARDE  Qehan  de  la),  efpicier,  P  T  258;  G  T  1354-1555,  1919. 
On  n'a  encore  rien  fignalé  fur  ce  perfonnage,  que  Villon,  feignant 
de  fe  tromper,  nomme  d'abord  Thibault  au  lieu  de  Jean  (G  T  1354), 
car  c'eft  tout  à  fait  gratuitement  que  Paul  Lacroix  fuppofe  qu'il  eft 
le  même  que  Petit-Thibault  ou  Petit-Jehan,  l'un  des  complices  de 
Villon  dans  l'affaire  du  collège  de  Navarre  (Œuvres  de  Fr.  Villon, 
1877,  p.  346). 

GARNIER,  C  200.  Ce  perfonnage,  auquel  Villon  f'adreffe  dans 
la  «  ballade  de  l'Appel  »,  était,  félon  le  mf.  de  Stockholm,  clerc 
du  guichet  (voir  plus  haut,  p.  247).  Les  documents  contemporains 
permettent  de  précifer  d'avantage  en  l'identifiant  avec  Etienne  Gar- 
nier,  geôlier  de  la  Conciergerie  du  Valais  en  1453  {Arch.  Nat,,  X'a 
25,  au  22  nov.  1453).  Il  n'était  plus  en  poffefTion  de  cet  office  au 
lo  février  1456  (v.  ft.),  date  à  laquelle  Jean  Papin  eft  quaUfié  par 
le  roi  cujlos  &  geolarius  confiergerie  palatii  noftri  Parijîenjis  (ibid., 
X2a  27,  f"  324  ro).  Le  nouveau  titulaire  exerçait  encore  fes  fonc- 
tions à  la  date  du  26  novembre  1470  (ibid.,  X'-^a  38,  f»  40  V). 

GASCONNES,  GT  1532.  Natives  de  Gafcogne. 

GASTAVEAU,  C  9. 
CELINE,  P  T   2'^2,  poule. 

GENEVOISES,  G  T  1520.  Femmes  de  Gènes.  On  difait  alors  en 
effet  «  Genevois  »,  &  non  «  Génois  »,  pour  déligner  l'habitant  de 
Gênes;  cette  dénomination  ethnique  ne  déligne  plus  aujourd'hui  que 
les  gens  de  Genève. 

GENEVOYS,  G  T  1360.  Ce  perfonnage,  dont  le  nom  eft  rem- 
placé, en  quelques  anciennes  éditions,  par  celui  d'Angenoulx,  doit 
être  reconnu  foit  dans  Etienne  Genevois,  foit  dans  Pierre  Genevois, 
l'un  &  l'autre  procureurs  au  Châtelet  à  la  date  de  1454.  Etienne 
Genevois  eft  nommé  dans  un  regiftre  de  cette  jurididion  (Archives 
nationales,  Y  5231),  à  la  date  du  10  fept.  1454.  Q.uant  à  Pierre  Ge- 
nevois, foa  nom  revient  trop   fréquemment  dans  ce  même  docu- 
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ment  pour  qu'il  foit  utile  de  renvoyer  à  quelqnes  dates;  nous 
l'avons  rencontré  ailleurs,  notamment  en  1434,  comme  procureur 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (Archives  nation.,  L  L  134, 
{"  118  r°),  &  en  1448,  en  qualité  de  procureur  de  la  nation  de  France 
en  rUaiverfué  de  Paris  (Biblioth.  de  l'Univerfité  de  Paris,  reg.  des 
procureurs  de  la  nation  de  France,  f  90  r°). 

GENiTURE,  P  D  2,  génération,  rejeton. 

GENOULLON  (à),  G  T  855,  àgenoux. 

CENT,  G  T  1368,  gracieux. 

GEORGE  (fainft),  G  T  1219. 

GESIR,  dormir,  repo/er.  Ind.  préf.  f.  i'^  perf.  gii,  GT  776,  G  3; 
5«  perf.  gijl  C  18,  P  D  75  ;  inf.  part.  préf.  f.  gi/ant,  P  D  56,  pi. 
gi/ans,  P  T  235  ;  part,  paflé  jeu,  G  T  1758. 

CET,  P  D  130,  jeton. 

GiPPON,  P  D  25,  vêtement  de  dejfus,  forte  de  tunique  fans  manches. 

GIRART  (Perrot),  barbier  juré  à  Bourg-îa- Reine,  G  T  11 50. 

GISANT,  GIST,  Giz.  Cf.  Géjtr. 

GLASSON,  G  T  i6$$,  glaçon. 

GLAUCUS,  P  A  197.  En  nommait  Glaucus,  l'auteur  de  la  «  Bal- 
lade contre  les  mefdifans  de  la  France  >  femble  avoir  penfé  au  dieu 
marin,  auquel  les  traditions  héroïques  de  la  Grèce  attribuaient  la 
conflruâion  du  fameux  navire  Argo;  en  ce  cas,  &  le  contexte  ne 
fy  oppofe  point,  «  la  foreft  où  domine  Glaucus  »  ferait  la  mer. 

Guc,  G  T  1705,  forte  de  jeu  de  cartes  offrant  quelque  analogie  avec 
a  bouillotte. 

GLUYON  DE  FERRE,  P  T  i8o,  G  T  765,  botte  de  paille. 

GOGO,  mot  adrefTé  par  la  grofle  Margot  à  Villon  après  leur  récon- 
ciliation, G  T  16x4.  Cf.  le  verbe  «  gogoier,  »  au  fens  de  faire  la 
noce,  fe  réjouir. 

GONME,  P  D  120,  cotte  longue,  tunique. 

GONTIER  (Franc),  G  T  1458,  1465,  1483,  1498.  Les  diti  de 
Franc-Gontier,  pièce  en  vers  de  Philippe  de  Vitry  qui  mourut  évéque 
de  Meaux  en  13  51,  célébraient  la  vie  paftorale  :  c'eft  i  cette  œuvre 
que  Villon  emprunte  fon  «  tirant  feant  en  hault  »  (vers  1459  da 
G  T),  ainfi  que  Franc-Gontier  &  fa  femme  Hélène. 

GOKGBRiN,  G  T  1216,  pieu  d'armure  qui  couvrait  la  gorge  de 
l'bomtne  d'armes. 

GOSSOUYN  (Girart),  l'un  des  trois  «  orphelin  »  que  Villon 
abandonna  lorfqu'il  quitu  Paris  en  1456,  P  T  203.  Cf.  G  T  1275. 
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Girart  Goffoyn,  le  jeune,  efcolier  à  Paris  en  1454  (Arch.  Nationales 
Y  5251,  au  6  août  1454)  et  qui  fans  doute  y  étudiait  fous  Villon, 
parait  être  le  fils  de  «  Girart  GolTouyn  l'aîné  »,  alors  notaire  au 
Châtelet  (ibtd.,Y  5231),  aux  10  février,  21  &  25  novembre  1454. 

GOUSiER,  C  9,  gofier. 

GOUVIEULX  (le  concierge  de),  P  T  id^.Gouvîeux,  à  4  kilom,  à 
l'ouefi  de  Chantilly  (Oife),  avait,  depuis  le  temps  de  Charles  V,  un 
château  royal  dont  Pierre  de  Roufleville  était  concierge  en  1456,  fi 
l'on  en  croit  notre  poète. 

GOYERE,  G  T  1561,  gougère,  ejpèce  de  tarte  au  fromage, 

GRANCHE,  G  T  1207,  grange. 

GRANT  GODET  (le),  de  Grève,  G  T  1039.  Enfeigne  d'une 
mai/on  du  quartier  de  la  rive  droite,  à  Paris,  occupa'  vraifemhlahle- 
ment  par  une  taverne.  Il  eft  pofllble  que  Villon,  moins  familier  fans 
doute  avec  la  rive  droite  de  la  Seine  qu'avec  la  rive  gauche,  où 
il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  fe  foit  trompé  en  plaçant  le 
«  Grand  Godet  »  en  Grève  :  en  effet,  un  écrit  du  xv"  fiècle,  VEf- 
batement  du  tnariaige  des  IIII  fils  Hemon  où  les  enfeignes  de  plufieurs 
hoftels  de  la  ville  de  Paris  font  nommés,  mentionne  «  le  Grand  Godet  » 
de  la  rue  de  la  Coflbnnerie,  &  «  les  Gobelets  en  Grève  »  (Jubinal, 
Myftères  inédits,  t.  I,  p.  372). 

GRANT  TURC  (le),  P  A  176.  Le  fiiltan  des  Ottomans. 

GRECQUES,  G  T  1527.  Femmes  de  Grèce. 

GREiGNEUR  (le),  G  T  966,  le  plus  grand. 

GREMENTER  (fe),  fe  lamenter,  fe  plaindre.  Inf.  part.  préf.  gremen- 
tant,  GT  281. 

GRENOBLES  (ly  Dauphins  de),  G  T  401-402.  Cf.  Dauphin. 

GREVE  (La),  GT  1039.  Quartier  de  Paris,  dans  lequel  Villon  place 
la  tnaifon  du  Grand  Godet.  (Cf.  Grand  Godet),  &  dont  le  nom  de  la 
place  de  Grève,  aujourd'hui  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  a  longtemps 
gardé  la  mémoire. 

GREVE,  G  T  1042,-  jambe. 

GREVER,  nuire,  dommager,  caufer  du  défagrément.  Cond.  préf.  f.  30 
perf.  grèverait,  G  T  1875;  fubj.  préf.  f.  3*  perf.  griefve,  GT  1041. 

GREZ,  G  T  999,  échelle. 

GRIEF,  f.  m.  P  T  24,  G  T  675,  dommage. 

—  adj.  (au  fém.  griefve),  P  A  171,  grave,  fèrieux. 

GRIEFVE.  Cf.  Grever  k  Grief  (ad].).  , 

GRIGNY  (le  feigneur  de)  P  T  137,  G  T  1546.  Il  f'agit  très  pro- 
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bablement  du  feigneur  de  Grigny,  village  filuè  dam  le  département 
de  Seine-&-OiJe,  entre  Longjumeau  &  Corbeil,  à  égale  diftance  (huit 
kilom.  environ)  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  localités;  mais,  il  eft 
moins  facile  de  difcerner,  entre  les  divers  perfonnages  qui  alors 
fe  qualifiaient  feigneur  de  Grigny,  celui  dont  Villon  a  entendu  par- 
ler. Nous  avons  cru  jadis  {Effai  biographique  fur  Fr.  Villon,  p.  109- 
iio)  que  ce  pouvait  être  le  fameux  Etienne  Chevalier,  feigneur  de 
Grigny  par  fon  mariage  avec  Catherine  Budé,  &  dont  la  vie  fe  pro- 
longea jufqu'en  1474;  mais  le  légataire  de  Villon  était  dépourvu 
d'argent  (G  T,  vers  13  J2),  &  c'eft  là  une  circonftance  plus  que  défa- 
vorable à  fon  identification  avec  Etienne  Chevalier,  tréforier  du 
roi  dès  1450  &  que  le  roi  Charles  VII  défigna  en  1461  pour  l'un 
de  fes  exécuteurs  teftamentaires.  Il  eil  donc  beaucoup  plus  fage 
de  reconnaître  le  perfonnage  mentionné  par  l'un  5c  l'autre  des  Tejla- 
ments  de  Villon  dans  une  forte  de  chenapan  féodal,  Philippe 
Brunel,  ècuyer,  également  feigneur  de  Grigny,  qui  appartenait 
évidemment  à  la  même  génération  que  le  poète  pariûen  puifqu'il 
vivait  encore  en  1506.  Cf.  Brunel. 

GRisLE,  G  T  1633,  grille,  prifon. 

ORiVELÉ,  G  T  ^24,  tacheté,  marqueté. 

GRONGNÉE,  P  T  236,  coup  de  poittg,  littér.  coup  de  groing. 

GROS  FIGUIER  (le),  P  T  147.  En/eigne  d'une  mai/on  de 
Paris. 

GROSELLES  (mafchcr  des),  G  T  660,  mâcher  des  grofeilles.  Cette 
locution  paraît  offrir  un  fens  analogue  à  celui  de  notre  expreflion 
populaire  «  avaler  des  couleuvres  ». 

GROSSE  MARGOT  (la),  G  T  ij8j.  En/eigne  d'une  mai/on  de 
Paris.  Cf.  Margot  (la  Groffe). 

GROSSER,  G  T  860,  grojfoyer. 

GUERDO.NNER,  rècompenfer.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  guerdonne,  G  T 
1168,  1372  ;  adj,  f.  m.  guerdonne,  P  A  47. 

GUERRYER,  P  A  149,  guerroyer. 

GUEULDRY  (Guillaume,  ou  Guillot),  P  T  223  ;  G  T  1313. 

GUILLEMETTE,  G  T  1782.  Alluûon  à  la  chanfon  :  «  Ouurez 
voflre  huys,  Guillemette  I  » 

GUILLOT,  P  T  223,  forme  familiè.'-e  du  nom  Guillaume  réful- 
tant  d'une  apocope  &  de  l'addition  d'une  terminaifon  diminutive. 
Le  perfonnage  nommé  Guillot  Gueuldry  dans  le  Petit  Teflament  efl 
appelé  Guillaume  Gueuldry  dans  le  Grand.  Cf.  Gueuldry. 
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GUYSARME,  G  T   1193,  hache  à  deux  tranchants,  employée   jadis 
comme  arme  de  guerre. 


HABANDON  (geâcr),  G  T  1778,  abandonner,  délai/fer. 

haïr,  haïr.  Cond.  préf.  f.  3«perf.  haïrait,  G  T  977. 

HAIT,  G  T  1591,  gré,  dijpofition,  humeur. 

HAN?  G  T  130},  hein?  Interjeaion  interrogative. 

HANNIBAL,  G  loo.  Annibal,  le  fameux  général  carthaginois. 

HAREMBURGIS  qui  tint  le  Maine,  G  T  348.  Villon  a  certaine- 
ment emprunté  ce  nom  à  quelque  chroniqueur  latin,  car  il  fagit 
ici  d'Erembcurg,  fille  &  unique  héritière  d'Hélie  de  la  Flèche,  comte 
du  Maine.  Elle  époufa  en  11 10  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  auquel 
elle  apporta  le  comté  du  Maine  (qui,  depuis  lors,  eut  prefque  con- 
ftamment  les  mêmes  maîtres  que  la  province  d'Anjou),  &  mourut 
en  1126  {Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  850-851). 

HARIER,  tourmenter,  importuner.  Ind.  préf.  f.  3"  perf.  harie, 
G  147. 

HASLE,  G  T  1722,  hâle. 

HAUBERT,  P  T  116,  cotte  de  mailles. 

HAVÉE,  G  T  1053,  poignée  [d'argent], 

HAVET  (mis  pour  enfeigne),  G  T  1003,  croc,  crochet. 

HAYNEUR,  G  T  1771,  ennemi. 

HAYTER,  réujjir,  profiter.  Ind.  préf.  f.  38  perf.  hayt,  G  T  104. 

HEAULME  (le),  P  T  170.  Le  Heaume  était  jadis  une  enfeigne 
fort  commune  à  Paris  :  une  maifon  de  la  rue  Pirouette,  «  l'hôtel 
du  Heaume  »,  qui  porte  aujourd'hui  le  n"  5,  en  conferve  encore  le 
fouvenir. 

HEAULMIERE  (la  belle),  G  T  454,  fille  de  joie. 

HECTOR,  G  T  1377,  Le  héros  troyen,  popularifé  par  les  romans 
du  moyen  âge  &  dont  le  nom  fut  donné,  vers  le  temps  de  Villon, 
au  valet  de  carreau  qui  le  garde  encore. 

HELAINE,  G  T  313  ;  HELEINE,  P  A  168.  La  Mie  Hélène  dont 
le  rapt  caufa  la  ruine  de  Troie. 

— ,  femme  de  Gontier,  G  T  1483,  1499. 

HELLOIS  (la  très  fage),  G  ï  337.  Hélolfe,  l'amante  d'Abailard, 
morte  abbeffe  du  Paraclet  en  1164. 

HEMÉE,  C  108,  bataille,  mêlée. 
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HENRY,  G  T  1643.  Maijlre  Henri  Coujin,  qui  figure  déjà  comme 
exécuteur  de  la  haute  jujlice  à  Paris  en  1 460,  rempliffait  encore  fon 
office  en  août  1477  (Chronique  fcandaleufe). 

HÉRITÉ,  G  T  1466,  1690,  qui  po£ède  par  héritage. 

HERODES,  G  T  653.  Il  f'agit  ici  d'Hérede  Antipas,  fils  d'Hé- 
rode  &  tètrarque  de  Galilée. 

HESSELIN  (fire  Denys),  G  T  1014-1013.  Denis  Heffelin,  fils  de 
Jacques  Heffelin,  feigneur  de  Boifgrenier  &  de  la  Chauffée,  &  de 
Catherine  de  Laillier,  rempliffait  en  1461  (du  moins  Villon  nous 
l'apprend)  la  charge  dV/«  de  Paris.  Il  fut  depuis  prévôt  des  marchands 
de  Paris,  de  1470  à  1474,  &  occupa  enfuite,  durant  vingt-fix  ans> 
avec  le  titre  de  clerc  (ou  greffier)  et  receveur  de  la  ville  de  Paris, 
l'un  des  plus  importants  offices  municipaux,  qu'il  lui  fallut  réfigner 
en  1500,  en  fuite  de  l'éboulement  du  pont  Notre-Dame,  dont  l'é- 
dilité  parifienne  fut  juftement  rendue  refponfable.  Sur  ce  perfonnage, 
vivant  encore  le  50  feptembre  ijo6  &  que  M.  Augufte  Vitu  con- 
fidère,  mais  à  tort,  comme  l'auteur  de  La  Chronique  fcandaleufe, 
œuvre  de  Jean  de  Roye,  voir  l'opufcule  publié  en  1873  par  cet 
écrivain,  opufcule  auquel  font  empruntés  les  détails  qui  précèdent 
(La  Chronique  de  Louis  XI,  dite  La  Chronique  fcandaleufe,  fauffement 
attribuée  à  Jean  de  Troyes,  rejlituèe  à  fon  véritable  auteur). 

HISTOIRE,  G  T  1877,  ornement. 

HOBER,  bouger,  remuer.  Imp.  f.  2*  perf.  hobes,  G  T  1546. 

hoheteI  GT  1092.  Interjedion. 

HOIR,  G  T  922,  P  D  58,  héritier. 

HOLOFERNES,  C  115.  Le  général  affyrien  Holopherne,  auquel 
^udith  trancha  la  tête. 

HOMME  (vray),  G  T  158,  honnête  homme.  Cf.   Vray. 

HOMS,  G  T  860,  homme. 

HONGRIE,  G  T  1528. 

HONNESTES,  G  T  637,  honorable,  convenable,  ' 

HOSTEL,  G  T  1560.  Cf.  OJlel. 

HOtJsÉ,  G  T  239,  botté,  guêtre. 

HOUSEAU,  p  T  192,  G  T  1428,  botte,  vêlement  de  cuir  pour  la  jambe, 
guêtre. 

HOUSES  (unes),  G  T  1342,  une  paire  de  bottes  ou  de  guêtres. 

HoussEUR,  P  A  142,  152,  162,  ramoneur,  pris  dans  un  fens  gri- 
vois, qu'affirme  plus  d'un  texte  affez  voifin  de  l'époque  de  Villon 
(voir,  par  exemple,  Montaiglon,  Ancien  théâtre  français,  t.  Il,  p.  193  ; 
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le  même.  Anciennes  poéfies  françaifes,  t.  I,  p.  237).  «  Houfler  une 
fille,  »  eft  encore  aujourd'hui  dans  l'Amiénois  &  le  Ponthieu,  une 
locution  grivoife  fort  ufitée  (Godefroy,  Diciionn.  de  l'une,  langue 
franc.,  t.  IV,  p.  514,  col  3). 

HousTiLZ,  GT  1105,  outils. 

HUCHIER,  G  T  1260,  appeler,  crier. 

HUCQUE,  P  T  122,  forte  de  cape  à  laquelle  était  ordinairement  adapté 
un  capuchon. 

HUE  CAPPEL,  C  207.  Le  roi  de  France  Hugues  Capet,  chef  de 
la  troifième  race  royale.  Les  vers  de  Villon  conftituent  aujourd'hui, 
avec  la  chanfon  de  gefte  de  Hugues  Capet j  publiée  en  1864  par  le 
marquis  de  la  Grange,  l'un  des  deux  feuls  témoignages  du  moyen 
âge  français  relatifs  à  la  tradition  erronée  qui  rattachait  ce  prince  à 
une  famille  de  bouchers,  tradition  que  Dante  a  accueillie  au  20*  chant 
du  Purgatoire  (vers  52). 

HUTiN,  G  T  1978,  bruit,  tapage,  querelle. 

HUTiNET,  G  T  1107,  inftrument  de  tonnelier  qui  confifte  en  une 
forte  de  maillet.  Suivant  fa  tendance  naturelle,  Villon  équivoque  ici 
fur  ce  mot  qui  offre  le  diminutif  de  l'expreffion  «  hutin  »,  confi- 
gnée  ci-deffus. 

HUY,  G  T  431,  aujourd'hui. 


lu.,  G  T  577,  592,  1173,  1915,  elles.  Les  anciennes  éditions  de 
Villon  &  les  manufcrits  même  de  fon  œuvre  portaient  aufli  ilx,  pour 
elles  au  vers  351;  mais  à  tort  évidemment,  &  en  écrivant  fouveraine 
au  lieu  de  fouvraine,  que  Villon  faifait  trifyllabique  feulement  (Cf. 
Souvrain). 

IMAGE,  G  T  988,  jlatue,  repréfentation  quelconque  des  êtres  animés. 

IMPARTIR,  P  T  44,  accorder,  donner  en  partage. 

iMPOURVEU,  P  T  196,  dépourvu. 

INNOCENS  (les),  G  T  1734.  Il  fagit  ici,  non  de  l'églife  des  SS. 
Innocents,  de  Paris,  mais  dn  fameux  cimetière  qui  l'avoifinait. 

INTELLECTUALLE,  P  T  288,  intclleâiulle. 

ISLE  (1'),  G  T  615;  L'ISLE  EN  FLANDRE,  G  T  40.  Lille, 
auj.  chef-lieu  du  département  du  Nord. 

ITALIENNES,  G  T  1541. 
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JA,  P  T  20,  maintenant.  Suivi  d'une  négation,  GT  627,  818,  1285, 
1659;  P  A  76,  ja  a  le  fens  de  jamais. 

JACOB,  G  T  57.  Le  patriarche  Jacob,  tige  des  Tfraèlites. 

JACOPPIN,  P  T  151,  G  T  1574,  dominicain.  A  Paris,  les  frères 
Prêcheurs,  fondés  par  faint  Dominique,  étaient  appelés  Jacobins  en  rai- 
fon  de  lafitualion  de  leur  tnonajlére  dans  la  rue  Saint-Jacques. 

—  G  T  731,  crachat,  glaire,  flegme. 

jAcoppiNEs  (grades  fouppes),  G  T  1162. 

JALET,  C  61,  galet. 

jAMBOT,  G  T  1614,  cuijfe,  littér.  jambon, 

JAMES  (maiftre  laques),  G  T  1812,  1944. 

JAaUELINE,  G  T  1579. 

JAdUES,  P  T  145;  G  T  1058,  1812,  1944.  Forme  ordinaire 
du  nom  Jacques. 

JARDINET,  G  T  508,  le  pènil  de.  la  femme. 

JARGON  (le),  page  145,  l'argot,  le  langage  des  voleurs. 

JARGONNER,  P  D  12 3,  parler  le  jargon, 

JASON,  C  105;  P  A  164.  Le  héros  grec,  chef  de  l'expédition  des 
Argonautes. 

JEHAN,  J  215.  Ce  nom,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  poé- 
fies  de  Villon,  n'y  eft  jamais  confidéré  que  comme  monofyllabique  : 
la  prononciation  ne  différait  donc  aucunement  de  celle  de  fa  forme 
aôuelle,  Jean. 

JEHAN  BAPTISTE  (faint),  G  T  654,  P  A  89. 

JEHANNE,  G  T  1344,  Jeanne.  Malgré  la  confonne  h,  encore  confer' 
vée  au  xv»  fiècle,  ce  nom  était  déjà  diflyllabique. 

—,  LA  BONNE  LORRAINE,  GT  349.  Jeanne  d'Arc.  En  confidé- 
rant  l'héroïne  de  Domremy  comme  une  Lorraine,  Villon  ne  fongeait 
pas  à  la  Lorraine  féodale,  c'eft-à-dire  au  duché  de  Lorraine  qui  ne 
comprenait  pas  le  village  natal  de  Jeanne,  mais  à  la  Lorraine  du 
X*  fiècle,  dont  le  fouvenir  vivait  encore,  ainfi  que  celui  de  la  plu- 
part des  provinces  de  l'époque  carolingienne  (France,  Bourgogne, 
etc.),  en  dépit  des  changements  que  la  féodalité  avait  apportés  dans 
la  géographie  de  notre  pays. 

JEHANNETON,  G  T  732,  Jeanneton.  diminutif  de  Jeanne. 
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JEU.  Cf.  Gefir. 

JEU  d'asne  (le),  G  T  1566. 

DE   TROIS  MAILLES,    G  T   1676. 

JEUX  DIVERS  :  berlanc,  glic,  quilles,  G  T  1705. 

JOB,  G  T  218,  P  A  171.  Le  premier  paflage  renferme  une  cita- 
tion du  livre  biblique  de  Job. 

joiNCTE,  f.  f .  G  T  324,  jointure,  articulation. 

— ,  aHj.  f.  G  T  498,  bien  faite,  élégante. 

JOLIZ  (Noël),  G  T  1636. 

JONAS,  P  A  190.  Le  prophète  hébreu  Jonas. 

JONCHERIE,  C  211,  plaifanterie,  raillerie.  Cf.  le  Lexique  du  jargon. 

JOUVENEL  (Michiel),  G  T  1934.  Michel,  que  Villon  défigne 
pour  l'un  des  exécuteurs  teftamentaires,  était  le  huitième  fils  de  Jean 
Jouvenel,  prévôt  des  jnarchands  de  Paris  fous  le  règne  de  Charles  VI.  Né 
à  Paris  en  1408,  il  devint  bailli  de  Troyes  eu  1455  &  mourut  en 
1470  (Le  P.  Anfelme,  Hift.  généal.  de  la  maifon  de  France,  t.  V, 
p.  404). 

JUDAS,  P  A  182.  Judas  Ifcariote,  l'apôtre  infidèle. 

JUDIT,  C  116,  JUDITH,  P  A  70.  L'héroïne  d'un  roman  hé- 
braïque. 

JUIFZ  (les),  C  177;  les  Juifs.   Au  fiug.  fém.  juifve,  GT  1426. 

JUNGLERESSE,  G  T  88 1,  tnentcufe,  hâUeufe. 

JUNO,  P  A  192.  La  déejfejunon. 

JUS,  G  T  824,  1417;  C  112;  P  A  2,  98,  en  bas. 


LABOUR,  G  T  1714,  labeur,  travail. 

LABOUREUX^  GT  i$oi,  laborieux. 

LADRE  (le),  G  T  8i6,  817.  Ce  mot,  pris  d'une  façon  abfolue, 
défigne  Lazare,  le  lépreux  de  la  parabole  du  Mauvais  Riche,  Lazare, 
dont  le  nom  devenu  en  français  Ladre  a  fervi  à  déligner  les  lépreux 
durant  les  derniers  (iècles  du  moyen  âge. 

LAiDANGiER,  G  T  571,  injurier,  maltraiter. 

LAiz,  PT  64;  G  T  755,  770,  1768  &  ailleurs;  écrit  «  lais  », 
G  T  991,  legs.  L'orthographe  lais  ow  /a»;^  eft  évidemment  influencée 
par  le  verbe  «  laifler  ». 

—  G  T  306,  laïcs. 

—  G  T  }o8,  laidt. 
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LA.MBR01SSÉE,  G  T  1207,  lambrif/éâ.  , 

LIME,  G  T  301,  dalle,  pierre  fépulcrale. 

LANCELOT,  le  roy  de  Behaigne,  G  T  378.  Ladijlas  d'Autriche, 
fils  pojlhume  de  l'empereur  Albert  II  &  roi  de  Bohème,  mourut  le 
25  novembre  1457,  ^ipi'ès  un  règne  de  dix-huirans.  Son  nom,  en  flave 
Vladiflav,  en  hongrois  Lâfzlô,  en  allemand  Lazlaw,  revêtait  en 
français  du  xiv»  &  du  xv«  fiècle  la  forme  Lancelot,  produite  en 
partie  par  la  confufion  de  ce  nom  d'origine  flave  avec  celui  de 
Lancelot  du  Lac,  l'un  des  principaux  perfonnages  des  romans  de  la 
Table  Ronde,  &  qui  a  donné  naiiïance  à  la  forme  italienne  Lanci- 
lotto.  Cf.  Behaigne. 

LANGAGIERE,  G  T  1515,  qui  parle  avec  facilité,  bavarde. 

LANTERNE  à  la  Pierre-au-Let  (la),  PT  174.  C'eft  évidemment 
l'enjeigne  d'une  mai/on  de  la  rue  Pierre-au-Lait,  ou  rue  des  Écrivains. 
Ce  nom  devrait  être  imprimé  en  italique. 

LANTERNIER,   G  T  I75O. 

LAS^  G  T  680,  1464,  filets,  pièges. 

LASSUS,  GT  1794;  G  182,  là  haut. 

LAURENS  (Colin),  P  T  201.  Cf.  G  T  1275. 

—  (maiftre  lehan),  G  T  1222.  Jean  Laurens,  qui  eft  nommé  dans 
le  Grand  Teftament  entre  deux  procureurs  au  tribunal  de  l'évêque 
de  Paris,  François  de  la  Vacquerie  &  Jean  Cotard,  faifait  partie  de 
la  cour  épifcopale  devant  laquelle  Guy  Tabarie,  l'un  des  complices 
de  Villon,  comparut  le  5  juillet  1458.  C'était,  en  outre,  l'un  des 
chapelains  de  l'églife  cathédrale  de  Paris  &,  nommé  plus  tard  à  l'office 
des  anniverfaires,  il  prêtait,  le  12  janvier  1461,  le  ferment  félon  la 
formule  accoutumée.  On  le  retrouve  encore  au  20  avril  fuivant 
(Archives  nationales,  LL  223,  f°*  125  r"  &  178  v"). 

LAVAiLLE,  G  T  1427,  lavure. 

LAY,  G  T  973,  1805,  ciwj/i/b».  Ce  fens  reftreint  du  mot  «  lai  »,  em- 
ployé antérieurement  pour  défigner  un  petit  poème  racontant  une 
aventure  merveilleufe  prife  dans  les  légendes,  eft  fuffifamment 
attefté  par  le  lai  qui  occupe  les  vers  978-989  du  Grand  Tefta- 
ment. 

— ,  G  T,  598,  laïque.  Le  pluriel  ia»^  fe  trouve  auffi,  G  T  306. 

LÉ,  G  T  62,  largeur. 

LECTRY,  p  T  221,  lutrin. 

LERMES,  G  T  1806  ;  C  178,  larmes. 

LESCHŒK,  G  T  186,  vivre  dans  la  bombance  &  la  luxure. 
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LET,  P  D  113,  laid.  Cette  graphie  eft  néceflitée  pour  la  Time; 
ailleurs,  G  T  308,  on  trouve  le  pluriel  écrit  «  laiz  ». 

—  P  D  m,  lait.  Notation  également  diâée  par  la  rime. 

LETTRES,  G  T  12%^,  fcience,  connaiffames. 

LEVER.  Ind.  préf.  f.  3^  perf.  Ueve,  GT  1044. 

LiAN,  P  A  33,  lien. 

LIBRAIRIE,  G  T  857,  bibliothèque. 

LiEVE,  Voyez  Lever, 

LIGNE,  G  T  1246,  famille. 

LINGET,  G  T  iii2,  délié,  mince,  fin, 

LOix  (avoir  fes),  G  T  728,  avoir  le  droit. 

LOMBARDES,  G  T  15 19.  Femmes  de  l'Italie  feptentrionale.  Le 
fens  reftreint  de  «  Lombardes  »  eft  indiqué  par  la  mention  parallèle 
des  Piémontaifes,  des  Génoises,  des  Vénitiennes,  des  Florentines, 
&  auffi  par  l'emploi  du  mot  «  Italiennes  >;. 

LOMBART,  G  T  752;  P  D  22,  préteur  à  intérêts,  ufurier. 

LOMER  (maiftre),  G  T  1796.  Ce  perfonnage  n'étant  défigné 
que  par  un  nom  unique,  il  faut  voir  vraifemblablement  dans  ce 
vo;able  un  nom  de  baptême,  qui,  en  raifon  du  culte  affez  local  de 
faint  Lomer  (Launotimrus),  permet  de  fuppofer  que  fon  poffefleur 
était  originaire  de  l'ancien  diocèfe  de  Chartres  ou  des  pays  avoifi- 
nants. 

LOPPiN,  P  T  148,  morceau. 

LORÉ  (Ambroife  de).  Ce  nom,  qui  figure  en  acroftiche  (G  T 
1578-1391),  eft  celui  de  la  femme  de  Robert  d'Eftouteville,  prévôt 
de  Paris  depuis  1446,  fous  les  ordres  duquel  fe  trouvaient  préci- 
fément  Pierre  le  Bafanier,  Jean  Mautaint  &  Rofnel,  que  Villon 
défigne  en  1456  «comme  les  feruiteurs  du  Seigneur  qui  attaint  trou- 
bles, forfaiz,  fans  efpargnier»,  &  en  1461  comme  ceux  du  «  feigneur 
qui  fert  faint  Criftofle  »,  déflgnations  affez  énigmatiques,  &  que,  le 
premier,  nous  avons  reconnu  défigner  le  mari  d'Ambroife  de  Loré. 
Suivant  notre  poète,  le  prévôt  de  Paris  aurait  «  conquefté  »  fa 
femme  à  I'uq  des  pas  d'armes  du  roi  René,  fans  doute  à  celui  de 
Saumur  tenu  en  1446  &  dans  lequel  Robert  d'Eftouteville  figurait 
au  nombre  des  affaillants  (Quatrebarbes,  Œuvres  complètes  du  roi 
René,  t.  I,  p.  Ixxviii).  Cette  circonftance  peut  faire  fuppofer  que 
Villon  aurait  affifté,  dans  fa  jeuneffe,  au  tournoi  de  Saumur,  & 
qu'il  écrivit  la  pièce  confacrée  à  Ambroife  fous  l'impreffion  de  fes 
fouvenirs.  Les  relations  que  le  poète  entretenait  en  Anjou,  où  vivait 
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alors  un  de  fes  oncles,  femblent  tout  d'abord  corroborer  cette  hypo- 
thèfe;  malheureufement,  le  titre  que  porte  ordinairement  cette 
pièce  (Ballade  que  Villon  donna  à  vn  gentilhomme,  nouvellement 
marié,  pour  l'enuoyer  à  fin  efpoufe  par  luy  conquife  à  l'efpêe)  ne 
remonte  pas  au  :iv*  fiècle  :  il  eft  dû  à  Marot  &  fe  trouve  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  des  œuvres  de  Villon  publiée  en  1533. 
Il  ne  repréfente  donc  que  l'opinion  de  Marot,  opinion  difficilement 
défendable,  car  deux  vers  de  la  ballade  (G  T  13 98- 13 99)  permettent 
de  fuppofer  que  l'époufe  était  devenue  mère.  Toutefois,  l'allégorie 
tient  une  place  trop  exclufive  dans  cette  pièce  pour  qu'on  ne  la  con- 
fidère  point  comme  un  des  plus  anciens  écrits  de  Villon,  comme 
une  pièce  que  celui-ci  aurait  compofée  fur  les  bancs  de  l'école  avant 
d'avoir  acquis  fa  manière  propre.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  vers  par 
lefquels  Villon  annonce  cette  ballade  (G.  T  1370  &  ff.)  montrent 
l'eftime  en  laquelle  il  tenait  Ambroife  de  Loré,  &,  rapprochés  de 
l'éloge  que  l'auteur  de  la  Chronique  fcandaleufe  fait  de  cette  dame 
à  l'occafion  de  fa  mort  arrivée  le  5  mai  1468,  ils  permettent  de  bien 
augurer  de  l'exaftitude  des  jugements  de  notre  auteur.  —  M.  Bijvanck 
veut  bien  nous  faire  remarquer  que  l'époufe  de  Robert  d'Eftoute- 
ville  a  infpiré  un  autre  poète  contemporain,  l'auteur  d'une  «  com- 
plainte faifte  à  Paris,  baillée  &  préfentée  par  l'amant  à  fa  dame  en 
l'an  mil  IIII.  C.  cinquante  deux  »,  laquelle  a  été  inférée  à  tort  dès 
le  XV»  fiècle  dans  l'œuvre  d'Alain  Chartier  :  le  nom  ambroise  de 
LORÉ  eft  fourni  en  effet  par  la  réunion  des  lettres  initiales  de  cha- 
cun des  14  huitains  dont  fe  compofe  cette  pièce. 

LORRAINE,  G  T  349,  1554.  Au  fujet  de  l'épithète  de  «  bonne 
Lorraine  »  appliquée  à  Jeanne  d'Arc,  voir  le  mot  Jeanne. 

LOTH,  G  T  1239.  Loth,  le  neveu  d'Abraham. 

LOU  (Jehan  le)  ou  LE  LOUP,  G  T  iiio,  Amplement  nommé 
«  I.e  Loup  »,  P  T  185.  Jean  le  Loup,  qui  dérobait  des  canards  dans  les 
fondes  de  la  ville  de  Paris,  ne  doit  pas  être  différent  d'un  individu 
de  même  nom,  voiturier  par  eau  &  pêcheur,  que  la  municipalité 
parifienne  chargea,  en  1456,  du  nettoyage  de  fes  foffés,  &  qui,  le 
25  août  de  cette  année,  fut  condamné  à  une  amende  envers  la  ville 
(Archives  nation.,  K  K  408,  fo  183  r").  Ce  même  Jean  le  Loup  pa- 
raît aufll  comme  fourniffeur  de  la  municipalité  trois  ans  plus  tard 
{ibidem,  K  K  409,  f°  350).  Voir,  fur  d'autres  perfonnages  homo- 
nymes, la  note  7  de  la  page  124  dans  notre  Étude  biographique  fur 
François  Villon. 
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LOUVIERS  (Nicolas  de),  P  T  266;  G  T  1047.  Échevin  de  Paris 
en  1444  &  1449,  Nicolas  de  Louviers  eft  cité  comme  receveur  des 
aides  de  1454  à  1461  (Archives  nationales,  Y  5231,  au  13  déc.  1454 
&  KK  52,  f"  161  \°),  &  Louis  XI,  lors  de  fon  avènement  au  trône, 
le  créa  confeiller  en  la  Chambre  des  Comptes  {Chronique  fcanda- 
leufe).l\  mourut  le  15  novembre  1483  &  fut  enterré  aux  SS.  Inno- 
cents :  fon  épitaphe  le  qualifie  feigneur  de  Cannes  &  de  la  Forêt, 
confeiller  &  maître  des  comptes  du  Roi.  Sa  femme,  Michelle  Brice, 
était  morte  dès  1450  (Lebeuf,  édit.  Cocheris,  t.  I,  p.  199).  H  était  le 
père  de  Charles  de  Louviers  qui,  tonfuré  le  7  juin  1449  (Archives 
nation.,  L  L  13,  fo  3  r°),  devint  depuis  échanfon  du  roi  Louis  XI 
(Chronique  fcandaleufe,  fous  la  date  du  15  mai  1468),  &  peut-être 
aufli  de  Jean  de  Louviers,  maître  ès-arts  &  bachelier  en  décrets,  qui 
fut  reçu  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  le  17  mai  1462  (Archives 
nation.,  L  L  223,  p.  385). 

LOYER,  G  T  619,  récompenfe. 

LOYS,  le  bon  roy  de  France,  G  T  56  ;  appelé  aufli  le  «  feu 
Dauphin  »,  G  T  70.  Le  roi  Louis  XI  (Voir  cet  index  au  mot  feu). 

Loz,  P  A  1 29,  louange,  honneur. 

LOBRE,  G  T  93,  gliffant,  fugitif. 

LUCRESSE,  P  A  70.  Lucrèce,  l'héroïne  romaine. 

LUNATIQUE,  P  T  294,  qui  cjl  foumis  aux  influences  de  la  lune. 

LUNETES,  GT  631,  les  yeux,  la  vue.  C'eft  peut-être  un  mot  de 
jargon.  Le  mot  «  lunettes  »  eft  employé  dans  fon  véritable  fens  au 
vers  1733  du  G  T. 

Luz,  G  T  896,  974,  luth. 

LYONKOISE  (efpée),  G  T  1106,  èpée  fabriquée  à  Lyon. 


M 


m',  g  t  1359,  mon,  ma,  par  élifion  de  la  terminaifon  devant  une 
voyelle. 

MACÉE  d'Orléans  (la  petite)  G  T  12 10. 

MACaUAIRE,  G  T  141 8. 

MACROBES,  G  T  1547.  Macrohe,  philofophe  &  grammairien  la- 
tin, du  commencement  du  v*  fiède. 

MADAMOISELLE.  Voycz  DamoifelU. 

21 
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MAGDALAINE  (la),  P  A  178.  Sainte  Marie,  de  Magdala.qai  doit 
à  foa  lieu  de  naiflance  le  furnom  par  lequel  elle  e(l  diftinguée  de  Tes 
faintes  homonymes. 

MAGUS  (Simon),  P  A  183.  Simon  le  Magicien,  l'adverfaire  de' 
faint  Pierre. 

MAiGNAN,  P  A  158,  chaudronnier  ambulant. 

MAILLER,  p  D  78,  frapper  avec  un  maillet,  un  marteau. 

MAILLON,  G  T  852,  maillot. 

MAINE  (le),  jadis  gouverné  par  Harcmbnrgis,  GT  548. 

MAIS,  G  T  210,  215,  290,  720,  1068,  1397,  plus. 

MAISTRE  DES  TESTAMENS  (le),  G  T  1952. 

MAISTRES  (grans),  G  T  234,  2^1,  perfonnages  en  Jituation. 

MAISTRESSE  (noftre),  G  T  866,  î^otre  Dame,  c'eil-à-dire  la 
Sainte  Vierge. 

MAL,  G  T  389,  554,  1724,  mauvais.  Cf.  Mau. 

MALCHOS,  p  A  147,  l'èpèe.  Ce  vocable  eft  emprunté  à  Malchus, 
fervitcur  du  grand-prêtre  Caïphe,,  auquel  faint  Pierre  coupa  l'oreille 
droite  avec  une  épée,  lors  de  l'arreftation  du  Chrift. 

MALFAiT,  G  T  113  5,  crime,  méfait,  délit. 

MALLEMENT,  G  T  2014,  douloureiifement,  extrêmement. 

MAL  TALANT,  G  T  389,  colère,  dépit,  litt.  mauvaife  dijpofition.  Ce 
mot  eA,  chez  Villon,  un  archaïfme  voulu. 

MANNE,  P  A  46. 

—  (venir  de),  G  T,  1341,  venir  du  ciel. 

MARCEAU  (Jehan),  l'un  des  orphelins  de  Villon,  P  T  202.  Cf. 
G  T  1275. 

MARCHANT  (Perrenet),  qu'on  dit  Iç  baftart  de  la  Barre, 
P  T  177-178;  appelé  fimplement  Pernet  de  la  Barre,  G  T  937,  ou 
Pernet  le  bajiart  de  la  Barre,  G  T  1094-1095.  Perrenet  ou  Pernet 
étant  un  diminutif  du  nom  de  Pierre,  on  pourrait  fe  demander  fi  le 
bâtard  de  la  Barre  ne  ferait  pas  le  même  que  le  prieur-curé  de 
Paray-le-Moineau,  près  d'Ablis,  au  diocèfe  de  Chartres,  qui,  ué  vers 
1418,  avait  une  douzaine  d'années  de  plus  que  Villon,  &  dont  les 
dénonciations  découvrirent  à  la  juftice  parifienne,  dès  le  mois  de 
mai  1457,  le  myftère  qui  entourait  encore  cette  affaire  du  collège  de 
Navarre,  dans  laquelle  Villon  avait  joué  un  rôle  important.  En  ce  cas,  on 
comprendrait  aifément  la  rancune  que  Villon  gardait  en  1461  à 
l'égard  de  Perrenet  Marchant.  Ajouterons-nous  que  la  conduite  am- 
biguë ou  du  moins  fort  étrange  du  prieur  de  Paray,  lorfque,  pour 
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capter  la  confiance  de  Guy  Tabarie,  il  n'héfitait  pas  à  feindre  de 
vouloir  f'affilier  à  une  bande  de  voleurs,  permet  de  fufpeder  l'ho- 
norabilité de  cet  eccléûaftique  :  ce  pouvait  fort  bien  être  une  des 
trop  nombreufes  brebis  galeufes  que  comptait  le  clergé  de  la  fin  du 
règne  de  Charles  VII.  Toutefois,  l'identité  ne  faurait  être  admife, 
car  les  documents  des  anciennes  archives  parifiennes  font  connaître 
d'une  manière  certaine  le  perfonnage  que  Villon  nomme  indifférem- 
ment Pernet  Marchant  ou  Pernet  de  la  Barre  :  il  eft  impoflîble,  en 
effet,  de  ne  pas  le  reconnaître  dans  «  Pierre  Marchant,  dit  de  la 
Barre,  fergent  à  verge  du  nombre  de  la  douzaine  du  roy  nojlre  fire  ou 
cbafiellet  de  Paris  n ,  qui,  par  afte  du  22  mars  1490-1491,  déclare  que, 
dès  l'année  1475,  il  avait  cédé  irrévocablement  à  M»  Guillaume  Gille- 
bert,  chanoine  &  curé  de  Saint-Benoît-le-Bétourné,  la  maifon  qu'il 
poffédait  dans  la  rue  au  Maire  (auj.  rue  Aumaire),  en  la  cenfive  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  (Archives  nation.,  S  898),  mai- 
fon pour  laquelle  il  figure  fous  le  même  nom  de  «  Pierre  Marchant, 
dit  de  la  Barre  »,  dans  un  compte  dudit  prieuré  pour  l'année  1485- 
1486  (ibidefn,  L  L  1386,  fo  28  \°).  Il  eft  probable  qu'en  1461,  lors 
de  la  rédadion  du  Grand  Tejîainent,  Pernet  Marchant  était  déjà  fer- 
gent au  Châtelet  de  Paris,  car  il  y  eft  nommé  à  la  fuite  de  Jean 
Raguier,  de  Michel  du  Four,  de  Denis  Richier  &  de  Jean  Vallette, 
qui  figuraient  alors,  tous  quatre,  au  nombre  des  fergents  de  la  prévôté 
parifienne. 

MARCHANT  (maiftre  Ythier),  P  T  81;  G  T  970.  En  1465,  lors 
de  la  guerre  du  Bien  Public,  Ytier  Marchant  fe  rangea  dans  le 
parti  des  princes  &  fut  l'un  des  commifTaires  qui  traitèrent  de  la 
paix.  Après  la  mort  de  fon  maître  le  duc  de  Guienne,  frère  de 
Louis  XI,  il  fe  retira  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  complota  en 
1475  avec  ce  prince  pour  empoifoiiuer  le  roi,  &  confia  le  foin  d'exé- 
cuter ce  defTein  à  fon  ferviteur  Jean  Hardy,  qui  fut  écartelé  (Chro- 
nique fcandaleufe).  M.  Vitu,  qui  a  fait,  de  fon  côté,  des  recherches 
prolongées  fur  le  fujet  qui  nous  occupe,  a  reconftitué  depuis  long- 
temps, pour  fon  commentaire  encore  inédit  fur  Villon,  «  la  per- 
fonnalité  confidérable  &  fombre  »  de  cet  implacable  ennemi  du 
fucceflèur  de  Charles  VII  {Notice  fur  Fr.  Villon,  p.  45).  —  Il  eft 
remarquable  que  le  nom  de  maître  Ytier  femble,  dans  l'un  & 
l'autre  des  Teftaments,  appelé  par  le  fouvenir  de  la  dame  des  pen- 
fées  de  Villon.  En  1456,  le  poète,  ironiquement  peut-être,  dit  qu'il 
fe  fent  «  très  tenu  »  envers  ce  perfonnage,  dont  Villon  avait  évi- 
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demment  furpris  le  fecrct  amoureux,  car,  en  1461,  il  lui  légua  ua 
dt  profundis 

Pour  fes  anciennes  amours, 
Defquelles  le  nom  ie  ne  dix, 
Car  il  me  hairoit  itouCours. 

On  pourrait  être  tenté  de  voir  dans  Ytier  Marchant  le  rival 
préféré  de  Villon;  mais  cette  opinion  eft  difficilement  foutenable, 
puifque,  félon  le  de  profundis  en  forme  de  rondeau,  la  maîtreffe 
d'Ytier  avait  été  ravie  à  la  tendrefle  de  ce  dernier  par  la  mort. 

MARCHE,  G  T  1065.  Ce  mot  paraît  être  employé  ici  au  fens  de 
territoire,  qu'il  avait  d'ailleurs  dans  le  français  du  xv*  fiècle. 

MARCIAL  (faind),  G  T  69.  Le  nom  de  S.  Martial  paraît  être 
là  Amplement  pour  la  rime. 

MARESCHAULx,  G  T  1833,  gendarmes  (au  fens  moderne  du  mot). 

MARGOT  (la  GrofTe),  G  T  1585;  MARGOT,  G  T  1602.  FilU 
de  joie.  ObéifTant  au  goût  prononcé  qu'il  montre  en  toute  fon 
oeuvre  pour  les  équivoques,  Villon  adreffe  à  une  enfeigne  —  les 
mots  «  très  doulce  face  &  pourtraiâure  »  du  vers  15841e  prouvent 
aflez  clairement  — ,  l'enfeigne  bien  connue,  &  plufieurs  fois  répé- 
tée peut-être  à  Paris,  de  la  Groffe  Margot,  la  cynique  ballade  où  il 
fe  peint  comme  le  chevalier  fervant  d'une  immonde  fille  de  joie, 
répondant  au  nom  de  Margot.  La  maifon  ou  les  maifons  à  l'en- 
feigne de  la  Groffe  Margot  étaient  fans  doute  d'ailleurs  d'affez  mau- 
vais lieux,  &  c'eft  évidemment  pour  cette  raifon  que  les  fergents 
au  Châtelct  trouvaient  en  1452  Régnier  de  Montigny,  l'un  des 
futurs  compagnons  de  la  Coquille,  ftationnant  à  une  heure  indue 
à  la  porte  de  l'une  d'elles  (Longnon,  Étude  biographique  fur  Fran- 
çois  Villon,  p.  131).  Cette  enfeigne  était  reftée  fi  populaire  au 
temps  de  Louis  XIII,  qu'elle  fervait  alors,  concurremment  avec  une 
autre  enfeigne,  la  Cloche-Perce,  k  défîgner  une  rue  du  quartier  de 
Grève,  encore  nommée  aujourd'hui  la  rue  Cloche-Perce;  elle  était 
alors  dans  cette  rue  la  marque  diftindive  d'une  taverne  (Sauvai, 
Hist.  &  ant.  de  la  ville  de  Paris,  t.  I,  p,  126).  Signalons  encore, 
dans  une  lettre  de  rémiflion  accordée  en  1471  à  Colin  Piéfort  (Ar- 
chives nation.,  J  J  195,  pièce  1388),  la  mention  de  «  l'uys  de  la 
Grofle  Margot  »,  évidemment  quelque  fille  de  joie  qui  habitait  dans 
la  rue  Michel-le-Comte,  ou  aux  environs,  non  loin  d'une  autre 
femme  de  même  forte  qu'on  appelait  <  la  GrofTe  Catbault  ». 
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MARIONNETTE.  Chanfon  compofèe  pour  Marion  la  Peautarde, 
G  T  1780. 

MARiOTE,  G  T  1982,  marionnette. 

MARMOSET  (au  pluriel  marmofés),  G  T  i^S2,  fou,  bouffon. 

MARNE,  G  T  1655.  La  Marne,  affl.  de  la  Seine. 

MARQUET  (le  gros),  G  T  1830. 

MARS  Ge  dieu),  P  A  193. 

MASCHECROUH  (la),  G  T  1053.  C'ejloit  une  rotiffeuxe  iemou- 
rant  près  le  grant  Chaftellet.  L'exaftitude  de  cette  note,  écrite  par 
Fauchet  en  marge  du  huitain  XCII  du  Grand  Teflament  dans  le 
manufcrit  confervé  aujourd'hui  à  Stockholm,  eft  prouvée  par  l'étude 
des  cenfiers  du  grand-prieuré  de  France,  autrement  dit  du  Temple 
de  Paris  :  la  veuve  d'Arnoul  Machico,  qualifiée  «  poulalière  »,  y 
figure  au  moins  dès  1443  comme  habitant  une  maifon  de  la  Porte 
Paris,  qui  avoifinait  le  Grand  Châtelet  (Arch.  nat.,  MM  133,  f° 
58  vo).  Vivante  encore  en  1459,  ^^^^  n'exiftait  plus  en  1461  &  le 
logis  qu'elle  occupait  était  alors  inhabité  (ibid.,  M  M  136,  f°  76 
yo;  M  M  137,  f°  58  vo).  Ces  mentions  femblent  indiquer  que  Villon 
a  dû  écrire  Machecoue  ou  Mafcbecoue  &  non  Mafchecroue. 

MASsiz  (pluriel  de  maffif),  J  113,  121,  129,  133. 

MATE,  G  T  821  (féminin  de  «  mat  »),  trijîe. 

MATER,  P  D  109,  corriger. 

MATHELINS  (ordre  des),  G  T  1280.  L'ordre  des  Trinitaires  ou 
Frères  de  la  Rédemption  des  Captifs,  vulgairement  appelés  les  Mathurins. 
Villon  joue,  dans  les  vers  1280-1281  du  G  T,  fur  le  double  fens 
qu'avait  alors  encore  le  mot  «  Mathelin  »  (Mathurin  &  fou). 

MATHIEU,  G  T  1179.  Villon  traduit  ainfi  le  nom  latin  Ma- 
theolus,  fous  lequel  eft  connu  un  poète  boulonnais  de  la  fin  du 
xiu.^  fiécle.  Ce  perfonnage,  né  à  Boulogne-fur-Mer  vers  l'an  n6o  & 
qui,  dans  fa  jeuneffe,  avait  été  clerc,  compofa,  entre  autres  poéfies 
latines,  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  Jacques  de  Boulogne 
lorfque  ce  prélat  parvint  à  l'évêché  de  Thérouanne  en  1286.  Mais 
fon  nom  a  furtout  été  fauve  de  l'oubli  par  un  poème  latin  offrant 
le  récit  de  fes  infortunes  conjugales  &  intitulé  :  Liber  de  infor- 
tunio/uo  ou  Liber  lamentationum  Malheoluli,  qu'il  adrefTa  à  ce  même 
prélat  &  qui  fut  pendant  longtemps  confervé  à  la  bibliothèque  de 
Thérouanne.  C'eft  de  cet  ouvrage,  qu'on  a  cru  perdu  mais  dont  un 
très  bel  exemplaire  manufcrit  vient  d'être  retrouvé  en  1888  à  la 
bibliothèque  de  l'Univcrfité  d'Utrecht  par  M.  Van  Hamel  (Roma- 
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nia,  t.  XVII,  p.  284-285),  que  Jean  Le  Fèvre,  avocat  au  Parlement 
de  Paris,  fit  en  i  J40  environ  une  traduftion  en  vers  français,  devenue 
bientôt  fi  populaire  qu'elle  fit  oublier  l'original.  Après  la  décou- 
verte de  l'imprimerie,  le  poème  français  de  Jean  Le  Fèvre  eut  plu- 
fieurs  éditions,  dont  la  plus  ancienne  eft  celle  d'Antoine  Vérard,  en 
date  de  1492. 

MATHON,  G  T  1487,  lait  caillé,  forte  de  fromage  mou. 

MATHUSALÉ,  G  T  64.  1/  patriarche  Matbn/alem,  qui  vécut 
969  ans. 

MAU  (adj.  m.),  G  T  1722,  mauvais.  Cf.  Mal. 

MAUBUE,  G  T  1076.  La  fontaine  Maubuèe,  fîtuée  au  coin  de  la 
rue  Maubuée  &  de  la  rue  Beaubourg  &  qu'on  a  reconftruite  entiè- 
rement en  1734,  y  exiftait  dès  le  milieu  du  xiv*  fiècle,  comme  en 
témoigne  le  nom  de  «  rue  de  la  Fontaine-Maubué  »  fous  lequel  la 
rue  Maubuée  eft  défîgnée  en  1357  (Jaillot,  Recb.  fur  Paris,  quart. 
S.  Martin,  p.  75).  C'eft  donc  l'une  des  plus  anciennes  fontaines  de 
la  capitale. 

MAUFFEZ,  G  T  388,  démon,  diable  (vieux  mot  intentionnellement 
employé  par  Villon). 

MAULViz,  G  T  1380,  le  merle  mauvis,  appelé  grive  mauvis  par  cer- 
tains auteurs. 

MAUPENSÉ,  c'eft-à-dire  «  Mauvaife  Penfée  »,  P  T  m.  Per- 
fonnage  allégorique. 

MAUTAINT  (maiftre  Jehan),  P  T  1J3;  G  T  1366.  Jean  Mau- 
taint  était  examinateur  au  Cbâtelet  de  Paris  &  fut,  en  cette  qualité, 
conjointement  avec  Jean  du  Four,  chargé  d'inftruire,  au  mois  de 
mars  1457,  l'affaire  du  collège  de  Navarre,  dans  laquelle  Villon  fe 
trouva  impliqué  (Longnon,  Étude  biographique  fur  Fr.  Villon, 
p.  140). 

MAT,  C  3 .  Arbre  qu'on  plante  le  premier  jour  de  mai,  devant  la  porte 
de  quelqu'un,  en  figne  d'honneur. 

MEHUN,  G  T  83,  1633.  Meung-fur-Loire  (Loiret),  à  18  kilom. 
en  aval  d'Orléans,  alors  chef-lieu  d'une  châtellenie  de  l'évêque 
d'Orléans. 

—  (maiftre  Jehan  de),  G  T  1178.  Jean  Clopinel,  né  à  Meung-fur- 
Loire  vers  1250,  acheva  le  roman  de  la  Rofe  commencé  par  Guil- 
laume de  Lorris  &  n'exiftait  plus  en  novembre  1305. 

MEMOIRE  (dame),  P  T  284.  Perfonnage  allégorique. 

MENDRE,  G  T  i8x,  moindre. 
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MENESTRIER,    G  T  633. 

MENGUER,  manger.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  tnengue,  P  T  515. 

HERCEROT,  GT  417,  diminutif  de  mercier. 

MERDi,  G  25,  mardi. 

MEREBEUF,  P  T  265  ;  G  T  1046.  Ce  perfonnage,  dont  Villon 
ne  fépare  pas  le  nom  de  celui  de  Nicolas  de  Louviers,  doit  être  pro- 
bablement reconnu  dans  Pierre  Merebeuf,  drapier,  demeurant  rue  des 
Lombards,  qui  figure  dans  des  documents  de  1454  à  1461  &  tenait 
à  cette  dernière  date,  dans  la  cenfîve  du  Temple,  un  arpent  de  vigne 
fitué  hors  Paris,  au  lieu  dit  la  Fontaine  (Archives  nationales,  Y  5231 
au  5  fept.  1454;  K  K  409,  p.  59;  M  M  136,  f»  92  r»;  M  M  137, 

fO     7J    yO). 

MERIR,  G  T  880,  mériter  une  rècompenfe.  Ind.  préf.  f.  3»  perf. 
mer  il,  G  T  799. 

MERLE  (le  jeune),  G  T  1266.  Il  f 'agit  fans  doute  ici  de  Jire 
^ehan  de  Merle,  changeur  &  bourgeois  de  Paris,  mentionné  dans  un 
ade  en  date  du  17  février  1458  (Archives  nation.,  S  1648, 
fo  33  r").  Un  des  mff.  du  Grand  Tejlament  fubftitue  «  Germain 
de  Merle  »  au  «  jeune  Merle  »  ;  mais  c'eft  à  tort  évidemment,  car 
Germain  de  Merle,  également  contemporain  de  Villon  &  fans  doute 
parent  de  Jean,  ne  paraît  pas,  en  eflfet,  avoir  exercé  la  profeffion  de 
changeur,  puifque  des  aftes  de  1461  &  de  1470  (^ibidem,  S  1648,  f° 
iio  vo  &  132  vo)  le  qualifient  «  marchant,  bourgeois  de  Paris  ». 

MESEAu,  G  T  1427,  lépreux. 

MESFAiRE,  commettre  une  faute.  Ind.  pafTé  défini  f.  38  perf.  mej' 
fit,  G  T  157. 

MESGRE,  G  T  491,  828,  maigre. 

MESHAING,  G  T  1974,  mal,  douleur. 

MESPRENDRE,  G  T  167,  Commettre  une  faute.  Imp.  pi.  2*  perf. 
niejprenei,  G  T  544;  part,  paffé  mejprins,  P  T  35. 

MESPRisoN,  G  T  1787;  p  D  179,  erreur,  méprife,  faute. 

MESSE  (feiche),  G  T  1838,  mefe  fans  confécration. 

MESTiER,  G  T  1037,  *«/<«'«• 

METTRE  (fe),  G  T  559,  trouver  place. 

METTRE  A  FIN,  entièrement  dépenfer.  lui.  part.  pafTé  à  fin  mis, 
P  T  320. 

MEURE,  G  T  179,  mûre. 

MEURTé,  G  T  120,  maturité. 

MEz,  G  T  213,  mets. 
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MICHAULT  (les  hoirs),  le  Bon  Foutcrre,  G  T  922-923,  ceux  qui 
font  de  complexion  amoureu/e.  Michault,  c'eft-à-dire  Michel,  perfonni- 
fiait  alors  les  plus  ardents  ferviteurs  de  Vénus;  de  là  l'expreflion 
«  le  fault  Michelet  »,  par  laquelle  on  défignait  alors  l'ade  vénérien 
(voir  notamment  les  poéiies  de  Coquillart)  ;  de  là  auffi,  fans  doute, 
le  mot  «  miche  »  —  «  miche  »  femble  bien  n'être  qu'une  forme 
aflburdie  de  Michel  —  qu'emploient  les  héritières  de  la  Belle 
Heaumière  pour  défîgner  leurs  habitués.  Cf.  Fouterre. 

HIEGE,  G  T  1140,  médecin. 

HiGNOTE,  G  T  531,  1971,  élégante,  mignonne,  jolie. 

MILLIERES  Gehanne  de),  amie  de  M»  Robert  Valée,  P  T  104. 
Jeanne  de  Minières  figure,  fous  la  date  du  18  février  1455,  dans  un 
regiftre  criminel  du  Parlement,  en  raifon  d'un  procès  qu'elle  foute- 
nait  contre  une  certaine  Jeanneton  Hugote  (Archives  nation., 
X  >»  28). 

MINEUR,  G  T  954  (oppofé  à  «  grant  »),  petit. 

MiSERicoRS,  G  T  22,  mifèricordieux . 

MrTAiNES  A  CES  NOPCES  TELLES,  G  T  663.  AUufion  à  Une  coutume 
dont  parle  Le  Duchat  en  fes  notes  fur  Rabelais  (1.  IV,  c.  14).  Lorf- 
qu'une  noce  fe  féparait,  les  conviés  mettaient  leurs  mitaines  &  fe 
frappaient  les  uns  les  autres,  difant  :  «  Des  noces  vous  fouviengne  !  » 

MOL  (fubft.  mafc),  G  T  1042,  molet. 

MONTIGNY  (Régnier  de),  P  T  130,  139;  J  48.  Voir,  fur  ce 
compagnon  de  Villon,  la  Notice  biographique  placée  en  tête  du  vo- 
lume. 

MONTMARTRE  (le  mont  de),  G  T  IJ51  ;  l'abbaye  où  il  n'entre 
homme,  G  T  1558.  Montmartre,  localité  englobée  en  1860  par  la 
ville  de  Paris,  était  alors  remarquable  par  la  montagne  qui  lui  fer- 
vait  d'affiette  &  par  une  fameufe  abbaye  de  femmes,  de  fondation 
royale,  qui  y  exiftait  depuis  115  3. 

MONTPIPEAU,  G  T  1671.  Montpipeau  était  alors  une  fortereffe 
ifolée  fituée  à  dix  kilomètres  au  nord  de  Meung-fur-Loiret  &  dont 
l'emplacement  eil  aujourd'hui  compris  dans  la  commune  d'Huitfeau- 
sur-Mauves  (Loiret,    arr.    d'Orléans,    canton   de    Meung). 

MONT  VALÉRIEN.  Voyez  Valérien  (mont). 

MORDRE.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  mort,  G  T  108. 

MOREAU,  G  T  774. 

MORILLON  (vin),  G  T  2022,  vin  d'un  rouge  foncé. 

MORS,  G  T  1724,  morceau. 
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MORTIER  D'OR  (Le),  P  T  257.  Enfeigne  d'une  mai/on  de 
Paris. 

MOTET  (au  pluriel  motès),  C  16. 

MOULUER,  G  T  643,  femme. 

MOULT,  G  T  189  &  ailleurs,  beaucoup. 

MO  USE,  G  T  1074,  mufeau,  bouche. 

MOUSSU,  G  T514,  déformé. 

MOUSTARDE  (aller  à  la),  G  T  1783,  exprejjion  proverbiale. 

MOUSTIER,  G  T  265,  895,  1545,  églife. 

MOUTONNIER.  Adverfaire  judiciaire  du  feigneur  de  Grigny, 
P  T  142. 

MOUVEUR  DE  HUTiNS,  G  T  1978,  motcur,  injligaieur  de  querelles. 

MUER,  changer.  Ind.  fut.  f.  i""e  perf.  muray,  G  T  155. 

MULLE  (la),  P  T  90;  G  T  1013.  La  taverne  de  la  Mule,  fituée 
dans  la  rue  Saint- Jacques,  prefque  en  face  de  l'églifc  des  Mathurins, 
était  particulièrement  connue  de  Villon.  C'eft  de  là  qu'après  avoir 
dîné,  il  fortit,  un  foir  de  décembre  1456,  avec  quatre  de  fes  com- 
pagnons, pour  perpétrer  un  vol  au  collège  de  Navarre. 

MUSART,  G  T  1970,  étourdi,  libertin,  flâneur, 

MusiER,  G  T  1491,  réfléchir. 

MussER,  G  T  II 17,  cacher.  Part,  paffé  muffé,  G  T  947. 

N 

NABUGODONOSOR,  P  A  166.  Nabuchodonofor,  le  fameux  roi 
de  Babylone,  qui  fournit  non  feulement  le  royaume  de  Juda,  mais 
aulïï  la  ville  de  Tyr  &  même  l'empire  égyptien. 

NARCISUS,  P  A  180;  Narcifus,  le  bel  honneftes,  G  T  637.  Le 
beau  Narciffe,  de  la  légende  duquel  nos  ancêtres  du  moyen  âge  con- 
uaiffaient  uniquement  la  verfion  relatée  par  Ovide  dans  les  Méta- 
morphofes. 

NATÉE,  G  T  1474,  garnie  de  nattes. 

NAVEAU,  G  T  700,  navet . 

NEAPOLITAINES,  G  T  1524.  Napolitaines  ou  femmes  de 
Naples. 

NIGON  (prononcez  Nigeon),  P  T  138.  Nom  d'une  localité  fituée 
entre  Cbailbt  &  Paffy,  fur  le  penchant  du  coteau  qui  avoifine  la 
rive  droite  de  la  Seine  :  on  le  trouve,  dès  620,  fous  la  forme  Nimio, 
dans  le  teftament  de  faint  Bertran,  évéque  du  Mans.  Le  château  au- 
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quel  Villon  fait  allufion  appartenait  à  la  maifon  ducale  de  Bretagne, 
&  c'eft  fur  fon  emplacement  qu'on  établit,  en  1495,  un  couvent  de 
Minimes,  qui  fubfifta  jufqu'à  la  Révolution.  On  fait,  grâce  à  un 
plan  mf.  confervé  aux  Archives  nationales  (N,  Seine,  3»  daffe, 
n»  28),  que  l'enclos  de  ce  monaftère  comprenait  tout  le  terrain  qui 
rétend  entre  la  rue  Vineufe  &  la  Seine;  refté  en  dehors  du  mur 
d'enceinte  de  Louis  XVI,  il  fut,  enfuite  de  la  fupprellion  des  cou- 
vents par  l'Aflemblée  nationale,  remplacé  en  partie  «  par  un  chemin 
qui  adoucit  la  pente  de  la  montagne  dite  des  Bons-Hommes  »  (Du- 
laure,  Hiftoire  de  Paris,  période  IX,  ch,  VII),  chemin  que  rcpréfentc 
aujourd'hui  la  rue  Franklin. 

NOÉ,  G  T  1238.  Le  patriarche. 

NOËL  (le),  P  T  10.  La  féie  de  Noël,  qu'on  célèbre  le  25  décembre. 

—  (cri  d'allégreffe),  P  D  82,  90,  98,  106,  110.  Dans  le  vers 
refrain,  auquel  l'appliquent  les  renvois  qui  précèdent,  Villon  joue  fur 
le  double  fensde  «  Noël  »,  fête  chrétienne  &  cri  d'allégreffe. 

—  préfent  à  la  méfaventure  amoureufe  de  Villon,  G  T  662. 
Sans  doute  le  même  que  Noël  le  Joliz  ;  voir  au  mot  /o/«^. 

NOYSIER,  G  T  1488,  quereller,  faire  du  bruit. 
NOTTÉE  (à),  G  T  1477,  durant  la  nuit. 


o,  G  T  1499.  avec. 

OBSTANT,  p  T  108;  G  T  43,  malgré. 

OCTOVIEN.  P  A  185.  L'empereur  Augufie,  qui  prit  le  cognomen 
Oâavianus,  après  que  fon  entrée  par  adoption  dans  la  gens  Julia 
lui  eut  fait  quitter  le  gentilice  Oâavius. 

OE,  G  T  1823,  oie.  Cf.  Oye. 

OEFZ    FRITZ,    G  T  251;     OEFZ    PERDUZ,    G    T    252;     OEFZ    POCHEZ, 

GT  251.  On  connait  encore  aujourd'hui,  &  fous  les  mêmes  noois, 
ces  trois  manières  d'accommoder  les  œufs. 

OGIER  LE  DANOIS,  G  T  1803.  Héros  de  l'épopée  carolingienne, 
qui  a  fourni  le  fujet  d'une  des  plus  anciennes  chanfons  de  gefle,  & 
dont  le  nom  eft  demeuré,  fous  la  forme  Hogier,  au  valet  de  pique 
de  nos  cartes  à  jouer. 

oiNGNON,  J  42.  Cf.  Ongnon. 

oÏR,  entendre,  ouïr.  Ind.  préf.  f.  i""»  pcrf.  oy,  C  37;  3»  perf.  mt, 
Q  T  1220;  ot  (i  la  rime)  G  T  779. 
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OISTRE,  G  T  239,  huître. 

ONC,  G  T  982;  ONCQUES,  G  T  928,  1548;  P  A  85,  jamais. 

ONGNON,  GT  1485,  oignon.  Cf.  Oingnon. 

ONNEOR,  G  T  J82,  610,  honneur. 

OPPiNATiVE,  p  T  287,  qui  a  rapport  à  l'opinion. 

OPPRESSE,  G  T  119,  opprejjion. 

ORAGE,  aïeul  ou  plutôt  hifaîeul  de  Villon,  GT  276.  Horace.  Ce 
nom  était  fort  rare  au  quinzième  fiècle;  auffi  nous  pardonnera-t-on 
de  mentionner  l'unique  Horace  que  nous  ayons  rencontré  au  cours 
de  nos  études  fur  cette  période.  C'était  une  forte  de  bouffon  pa- 
triote. Durant  le  mémorable  fiège  que  la  ville  de  Meaux  foutint 
pendant  fept  mois  contre  le  roi  d'Angleterre  en  1421-1422,  il  accom- 
pagnait, en  fonnant  de  la  trompe,  un  âne  couronné,  que  les  affiégés 
avaient  hiffé  fur  les  remparts  &  qu'ils  accablaient  de  coups  pour  le 
contraindre  à  braire  :  les  organifateurs  de  cette  plaifanterie,  aflez 
dépourvue  de  finefle,  criaient  alors  aux  Anglais  que  c'était  Henri 
leur  roi  (Henri  était  en  ce  temps  un  nom  communément  donné 
à  l'âne  comme,  plus  tard,  Martin),  &  qu'il  réclamait  leur  affiftance. 
Or,  le  malheureux  Horace  fut  au  nombre  de  ceux  des  défenfeurs  de 
Meaux  que  le  traité  de  reddition,  en  date  du  2  mai  1422,  vouait  en 
quelque  forte  à  une  mort  certaine  en  les  livrant  à  la  juftice  du  mo- 
narque anglais,  &  il  paya  fans  doute  de  la  vie  fa  participation  à  une 
bouffonnerie  qui  avait  vivement  blelTé  l'amour-propre  des  ennemis 
de  la  France. 

ORBES  (coups),  P  D  4,  coups  quij  ne  provenant  pas  d'objets  tran- 
chants, produifent  des  contufions. 

ORD  (au  féminin  «  orde  »),  G  T  701,  941  ;  (au  pi.  mafc.  «  ors  »), 
G  T,  1447,  /<»^«- 

ORFAVERiE,  G  T  121 7,  Orfèvrerie. 

ORLÉANS  (Macée  d'),  G  T  1211. 

OROisoN,  G  T  1237,  oraifon. 

ORPHEUS,  le  doux  meneftrier,  G  T633.  Orphée,  l'antique  &  lé- 
gendaire chantre  thrace,  que  la  tradition  préfentait  comme  le  fils 
d'Apollon. 

ORRiBLETÉ,  P  D  176,  chofc  horrtbk. 

ORS.  Voir  Ord. 

osTEL,  G  T  1002,  1191,  1313,  mai/on.  Cf.  Hoflel. 

OSTEL  DIEU  (1'),  G  T  1644,  l'HôteUDieu  de  Paris. 

GT.  Voir  aux  mots  Avoir  &  Oir. 
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ou,  GT  784,  1415,    144},   1444;  C  180,  182;  P  A  23,  &  ail- 
leurs encore  ;  au. 

OOBLIANCE,   P  T   302,  oubli. 

OUVREZ  VOSTRE  HUYS,  GUILLEMETTE.  Chanfon  men- 
tionnée, G  T  1782. 

OYB,  P  T  125  ;  G  T  1649,  <'*«•  Cf.  Oe. 


PAELLE,  G  T  697,  709,  poêle  (fubft.  fém.). 

PAILLART,  G  T  427,  mauvais  plaifant,  coquin,  drôle. 

PAisTRE  (envoyer),  G  T  552,  locution  populaire.  Cf.  Peu. 

PALUz,  G  T  874,  marais. 

PAPALiSTE,  G  T  359,  papauté. 

PARASsouviE,  G  T  1864,  parachevée,  terminée. 

PAREMENT  (lit  de),  GT  1738,  /(/  d'honneur,  d'apparat. 

PARFONT,  GT  658;  (au  féminin,  parfonde)  G  T  915,  profond. 

PARiR,  enfanter.  Ind.  paffé  déf.  3"perf.  parit,  G  T  794. 

PARIS,  G  T  313.  Le  beau  troyen  Paris,  fils  du  roi  Priam. 

PARIS,  G  T  1059,  1171»  1522,  1530,  1538,  1542,  1730;  plai- 
famment  appelé  «  Paris  emprès  Pontoife,  »  C  126. 

PARISIENNES,  G  T  1539.  Femmes  de  Paris. 

PARLEMENT  [de  Paris],  P  T  98  ;  C,  page  122.  Cour  fupêrieure 
de  judicature,  qui  connaifTait  des  affaires  en  dernier  reflbrt  dans 
l'étendue  de  fa  juridiâion. 

PARM7,  G  T  765,  avec. 

PASSOT,  G  T  1594,  ejpèce  de  dague. 

PATART,  G  T  1232,  petite  monnaie  a^téjienne  &  flamande. 

PATE,  G  T  768,  patte,  employé  pour  jambe. 

PAULME  (en),  G  T  13 11,  en  main. 

PEACLTRE,  G  T  693,  gouvernail,  timon  de  bateau. 

PEAUSSU,  G  T  516,  qui  n'ejt  que  peau. 

PEAUTARDE  (Marion  la),  ou,  plus  exaftement  fans  doute, 
Marion  Peautard,  G  T  1781. 

PEL,  C  201  ;  J  38,  62,  peau. 

PELOTE,  PELOTTE,  G  T  528,  1994,  balUQ). 

PER,  G  T  13  81,  pair,  pareil. 

PERCHiER,  G  T  1244,  donner  plau  à. 

PERDRIER  (Françoys  &  Jehan),  G  T  1406,  1407.  Jean  &  Fran- 


Vocabulaire-Index  333 

çois  Perdrier  «  fon  fécond  frère  »  paraiffent  avoir  été  d'intimes  amis 
de  Villon  qui,  toutefois,  aurait  été  trahi  par  François.  Jean  était  à 
peu  près  de  l'âge  de  notre  poète,  puifqu'il  avait  vingt-deux  ans  «  ou 
environ  »  lorfque  fon  père  Guillaume  Perdrier,  changeur  &  bour- 
geois de  Paris,  l'émancipa  le  lo  mai  1452  (Archives  nation., 
Y  5231);  il  portait  le  titre  d'écuyer  &  rempliffait  en  1466  &  1467 
l'office  de  concierge  de  l'hôtel  royal  des  Loges,  en  la  forêt  de 
Saint-Germain  (Sauvai,  Hift.  &  rech.  des  ani.  de  Paris,  t.  III,  p.  336 
&  391).  Nous  ignorons  la  date  de  fa  mort,  &  nous  ne  trouvons  pas 
fon  infcription  funéraire  au  milieu  de  celles  de  la  famille  Perdrier, 
qui  avait  fa  fépulture  aux  Innocents;  mais  on  a  confervé  l'épitaphe 
de  François  Perdrier,  receveur  pour  le  roi  à  Caudebec,  qui  mourut 
le  26  août  1487  (Lebeuf,  édition  Cocheris,  t.  I,  p.  201). 

PERIR,  perdre,  détruire.  Ind.  paffé  déf.,  3®  perf.  périt,  G  T  797; 
part,  paffé  f.  pery,  G  T  798,  pi.  peri^,  G  T  1018. 

PERPETRER,  G  T  $  Si,  gagner,  atteindre. 

PERRETE,  G  T  1579. 

PESER.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  poife,  G  125, 128. 

PESLE,  G  T  706,  pêne.  On  a  quelquefois  voulu  voir  dans  «  pefle  » 
une  forme  ancienne  du  mot  «  poêle  »  défignant  un  appareil  de 
chauffage,  mais  on  ne  paraît  avoir  relevé  jufqu'ici  aucun  texte 
dans  lequel  «  pefle  »  foit  inconteftablement  employé  en  ce  cas. 

PET  AU  DEABLE,  (le  Rommant  du),  G  T  858.  Ouvrage  de 
Villon,  qui  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous,  &  qui  avait  probable- 
ment pour  fujet  les  fcènes  fcandaleufes  dont  Paris  fut  le  théâtre  de 
145 1  à  1453,  ^°  ivi\l&  de  l'enlèvement,  par  les  écoliers  parifiens, 
d'une  pierre  de  grande  dimenfion  fervant  de  borne  à  l'hôtel  du  Pet- 
au-Diable.  L'hôtel  du  Pet-au-Diable,  qui  avait  pris  fon  nom  de  ce 
fameux  monolithe,  appartenait  alors  à  M"'  de  Bruyères  (voir  plus 
haut,  p.  288);  il  a  été  récemment  l'objet  d'un  travail  de  M,  A. 
Bruel,  travail  publié  fous  le  titre  :  Notice  fur  la  tour  &  l'hôtel  de 
Sainte-Mefme,  précédemment  nommé  l'hôtel  du  Pet-au-Diable,  dans  le 
tome  XIV  des  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hijî.  de  Paris,  p.  239-256. 

PETIOTE,  G  T  142,  diminutif  de  petite. 

PETIT  PONT,  G  T  1533.  Le  Petit-Pont,  qui,  de  toute  antiquité, 
reliait  l'ile  de  la  Cité  à  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

PEU,  part,  paffé  du  v.  paiftre,  G  T  13,  nourri,  repu.  Cf.  Paijlre. 

PHEBUS,  P  A  191.  Le/oleit. 

PHILEBERT,  G  T  1830. 
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PICARDES  de  Valenciennes,  G  T  1537.  Ce  vers  de  Villon  eft 
une  preuve  —  il  y  en  a  quelques  autres  plus  pofitives  encore,  mais 
peu  connues  —  de  l'extenfion  du  nom  «  picard  »  aux  populations 
que  l'on  défigne  aujourd'hui  par  l'épithète  «  wallonnes  ». 

piCART  (prière  de),  G  T  37,  c'eft-à-dire  nulle  prière.  Les  Picards, 
hérétiques  qui  parurent  en  Hongrie  au  xv*  fiècle,  furent  exterminés 
par  Jean  Zifca,  le  chef  des  Huffites.  Appelés  Picards  du  nom  de 
leur  premier  apôtre,  ils  prêchaient  la  communauté  des  femmes  & 
ne  faifaient  aucune  prière  pour  les  morts  (P.  Lacroix,  Œuvres  de 
Fr.  Villon,  édit.  de  1877,  p.  262). 

PIEÇA,  C  135,  224;  P  D  14,  depuis  longtemps  ;  littér.  pièce  [de 
temps]  a. 

PIERRE-AU-LET  (la),  P  T  174.  La  PUrre-au-Lait  fut,  du 
zm*  au  XVI"  (iècle,  l'un  des  noms  fous  lefquels  on  défignait  la  rue 
des  Écrivains,  fituée  au  nord  de  l'églife  de  Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie  &  qu'a  fait  difparaître  en  185 1  le  percement  de  la  rue  de  Ri- 
voli ;  au  (iècle  dernier,  cette  dénomination  était  reftreinte  au  carre- 
four où  fe  réuniflaient  les  rues  de  la  Heaumerie,  des  Écrivains,  de  la 
Savonnerie,  d'Avignon  &  de  la  Vieille-Monnaie  (Jaillot,  Recherches 
fur  Paris,  quart,  de  S.-Jacques-la-Boucherie,  p.  39). 

PiÉs  DE  VEAO  (faire  les),  C  7.  On  n'a  produit  jufqu'ici  que  des 
conjectures  au  fujet  de  cette  expreflion,  qui,  félon  Prompfault,  fe 
traduirait  par  «  faire  des  falamalecs,  des  gambades  »,  tandis  que 
P.  Lacroix  inclinerait  à  y  voir  une  forte  de  danfe  comique. 

PIEZ  BLANS  (avoir  les),  P  T  29. 

FiGNE,  G  T  1248,  peigne. 

PIGONS  (les),  P  T  229.  Les  Pigeons,  enfeigne  d'une  mai/on  de 
Pari  s  Q). 

PILLE,  G  T  98,  revers  d'une  monnaie. 

PIMONTOISES,  G  T  1521,  Pumonlaijes. 

PION,  G  T  1259,  buveur.  Cf.  Pyon. 

PIPER,  P  D  189,  tromper  au  jeu,  en  fubjlituant  de  Jauffes  cartes  ou 
de  faux  dès  attx  bons. 

PIPEUR,  P  D  123  (on  a  imprimé  à  tort  «  piqueur  »),  G  T  1693, 
qui  trompe  au  jeu  des  dis. 

PIQUEUR,  P  D  123,  mauvaife  leçon  pour  pipeur.  Voyez  ce  mot. 

PI.ANTE,  P  T  150,  ia  plante  ou  le  deffous  du  pied. 

PLANTER.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  plante,  P  T  152.  Cf.  Planter  dans 
le  Lexique  du  Jargon. 
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PLAQDE,  G  T  1040,  forte  de  monnaie  de  cuivre.  En  1425,  une 
plaque,  monnaie  bourguignonne,  avait  cours  pour  12  deniers  parifîs 
{Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édit.  Tuetey,  p.  206).  En  1435» 
on  décria  les  plaques,  monnaie  du  roi  :  de  huit  doubles,  elles  furent 
mifes  à  huit  deniers  parifîs  feulement  (J.  Charlier,  Chroniques  de 
Charles  VII,  ch.  115), 

PLEGE,  G  T  320,  celui  qui  fert  de  garant,  de  caution. 

PLOMBÉE,  G  T  1994,  bâton  plombé. 

PLOUviER,  G  T  1052,  pluvier. 

PLUMAiL,  G  T  721,  plumet)  panache. 

PLUME  defon  per  (fe  joindre  à  la),  G  T  1381.  Cette  locution  pa- 
raît fe  rapporter  à  l'accouplement  des  oifeaux  &,  dans  l'efpèce,  à 
celui  de  l'épervier. 

POCHEZ  (oefz),  G  T  2$i,  œufs  pochés.  Cf.  OcJ^. 

POICTOU,  G  T  1065.  Le  Poitou,  province  de  France. 

POIRE  d'angoisse,  G  T  740.  Villon  joue  fur  le  double  fens  du 
mot  «  poire  d'angoiffe  »,  défignant  à  la  fois  une  ejpéce  de  poire,  qui 
doit  fon  nom  au  village  d'AngoifTe  (Dordogne,  arr.  de  Nontron, 
con  de  Lanouaille),  fait  attelle  au  xii"  fiècle  par  la  Chronique  de 
Geoffroy  de  Vigeois  (apud  Bouquet,  t.  XII-,  p.  427),  &  une  forte 
de  bâillon  en  fer,  dont  les  voleurs  fe  fervaient  pout  étouffer  les  cris 
de  leurs  vidimes  &  qu'on  employait  peut-être  auffi,  au  xv^  fiècle, 
dans  la  queftion. 

poiRRE,  G  T  iioo,  péter. 

POiSE,  C  125,  128.  Voyez  Pefer. 

poiSLE,  P  A  158,  poêle  (fubft.  fém.).  Villon  écrit  ordinairement 
paelle,  ce  qui  ferait  un  argument  contre  l'attribution  à  ce  poète  de 
la  ballade  des  Pauvres  houffeurs  ;  il  eft  vrai  qu'on  peut  rejeter  cette 
■variante  de  forme  fur  les  copiftes. 

POMME  DE  PIN  (Le  trou  de  la),  P  T  149;  G  T  1045.  Fameufe 
taverne,  également  mentionnée  par  Rabelais  &  plufîeurs  autres  écri- 
vains du  xvi"  &  du  xvii«  fiècles,  fituée  dans  la  rue  de  la  Juiverie,  en  la 
Cité,  prefque  en  face  de  l'églife  de  la  -Madeleine.  Elle  avait 
alors  pour  propriétaire  Robin  Turgis,  ce  même  tavernier  dont  le 
nom  paraît  jufqu'à  trois  fois  dans  les  vers  de  Villon  ;  c'eft  du  moins 
ce  que  nous  apprend  un  compte  de  la  ville  de  Paris  pour  l'année 
1457-1458  (Archives  nation.,  K  K  409,  f»  6}  v»).  La  «  maifon  des 
Chappcletz  &  de  la  Pomme  de  Pin  »  f'étendait  par  derrière,    vers 
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l'oueft,  jufqu'à  la  rue  aux  Fèves  (Bcrty,  Plan  de  rejlitution  de  l'an- 
cien Paris,  feuille  X). 

POMMON',  C  189,  poumon. 

POMPÉE,  C  104.  Cn.  Pompeius  Magnus,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Grand  Pompée,  l'adverfaire  de  Céfar  après  avoir  été  fon  allié  &  même 
fon  gendre,  périt  miférablement,  en  l'an  48  avant  J.  C,  poignardé 
par  ordre  des  miuiftres  du  roi  Ptolémée  XII,  alors  que,  vaincu  à 
Pharfale,  il  débarquait  fur  le  fol  égyptien. 

PONTOISE,  C.  126.  Ville  de  l'ancien  diocè/e  de  Rouen,  auj. 
chef-lieu  d'un  des  arrondiffements  du  dép.  de  Seine-&-Oife. 

POPIN  (L'ABRUVOUER).  Voyez  Ahruvouer  Popin. 

PORTE-PANNIERS,  G  T  1748,  commijjionnaire  des  balles  ou  marchés. 

PORTEUR  DE  BULLES,  G  T  1692.  Les  porteurs  de  bulles  d'indul- 
gences ou  pardonneurs,  qui  parcouraient  les  pays  chrétiens  fe  difant 
envoyés  par  le  pape,  ou  par  les  légats  &  les  nonces  apoftoliques, 
étaient,  pour  la  plupart,  de  miférables  impofteurs  que  Geoffrey  Chau- 
cer,  le  poète  anglais  du  xiv*  fiècle,  a  décrits  avec  une  merveilleufe 
exaditude  :  en  effet,  comme  l'a  démontré  M.  Juflerand,  les  pein- 
tures de  Chaucer,  «  fi  malicieufes,  fi  piquantes  qu'elles  foient  lorf- 
qu'il  Tagit  du  pardonneur,  ne  renferment  pas  un  trait  qu'on  ne 
puiffe  juftifier  par  des  lettres  émanées  d'une  chancellerie  papale  ou 
épifcopale  »  (Juflerand,  Chaucer's  pardoner  and  tbe  pope' s  pardoners, 
London,  Chaucer  society,  in-8".  Le  même,  La  vie  nomade  &  les 
routes  d'Angleterre  au  xiV  fiècle,  ^p.  185-204). 

POTÉE,  G  T  1487,  nourriture;  litt.  le  contenu  d'un  pot. 

POTENCE,  P  T  259,  béquille.  Cf.  Saint-Mor. 

pouLLAiLLE,  G  T  III 5,  volaillc. 

POULLIEU  (Jehan  de),  G  T  1174. Voir  aux  Correaions& additions. 

pouRMENÉ,  G  T  706,  proinené. 

pouRSUYVANT,  G  T  704.  Le  pourjuivant  d'armes,  attaché  aux 
hérauts  d'armes,  en  rempliflait  quelquefois  les  fonâions. 

pouRTRAicTE,  PA  2^,  formée. 

POURTRAicTURE,  GT  1 584,  portrait. 

PRENANT  (près),  G  T  1670  :  «  Mes  clers  près  prenans  comme  glus.  » 
Il  eft  poflible  que  Villon  équivoque  dans  ce  vers  fur  «  près  prenant  », 
qui  avait  à  la  fois  le  fens  de  collant,  comme  le  prouve  le  complé- 
ment qu'il  lui  donne,  &  celui  de  dépourvu,  qui  convient  bien  aux 
clercs,  fes  amis,  à  ces  clercs  parmi  lefquels  figuraient  les  trois 
«  povres  orphelins  impourveuz  »,  Colin  Laurens,  Girart  Goffouyn 
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&  Jehan  Marceau,  ir  defpourveuz  de  biens,  de  parens  »,  dont  il  parle 
en  l'un  &  l'autre  de  fes  Teftaments. 

PRENDRE.  Paffé  défini  pi.  5*  perf.  prindrent,  G  T  J97  ;  part,  paffé 
prins,  G  T  618. 

PREST,  P  D  16,  vivement. 

PREVOST  DES  MARESCHAULX  (\c),  G  T  1833.  Le  fameux 
Trifian  l'Hermite,  prévôt  des  maréchaux,  c'eft-à-dire  de  la  maré- 
chauflee,  fous  Charles  VII  &  Louis  XI,  fut  l'exécuteur  habituel  de 
rigueurs  de  ce  dernier  monarque. 

PRIAM,  G  98.  Le  dernier  roi  de  Troie,  qui,  après  la  prife  de  cette 
ville,  fut  tué  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille. 

PRINCE  DES  SOTZ  (le),  G  T  1078.  Chef  d'une  confrérie  hur- 
le fque  qui  repréfentait,  au  moyen  âge,  les  pièces  appelées  folies. 

PRINDRENT.  Cf.  Prendre. 

PRiNS,  GT  618,  1340;  fém.  «  prinfe»,  GT  lo-j^, pris.  Cf.  Prendre. 

PRiNSE,  P  A  168,  prife,  rapt. 

PROCURER.  Ind.  préf.  pi.  2^  p.  procure:;,,  P  D  173.  Le  vers  où  fe 
tr  ouve  ce  mot  eft  peu  clair  &  fans  doute  incorreâ. 

PROSERPINE,  P  A,  170.  La  déeffe  infernale,  époufe  de  Pluton. 

PROSPECTIVE,  P  T  290.  Faculté  de  voir. 

PROVINS,  nom  d'homme,  G  T  774.  Ce  perfonnage,  que  Villon 
défigne,  avec  Moreau  &  Turgis  le  tavernier,  au  nombre  de  fes 
hoirs,  qui  tous  trois,  dit-il,  l'ont  ruiné,  n'eft  probablement  autre 
que  fean  de  Provins,  pâtijjier,  lequel  figure  en  un  compte  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs,  pour  l'année  1460-1461,  comme  pro- 
priétaire d'une  maifon  de  la  rue  du  Chaume,  comprife  dans  la  cen- 
five  de  ce  monaftère  (Archives  nation.,  M  M  137,  fo  18  t°). 

—    nom  de  ville,  G  T  1730.  Provins  (Seine-&-Marne). 

PRUCIENNES,  GT  1526.  Pruffiennes. 

PRUNIER  n'a  pas  creu  (en  fon),  G  T  444,  Expreffion  proverbiale. 

PSEAULME  de  Deus  laudem,  G  T  48. 1«  pfaume  108  :  Deus  lau- 
dem  meam,  etc.  Son  verfet  7 ,  que  Villon  emploie  lorfqu'il  prie  pour 
l'évêque  d'Orléans,  eft  ainfi  conçu  :  Fiant  dies  ejus pauci  &  epifcopatum 
ejus  accipiat  aller,  &  il  le  traduit  plaifamment  :  «  Qpe  les  jours  de 
fa  vie  foient  peu  nombreux  &  que  fon  évêché  paffe  à  un  autre.  » 

PUBUQUE,  (adj.  m.),  G  T  121,  iiyô,  public. 

^  PUCELLE,  P  A  73,  vierge,  jeune  file. 

PDCELLETE,  G  T  447,  644,  diminutif  de  pucelle. 

PTON,  G  T  8ai,  buveur.  Cf.  Pion. 

22 
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QUANQUES,  J    143,  tout  U  que. 

QUARANTAINE  (la),  P  A  160,  U  Carême. 

QUELONGNE,  P  T  $2,  quettouUle.  «  Eftre  en  qaelongne  »  lignifie  ici 
«  être  en  faveur  auprès  d'une  belle». 

QUERIR.  Ind.  préf.  f.  j*  perf.  quiert,  P  D  88. 

QUEHRE,  G  T  581.  Voyez  courir. 

QUI,  F  T  6B,  de  qui,  de  laquelle. 

QUiDER,  J  201,  pen/er,  croire. 

QUiNTAiNE,  p  A  150,  poteau  fiché  en  terre  auquel  on  attachait  une 
e^>ice  de  trophée  compofé  de  cinq  pièces  —  ca/que,  cuira/fe,  bouclier, 
lance  &  épée  — ,  c'efi-à-dire  une  forte  de  mannequin  qui  fervail  de  lut 
pour  lancer  des  flèches  ou  hrifer  des  lances. 

QUINZE  SIGNES  (les),  P  T  253.  Lcs  quinze  fignes  que  l'on  croyait 
alors  devoir  annoncer  le  jugement  dernier.  C'était  un  fujet  fréquemment 
traité  par  les  prédicateurs,  les  poètes  &  les  artiftes  de  la  fin  du 
moyen  âge. 

QUINZE  VINGS  (les)  de  Paris,  G  T  1728-1730.  La  mai/on  des 
Aveugles,  à  Paris,  dont  l'hiftoire,  par  M.  Léon  Le  Grand,  a  été 
publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  de  l'bift.  de  Paris  (t.  XIII,  p. 
107-261,  &  tome  XIV,  p.  1-208). 

—    de  Provins,   G  T  1730.  C'était  fans  doute  l'enfeigne  d'une 
mai/on  fife  à  Provins  (Seinc-&-Marne). 

QUOY,  G  T  244,  451,  dans  la  locution  «  fe  taire  tout  quoy  », 
calmé,  tranquille. 


RACLEURE,  G  T  1428,  roclure. 

RAGUIER  (maiftre  Jaques),  P  T  145;  G  T  1038-1039,  1943. 
Jacques  Raguier,  que  Villon  fignale  comme  un  rude  buveur,  était 
l'un  des  quatre  ou  cinq  fils  d'Antoine  Raguier,  confeiller  du  roi, 
tréforier  des  guerres  &  feigneur  de  Thionville,  qui  mourut  en  1468. 
Après  avoir  été  dans  fa  jeuneUe  avocat  au  Parlement  &  gruyer  de 
Saint-Germain-en-Laye  (il  eft  ainfi  qualifié  en  1455  :  Arch.  nat., 
X*»  27,  fo  128  r*),  il  entra  dans  les  ordres,  devint,  en  décembre  1483, 
évéque  de  Troyes  par  ceOloa  de  foa  oncle  Louis  Raguier,  &  mountt 
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le  14  novembre  1 518,  dans  un  âge  avancé,  joignant  à  la  poileflion  de 
fon  évéché  la  jouiffance  des  abbayes  de  Montiéramey,  au  diocëfe 
de  Troyes,  &  de  Saint-Jean  de  Provins,  au  diocèfe  de  Troyes  (Gallia 
chriftiana,  t.  XII,  col.  208,  516  &  560). 
RAGUIER  (Jehan),  P  T  131  ;  G  T  1070.  Jean  Raguier  était,  le 

14  avril  1469,  l'aîné  des  fils  furvivants  d'Antoine  Raguier,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  l'article  précédent  (Biblioih.  nation.,  cabinet 
des  titres,  doffier  Raguier),  L'un  des  douze  fergents  attachés  à  la 
perfonne  du  prévôt  de  Paris  en  1461  (G  T  1071),   il   prit  part,  le 

15  mai  1468,  aux  joutes  de  la  Tournelle,  &  la  Chronique  fcanda' 
hufe,  le  nommant  à  cette  occafion  parmi  les  «  enfans  de  Paris  », 
le  qualifie  «  grainetier  de  Soiffons  &  threforier  des  guerres  au  duché 
de  Normandie  ».  Le  roi  lui  confia,  en  cette  même  année  1468, 
l'office  de  receveur  général  des  finances  de  Normandie  qu'il  échangea 
en  1480  contre  celui  de  confeiller  &  maître  des  comptes.  Il  n'exiftait 
plus  le  30  mars  1504,  date  à  laquelle  fa  veuve  Marie  Beauvarlet, 
dame  d'Eûernay,  figure  dans  un  aâe  comme  tutrice  de  leurs  enfants 
mineurs  (Bibl.  nation.,  cabinet  des  titres,  doffier  Raguier).  —  En 
identifiant  ici  le  Jacques  &  le  Jean  Raguier  de  Villon  avec  deux  des 
fils  d'Antoine  Raguier,  nous  devons  faire  obferver  que  la  généalogie 
de  la  famille  Raguier,  inférée  dans  la  Recherche  de  la  nohlejfe  de 
Champagne,  de  Caumartin  (Châlons,  1673),  donne  un  renfeigne- 
ment  qui  femble  affaiblir  notre  rapprochement  :  on  y  lit,  en  eflfet, 
qu'Antoine  Raguier  fe  maria  en  1447  avec  Jaquette  Budé  &  qu'il 
eut  de  cette  union  quatre  fils,  Jean,  Louis,  Jacques  &  Dreux. 
Mais  fi  la  date  de  1447  ^^  exafte,  il  fe  peut  auffi  que  plufieurs  de 
ces  enfants  foient  iffus  d'un  premier  mariage  d'Antoine;  cela  eft 
même  certain  pour  Louis,  qui  rempliffait  déjà  l'office  de  confeiller 
au  Parlement  de  Paris  lorfque  fon  oncle,  Louis  Raguier,  évêque  de 
Troyes,  le  reçut,  le  2  décembre  1460,  chanoine  de  fon  églife  ca- 
thédrale. 

RAiLLART,  G  T425,  railUur,  plaifant. 

RAiLLiAS,  GT  1562,  régal,  gala. 

RAiLLON,  G  T  1885,  irait  d'arbalète. 

RAiNs  (faire  trayner  les),  G  T  479,  traîner  quelqu'un  fur  les  reins 
fur  le  dos. 

RAiRE,  rafer.  Ind.  préf.  f.  3»  perf.  ret,  G  T  1897;  inf.  part, 
paffé  r«î,  G  T  1896. 

RAMENER.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  ramain*,  P  A  63.  Cf.  Rnnaner. 
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RAMENTEVOiR,  rappeler,  faire  fouvenir  de,  Ind.  futur  f.  i'»  pcrf. 
ramentroy,  G  T  1566. 

RANGUiLLON,  G  T  2oi6,  ardilloti. 

RAPPEAU,  G  T  1674,  annulation  du  banniffement,  rappel  de  l'exilé. 

REAGAL,  G  T  1422,  rialgar,  fulfure  rouge  d'arfenic. 

KÉAU,  G  T  1026,  litt.  royal,  monnaie  d'or  qui  valait  trente  fous 
tournois  en  1470. 

REBOURS,  P  A,  II,  ce  qui  rebute,  litt.  ce  qui  rebroujfe. 

REBOCTER,  G  T  57J,  écarter,  dégoûter. 

REBRASSÉ,  G  T  J09,  retroujfé,  replié. 

RECiFE  (mot  latin),  G  T  142 1,  recette,  ordonnanu. 

RECORDER,  G  T  1505,  rappeler.  Part,  paffé  pi.  recors,  G  T  1726. 

RECOUVRER,  rendre.  Ind.  paffé  déf.  f.  3»  perf.  recouvra,  G  T  84. 

RECREU,  G  T  442,  reconnu,  conftaté. 

RECULET,  C  41,  lieu  écarté,  reculé. 

REFFAiCT,  GT  ii4<y,fort,  bien  nourri. 

REFRIGERE,  G  T  8i8,  rafratcbijfement,  Joulogement. 

RECNART,  au  pi.  «  regnars  »,  GT  1430,  renard. 

REGNE,  G  T  416,  642,  royaume,  pojfejfion. 

REGNER,  dominer,  commander.  Ind.  imp.  pi.  5'  perf.  régnaient, 
G  T  1754. 

REGNIER,  roy  de  Cedlle,  G  T  IJ75.  René  d^ Anjou,  oncle  ma- 
ternel de  Louis  XI,  n'était  plus,  depuis  l'an  1442,  que  le  roi  titu- 
laire de  Sicile,  ou,  pour  parler  plus  exaâement,  de  Naples.  Il  mou- 
rut le  10  juillet  1480  à  Aix,  en  Provence,  à  l'âge  de  71  ans.  — 
La  confufion  entre  le  nom  de  ce  prince  —  Renatus,  en  latin  — 
&  celui  de  Régnier,  d'origine  germanique,  eft  conftante  au  xv* 
fiècle  :  le  texte  de  Villon  en  offre  même  un  autre  exemple,  puif- 
quc  quelques-unes  des  anciennes  éditions  de  fes  œuvres  appellent 
«  René  de  Montigny  »  le  perfonnage  que  les  documents  d'ar- 
chives, d'accord  en  cela  avec  les  manufcrits  du  Petit  Tejlament  & 
les  éditions  les  plus  dignes  de  foi,  nomment  c  Régnier  »  &  parfois 
«  Renier  ». 

REGNIER,  renier.  Ind.  préf.  f.  i""»  p.  perf.  r^y,  G  T  713;  inf. 
part,  paffé  f.  regnyé,  G  T  712. 

REIMS,  G  T  614.  Reims  (Marne). 

RBLAjz,  p  T  62,  délai,  remi/e. 

REUANER,  rappeler Q).  Ind.  préf.  f.  }*  perf.  remaine,  P  D  201. 
Cf.  Ramener. 
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REMANOIR,  reflet,  demeurer,  Ind.  préf.  i"  perf.  remains,  GT  486; 
fubj.  préf.  3«  perf.  retnaine,  G  T  355. 

REMENANT,  G  T  749,  reftant,  demeurant. 

REMORDRE,  caufer  des  remords,  faire  repentir.  Ind.  préf.  f.  j»  perf. 
remort,  G  T  m  ;  fubj.  préf.  f.  3«  perf.  remort  (à  la  rime),  P  D  175. 

REMYS,  G  T  712,  renvoyé,  ajourné. 

RENES,  G  T  417.  Rennes  (Ille-&- Vilaine). 

REPENTAiLLES,  G  T  466,  regrets,  remords. 

REQUOY,  G  T  242,  448,  en  cachette,  fecrétement, 

RET.  Cf.  Raire. 

RETRAraE,  G  T  680,  15 II,  retirer.  Subj.  préf.  f.  i"  perf.  re- 
traye,  G  T  870. 

RETRAITE,  G  T  5 20,  qui  n'a  plus  de  forme,  litt.  retirée. 

REVENCHiER  (fc),  G  T  i<)i ,  fc  prévaloir  ;  G  T  1189,  fe  venger. 

REZ,  G  T  1850,  pelure,  litt.  ras,  rafi.  Cf.  Raire. 

RiBLÉE,  G  T  119  5,  livrée  à  la  débauche. 

RiBLEUR,  G  T  1978,  débauché,  adonné  aux  femmes. 

RiBLis,  P  T  173,  échauffourée  (Bijvanck,  Effai  critique  fur  les 
œuvres  de  François  Villon,  p.  65). 

RICHIER  (Denis)  G  T  1089.  L'un  des  XI^^  fergents  de  la  pré- 
vôté de  Paris.  Imprimé  à  tort  Richirr. 

—        (maiftre  Pierre),  G  T  1283. 

RIE,  G  T  554,  ris,  rifée,  moquerie. 

RIGUEUR.  G  T1899;  P  A  99.  Perfonnage  allégorique. 

RiOTE,  G  T  1990,  querelle,  difpute. 

RIOU  (le  cappitaine  Jehan),  G  T  1126.  J'ai  un  vague  fouvenir 
que  le  mf.  de  Stockholm  renferme  fur  ce  perfonnage  une  courte  in- 
dication marginale,  que  je  ne  retrouve  pas  dans  mes  notes. 

RIRE.  Cond.  préf.  f.  1^"  perf.  riJfe,G  T  960. 

ROBERT  (le  petit  maiftre).  L'un  des  juges  de  Villon  à  Meung-fur- 
Loire,  G  T  750. 

ROLET,  C  71,  écrit,  litt.  rouleau.  Il  fagit  ici  de  l'un  des  ouvrages 
de  Salomon. 

ROMMAIN,PT  7;  Cio6(auf.«rommaine)>),GT  330,1519, Roma»«. 

ROMME,  GT  160,  1556;  C  106;  P  D  133.  Rome. 

ROMPURE,  G  T  890,  rupture. 

ROQUART,  GT  734,  invalide,  litt.  vieux  foldat,  en  retraite,  qui  lient 
garnifon  dans  une  «  roque  »  ou  forterejfe.  «  Roquart  »  eft  identique 
comme  fens  à  «  roquentin  »,  mot  formé  fur  la  même  racine. 
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ROSE,  G  T  9X0. 

—  (Rommant  de  la),  G  T  113-114.  Le  roman  de  la  Ro/e, 
compoft  dans  la  féconde  moitié  du  xiue  fièclc  par  Gaillanme  de 
Lorris  &  Jean  de  Mcung,  &  l'une  des  œavres  littéraires  du  moyen 
âge  qui  jouirent  d'un  fuccès  prolongé. 

ROSNEL,  G  T  1366.  Nicolas  Rofnel  était  examinateur  au  Cbd- 
telet  en  1453  ^  ^454  (Archives  nation.,  X*»  25,  à  la  date  du  J  juin 
1453;  Y  5231,  au  27  novembre  1454);  il  l'était  fans  doute  encore 
en  146 1,  puifque  Villon  le  nomme  en  même  temps  que  Mautaint, 
comme  lui  examinateur  au  Chitelet. 

ROTB,  G  T  1988,  rot. 

ROUAN,  G  T  1145,  cheval  dont  le  poU  ejt  rnSè  de  blanc,  de  gris  & 
de  hai. 

ROUAN,  G  T  350.  Rouen,  la  capitale  de  la  Normandie, 

ROUSSEVILLE  (Pierre  de),  concierge  de  Gouvieulx,  P  T  270. 
On  trouve  en  1452  un  notaire  au  Châtelet  de  même  nom  (Sauvai, 
Hift.  &  rech.  des  antiq.  de  Paris,  t.  III,  p.  351). 

ROUSSILLON,  G  T  2007.  Rouffillon  (Ifere,  arr.  de  Vienne, 
chef-1.  de  c»").  L'expreflion  :  «  Tant  que  d'icy  à  RouffiUon  »,  ne 
peut  Tentendre  de  la  province  de  ce  nom,  alors  foumife  au  roi 
d'Aragon,  qui  eût  néceflîté  l'emploi  de  en  au  lieu  de  à.  Ce  n'eft 
pas  feulement  l'importance  relative  de  RouffiUon,  en  Dauphiné,  qui 
nous  le  fait  préférer  aux  autres  RouffiUon  de  France,  c'eft  encore 
le  fait  qu'il  appartenait  au  duc  de  Bourbon,  l'un  des  protedeurs  de 
ViUon. 

ROTNE,  G  T  341,  345,  reine. 

RU,  G  T  658,  963,  ruijfeau. 

RU  (Guillaume  du),  G  T  1961. 

RUEIL,  GT  1672;  RUEL,  J  36.  Rueil  (Seine-&-Oife,  arr.  de 
VerfaiUes,  c«»  de  Marly-le-Roi),  à  12  kilom.  à  l'oueft  de  Paris  ou 
plutôt  de  l'île  de  la  Cité.  • 

—  (maiilre  Jehan  de),  G  T  136J. 
V3Tt  (en),  G  T  1599,  en  rut. 


SABOT,  G  T  161;,  forte  de  toupie  que  l'on  fait  brouetter  avec  un 
fouet  &  une  lanière. 
SADE,  G  T  1588  (pris  fnb(Untlvemeut),  agréable ,  graàeufe.  Ce 
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mot  ne  fubfifte  plus  en  français  que  dans  le  compofé  «  mauilade  » . 

SADiNET,  G  T  506,  522,  parties  fexuelles  de  la  femme. 

SAILLIR  (f.  m.),  J  12^, /ortie. 
—        y.,  fauter,  foriir.  Imp.pl.  2»  p.  faille^,  C  185. 

SAiNDRE,  ceindre.  Ind.  préf  f.  3*  p.  faint,  G  T  387. 

SAINE,  P  T  228;  G  T  343.  La  Seine,  fleuve.  Dans  le  premier 
exemple,  «  plain  pot  de  Saine  »  eft  pour  «  plein  pot  d'eau  de 
Seine  ». 

SAINT-AMANT,  P  T  89;  appelé  «  maiftre  Pierre  Saint-Amant  », 
G  T  1007.  Pierre  de  Saint-Amand,  dont  la  femme  paraît  avoir  inju- 
rié Villon  en  le  qualifiant  de  mendiant  —  c'eft  ainfi  du  moins  que 
femble  devoir  être  compris  le  vers  loio  du  G  T  — ,  était  clerc  du 
tréfor  du  Roi  en  1447  ^  poffédait  alors  une  maifon  au  coin  des  rues 
Jean-Painmollet  &  de  Saint-Bon  (Sauvai,  Hift.  &  recb.  des  antiq. 
de  Paris,  t.  III,  p.  344-345). 

SAINT-ANTHOINE  (rue),  à  Paris,  P  T  226. 

SAINT-DENIS,  G  T  339.  Célèbre  abbaye,  qui  a  donné  naiffance  i 
la  ville  de  Saint-Denis,  à  peu  de  diftance  au  nord  de  Paris. 

SAINCTE-AVOYE,  G  T  1868.  Sainte-Avoie  était  le  fiège  d'une 
communauté  de  religi'ufes,  vivant  fous  la  règle  de  faint  Auguftin  &  qui 
fubiiila  jufqu'à  la  Révolution  dans  la  partie  de  la  rue  du  Temple 
alors  connue,  en  raifon  de  ce  couvent,  fous  le  nom  de  rue  Sainte- 
Avoie.  Conftruits  "fur  le  côté  occidental  de  cette  rue,  les  bâtiments 
de  Sainte-Avoie  furent  démolis  en  1838,  lors  du  percement  de  la  rue 
Rambuteau.  La  chapelle  du  monaftère  était  fituée  au  premier  étage, 
comme  le  dit  Prompfault,  &  cette  circonflance,  en  donnant  du 
piquant  à  l'éledion  du  lieu  de  fépulture  de  Villon,  explique  pour- 
quoi le  tombeau  du  poète  aurait  «  grevé  »  le  plancher,  &  juftifie  le 
premier  vers  de  l'épitaphe  :  «  Cy  gift  &  dort  en  ce  foUier  ». 

SAINT-GENEROU,  G  T  1063.  Saint-Generoux  (Deux-Sèvres, 
arr.  de  Parthenay,  co»  d'Airvault).  Ce  village  était  affez  éloigné 
(120  kilom.  environ)  de  Saint-Julien-de-Voventes,  petite  ville  près 
de  laquelle  Villon  la  dit  fituée;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  poète,  en  cette  occafion,  veut  abfolument  manquer  de  préci- 
fion  :  «  Marche  de  Bretaigne  ou  Poiâou,  Mais  fi  ne  dis  proprement 
où  >,  ajoute-t-il  enfuite. 

SAINT- JAQUES,  P  T  120.  Lorfqu'il  parle  d*  a  une  feneftre 
[d'écrivain  public]  emprès  Saint- Jaques  »,  Villon  entend  certaine- 
ment parler  de  l'églife  paro.ifjiak  de  Saint-Jacques-la-Boucberie,  puifque 
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U  façade  feptentrîonale  de  cette  églife  était  conftruite  fur  la  rne  des 
Écrivains,  dont  le  nom  fait  affez  connaître  l'induftrie  de  ceux 
qui  l'habitaient. 

SAINT-JULIEN  DE  VOVENTES,  G  T  1064.  Saint- Julien^. 
Vouventes  (Loire-Inférieure,  arr.  de  Châteaubriant,  chef-lieu  de  co") 
eft  encore  aujourd'hui  le  but  d'un  pèlerinage,  très  fréquenté  an 
moyen  âge. 

SAINT-MOR,  PT  259.  Uahhaye  de  Saint-Maur-Us-FoJJls,  à  peu 
de  diftance  au  fud-eft  de  Paris,  attirait  un  grand  nombre  de  ma- 
lades, qui  venaient,  en  pèlerinage,  y  chercher  la  guérifon  de  leurs 
maux.  Les  potences  [ou  béquilles]  de  Saint-Maur,  dont  parle  Villon , 
étaient  fans  doute  des  ex-voto  laiffés  par  les  pèlerins. 

SAINT-OMER,  G  T  615.  Saint-Omer  (Pas-de-Calais,  chef-1. 
d'arr.). 

SAINT-SATUR,  foubz  Sancerre,  G  T  92  j.  Saint-Satur  (Cher, 
arr.  &  c*»»  de  Sancerre),  dont  le  nom  eft  un  doublet,  une  forme 
fàvante,  de  celui  même  de  Sancerre  (Sanâus  Satyrus). 

SAiNTURE,  G  T  12 II,  ceinture. 

SALINS,  G  T  1278.  Salins  (Jura,  arr.  de  Poligny,  chef-1.  de  co"), 
•  —  (ly  lires  de),  G  T  403.  Salins  eut  longtemps  fes  feigneurs 
particuliers,  &  pafla  au  pouvoir  du  comte  de  Bourgogne,  dans  le 
fief  duquel  la  feigneurie  de  Salins  était  enclavée,  par  la  ceflion  que 
lui  en  fit  Jean  de  Chalon,  en  1239.  Toutefois,  après  cette  ceffion 
&  jufqu'au  xvii»  fiècle,  les  comtes  de  Bourgogne  &  leurs  fuccef- 
feurs,  ducs  de  Bourgogne  &  rois  d'Efpagne,  confervèrent,  parmi  les 
titres  qu'ils  prenaient  en  leurs  aftes,  celui  de  feigneur  de  Salins. 

SALLADE,  G  T  1195,  cafque  que  portaient,  du  xv»  yîfcfe  au  xvn» 
Jiicle,  Us  gens  de  guerre  à  cheval. 

SALMON,  G  T  58,  630;  C  71.  Salotnon.  roi  des  Juifs. 

SAMSON,  G  T  631.  Sam/on,  le  héros  hébreu. 

SANCERRE,  G  T  925.  Sanarre  (Cher,  chef-lieu  d'arr.). 

SARDANA,  le  preux  chevalier,  qui  conquift  le  règne  de  Crêtes, 
G  T  641-642.  Malgré  l'indication  qui  précède,  ce  qu'y  ajoute 
Villon  ne  permet  guère  de  l'identifier  qu'avec  le  roi  affyrien  Sar^ 
danapale,  mentionné  par  les  auteurs  grecs.  Cf.  Sardanapalus. 

SARDANAPALUS,  P  A  194.  SardanapaU,  le  dernier  roi  de  l'em- 
pire affyrien  de  Ninive.  CL  Sardana. 

SARRAziNOis,  G  T  1120,  du  pays  des  Sarrasins,  c'cft-à-dire  d'Orient, 

SATURNE,  C  68.  Saturne  ou  le  Temps. 
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SAULCICIERE  (la  ge°te),  G  T  541.  Fille  de  joie. 

SAULSOTE,  PT124,  lieu  oit  croiffent  des  faules.  Le  «gland  »,  c'eft- 
à-dire  la  glandée  d'une  «  faulfoye  »,  eft  donc  bel  &  bien  un  mythe. 

SAVETIERE  (Blanche  la),  G  T  535.  FilU  de  joie. 

SAVOISIENNES,  G  T  1521.  Femmes  natives  de  Savoie.  Ceft  certai- 
nement l'un  des  plus  anciens  exemples  de  l'adjeaif  ethnique  «  favoi- 
fien  »,  que,  généralement,  l'on  croit  plus  moderne. 

SCÉLLEUR  de  l'Evefché  (le),  G  T  1198,  1204,  le  garde  des  fceaux. 

SCOTISTE.Oe  roy),  G  T  365.  Jacques  II,  roi  d'Écoffe,  mourut 
le  3  août  1460,  à  l'âge  de  30  ans,  tué  par  une  bombarde  que  l'on 
effayait  &  qui  éclata  malheureufement.  La  particularité  que  Villon 
rapporte,  au  fujet  de  la  tache  violette  qui  couvrait  tout  un  côté  du 
vifage  de  ce  prince,  eft  atteftée  par  plufieurs  autres  auteurs  &,  no- 
tamment, par  un  chroniqueur  wallon  contemporain,  Jacques  du 
Clerc,  qui,  après  avoir  relaté  la  mort  de  Jacques  II,  ajoute  :  «  Ichel- 
luy  roy  avoit  la  moidié  de  fon  vifage  rouge  comme  fang,  &  tel 
viïit  du  ventre  de  fa  mère  »  (1.  IV,  c.  xui). 

SCYPION  L'AFFRIdUAN,  C  102.  Villon  doit  certainement 
avoir  en  vue  le  fécond  Africain,  Scipion  Émilien,  qui  anéantit  Car- 
thage  en  l'an  146  av.  J.-Ch.  Des  deux  Africains,  celui-là  feul  jufti- 
fie  par  fa  mort  les  paroles  du  poète. 

SECOURIR.  Ind.  préf.  f.  3®  perf.  fequeure  (à  la  rime),  G  T  583. 

SEiGNER,  Unir,  litt.  faire  le  Jigne  [de  la  croix].  Part.  préf.  feignant. 
GT7, 

SEIGNEUR  (le  doulx),  P  A  19.  Charles,  duc  d'Orléans. 

—  qui  attaint  troubles,  forfaiz,  fans  efpargnier,  PT155- 
156.  Robert  d'Eftouteville,  fuccéda  en  1447,  dans  la  prévôté  de 
Paris,  à  fon  beau-père  Ambroife  de  Loré,  baron  d'Ivry,  &  conferva 
cet  office  jufqu'à  l'avènement  du  roi  Louis  XI,  qui  le  lui  enleva  ; 
réubli  en  1465,  il  demeura  cette  fois  en  exercice  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1479.  Dans  le  Grand  Tejlament  il  eft  appelé,  pour  un 
motif  que  nous  expliquons  plus  haut  (p.  297,  au  mot  Crijlofie): 
«  le  feigneur  qui  fert  faint  Criftofle.  »  —  Sur  la  femme  de  Robert 
d'Eftouteville,  également  mentionnée  par  Villon,  voir  au  nom 
Loré  (Ambroife  de). 

—  qui  fert  faint  Criftofle,  G  T  1369.  Voir  au  mot  Criftofle  & 
l'article  qui  précède  immédiatement  celui-ci. 

SENDAiL,  GT  122^,  forte  d'étoffe  de  foie. 

SENESCHAL  (le),  G  T  1820.  Nous  avons  dit  autrefois  (Étudt 
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hiogr.  fur  Fr.  Villon,  p.  85)  que  la  ftrophe  157  du  Grand  Teftament, 
relative  à  nn  fénéchal  qui  paya  les  dettes  de  Villon,  pourrait  bien  fe 
rapporter  au  frère  naturel  du  duc  Jean  II  de  Bourbon,  c'eft-à-dire  à 
Louis,  légitimé  de  Bourbon,  que  le  chef  de  fa  maifon  avait  créé  en 
1460  maréchal  &  fénéchal  de  Bourbonnais  ;  car  le  poète  joue  dans 
cette  ftrophe  fur  le  double  fens  du  mot  «  maréchal  »,  tout  en  pa- 
raiffant  faire  allufion  aux  deux  offices  dont  Louis  venait  d'être  re- 
vêtu. En  ce  cas,  Villon  aurait  été  à  la  fois  l'obligé  du  duc  &  celui 
du  bâtard  de  Bourbon.  Mais  la  plaifanterie  fur  le  inaréchal  ferreur 
d'oies  (voir,  plus  haut,  au  mot  ferrer)  ne  ferait-elle  pas  un  peu  rif- 
qnée,  f'adreffant  à  un  aufïï  haut  perfonnage,  qui,  après  avoir  été  in- 
verti en  1461  par  fon  frère  de  la  feigneurie  de  Rouffillon,  en  Dau- 
phiné,  époufa  une  fille  naturelle  du  roi  Louis  XI  &  fut  revêtu  çp 
1466  de  la  dignité  d'amiral  de  France?  ,,j 

SBKESTRE  (à),  G  T  537,  1352,  à gauche.  '> 

SENEZ,  G  T  402  (vieux  français),  expérimenté. 

SENsmp,  (f.  m.),  PT  297  ;  G  165,  faculté  de  percevoir  Usftnfations. 

SENTEMENS,  G  T  ()j,  fentiments, 

SEQUEURE.  Cf.  Secourir. 

SERAiNE,  G  T  346,  firent. 

SERBONNE,  P  T  276.  Le  collège  de  Sorbonne,  fondé  vers  1250 
par  Robert  de  Sorbon. 

SERCHANT,  G  T  1113,  cherchant.  Part.  préf.  àt  fercher. 

SERCHER,  G  T  950;  SERCHiER,  G  T  1258,  chercher.  Cf.  Serchant. 

SKRF,  G  T  12,  jeu  de  mots  fur  cerf  Si.  ferf. 

SERFZ  EOLUS  (les),  P  A  196.  Les  Vents. 

SERGENTS  DE  LA  PRÉVÔTÉ  (Ics  vuzc  vingtz),  G  T  1086.  En  dehors 
de  Denis  Richier  &  de  Jehan  Vallette,  défignés  par  lui  comme  tels, 
Villon  mentionne  encore  parmi  ks  fergents  de  la  prévôté,  Michault 
du  Four  &  Cafin  Cholet. 

SERGENTS  DES  DOUZE,  G  T  1071.  Voir  au  mot  Douie.  —  Villon 
cite  au  moins  deux  fergents  de  la  douzaine  :  Jean  Ragnier  &  Per< 
net  Marchant,  le  bâtard  de  la  Barre. 

SERVANT,  G  T  390,  1971,  ferviteur,  ,,"<     : 

SEUF,  G  T  729,  ir64;  P  D  40,  foif.  «rtijuK^  W.Î 

SEUFFRENT,  G  T  1x69.  Voir  Souffrir. 

SEULBT,  p  T  274;  C  40,  diminutif  de  feul. 

SIDERE,  G  T  299,  aflre. 

siMiLATivE,  f.  f .  P  T  291,  faeulti  d'imitation. 
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SIMON  MAGUS,  P  A  183.  Simon  U  Magicien,  l'adverfaire  de 
faint  Pierre. 

siMPLESSE,  P  A  î4,  fimplicité. 

soLUER,  G  T  1884,  étage,  chambre  haute. 

SOME  (fubft.  fém.),  P  A  123,  l'enfemble. 

SOMME,  P  D  128,  charge  du  cheval,  de  l'âne  ou  du  mulet. 

—  P  D  i^i,fommeil. 

SOMMER,  additionner,  compter.  Ind.  préf.  f.  3®  iperî.  fomme,  P  D 
130. 
SOMMET,  G  T  1613 ,  le  dejfus  de  la  tète. 

SORET  DE  BouLONGNE,  P  T  53,  hareng  faur  de  Boulogne-fur-Mer, 
SOT,  G  T  1079,  1980  (au  f.  fote),  bouffon,  comédien. 
soTZ  (prince  des),  G  T  1078.  Cf,  Prince  des  fotx.. 
souBTiL,  G  T  4()6,/ubtil. 
souEF,  adj.  G  T  326,  1388,  doux,  délicat. 

—  adv.,  G  T  1763,  délicatement. 
SODFFIRE  (à  la  rime),  G  lyo, /ufjir. 
souFFiSANTE,  G  iji,  fuffifante. 
souFFRETE,  G  T  1578,  di/ettc. 

SOUFFRIR.  Ind.  préf.  pi.  3°  perf.  feuffrent,  G  T  1169. 

SOULAS,  P  A  igz,  plaifir,  réjouiffance. 

souLDRE,  G  161,  folder,  régler. 

SOULDURE,  p  T  39,  lien,  attache;  litt.  foudure. 

SOULLON,  G  T2005  ;  C  93,  valet  de  cuifine. 

souvRAiN,  P  A  16;  C  172,  fouverain. 

souvRAiNE,  p  T  300;  G  T  351;  c  i6S,fouveraine. 

SOTER  LE  BLED,  P  A  i^^,  faucher  le  blé. 

SUBSTANTEMENT,  P  A  lo,  nourriturc. 

SUMER.  Ind.  préf.  f,  i""»  ^eri.  fume.  G  T  ii^i,femtr. 

SUR,  G  T  1017,  1053, 1283,  1365,  1663,  cbex..  L'emploi  de  «  fur  » 
au  fens  de  «  chez  »  eil  fréquent  dans  la  féconde  moitié  du 
XV*  fiède,  &  l'on  en  trouve  encore  de  nombreux  exemples  au  xvi*. 
On  le  rencontre  même  dans  des  documents  officiels  émanés  de  la 
chancellerie  de  France,  par  exemple,  dans  la  lettre  de  rémiflion  ac- 
cordée à  Villon  fous  le  nom  de  François  des  Loges  :  «  Et  fe  dé- 
partit ledit  fuppliant  &  fe  retraid/wr  ung  barbier  nommé  Fouquet  ». 

SURCOT,  G  T  1604, 1972,  robe  de  deffus. 

SURQUERIR,  p  T  1^6.  folliciter,  rechercher  d'une  façon  indifcrite  (?). 

sus,  P  T  $6,  fur,  dejfus. 
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STOM,  P  A  3,  /eioit  (petit  rejeton  tendre  &  tris  flexible  d'un  arbre). 
On  a  imprimé  i  tort  Syon. 

T 

TABARIE  (maiftre  Guy),  G  T  859.  G«y  Tabarie,  maître  es  arts, 
était  l'un  des  auteurs  du  vol  commis  au  Collège  de  Navarre  vers 
Noël  1456,  &  ce  fut  lui  dont  les  indifcrétions  permirent  à  Pierre 
Marchant,  prieur-curé  de  Paray-le-Moineau,  de  faire  connaître  Ji  la 
juftice  la  compofition  de  la  bande  dont  il  faifait  partie.  Bien  que  le 
prieur  de  Paray  eût  fait  la  dépofition  dès  le  27  mai  1457,  ancun 
des  complices  de  Villon  ne  tomba  aux  mains  de  la  juftice  avant 
l'été  de  1458.  Maître  Guy  fut  pris  tout  d'abord  &  enfermé  dans  les 
prifons  du  Châtelet.  11  fe  réclama  probablement  de  l'évêque  de 
Paris  en  fa  qualité  de  clerc,  paffa  le  26  juin  1458  dans  les  prifons  de 
l'officialité,  &,  le  5  juillet  fuivant,  lors  de  fa  comparution  devant 
l'official,  il  fubit  fucceffivement  la  queftion  ordinaire  &  la  queftion 
extraordinaire,  &  fe  décida  enfin  à  faire  des  aveux  complets  qui 
le  menèrent  probablement  à  la  potence.  Tous  ces  détails,  &  bien 
d'autres  encore,  font  confignés  dans  un  curieux  document  judiciaire, 
confiftant  dans  l'interrogatoire  de  ce  malfaiteur  &  qui,  confervé 
dans  les  archives  du  collège  de  Navarre,  figure  plus  haut  fous  le 
n*  V  des  pièces  juftificatives  de  la  Notice  biographique. 

TABART,  p  T  189-190;  G  T  1116,  1294,  ejpèce  de  manteau. 

TACON,  P  T  163,  forte  de  martinet  garni  de  lanières  de  cuir. 

TACQOER,  frapper  Q).  Subj.  préf.  f.  30  perf.  tacque,  G  T  737. 

TAUXKOR  DB  FAULx  COINGS,  G  T  1694,  graveur  de  coins  pour 
%ujfe  monnaie. 

TAILLEVENT,  G  T  1414.  Guillaume  Tirel,  dit  TailUvent,  pre- 
mier icuyer  de  cuifim  du  roi  Charles  VI,  dont  un  afte  du  26  novem- 
bre 1388  confervé  le  fceau  (Demay,  Inventaire  des  fceaux  de  la  col- 
leôion  Clairambault,  n°  8,925).  Il  eft  l'auteur  du  plus  ancien  livre 
de  cuifine  que  l'on  ait  imprimé  en  France,  où  on  le  reprodnifait 
encore  en  1604  (voir,  fur  les  diverfes  éditions  de  ce  livre,  Brunet, 
Le  Manuel  du  libraire,  cinquième  édition,  t.  V,  col.  646-648).  Il  eft 
i  peine  befoin  d'ajouter  que  la  recette  qui  lui  eft  attribuée  par  Villon 
ne  s'y  trouve  aucunement. 

TALANT.  Voir  Mal  talant. 

TALLEMOUSE,  G  T  I073,  pièce  de  pâtifferie  fucrit,  dans  laquelle  il 
entre  de  la  crèmt,  du  fromage  &  des  ceufs. 


Vocabulaire-Index  349 

TANTALUS,  P  A  169.  Tantale,  perfonnage  des  temps  héroïques 
de  la  Grèce,  furtout  célèbre  par  le  châtiment  qu'il  fubit  aux  en- 
fers. 

TANTINET   (uHg),    GT  IIO9,  Un  pCU. 

TAPPICIERE  (Guillemete  la),  G  T  543.  Fille  de  joie. 
TARANNE  (fire  Chariot),  G  T  1339.  Charles  Taranne,  membre 
d'une  célèbre  famille  parijienne  dont  le  nom  eft  refté  à  une  rue  que 
l'ouverture  du  boulevard  Saint-Germain  a  fait  difparaître  en  1878, 
demeurait  près  de  l'églife  de  Saint-Jacques-la-Boucherie  &  fut  tra- 
duit en  1461  devant  l'officialité  de  Paris  pour  avoir  blafphémé  au 
cours  d'une  querelle  de  jeu  (Archives  nation.,  Z  7765,  à  la  date 
du  14  oâobre  1461). 
TARGER,  J  1 54,  tarder. 

TAUXER,  taxer.  Part,  paffé  fém.  tauxée,GT  1212. 
TA  Y  ON,  G  T  379,  aïeul. 
TELZ  (adj.  pi.  fém.),  G  T  590,  telles. 

TEMPLE  (la  grant  coufture  du)  [hors  les  murs  de  Paris],  G  T 
1029.  Cf.  Coufture  du  Temple. 

TERNE,  G  T  694,  terme  de  loterie  :  réunion  de  trois  numéros  qui 
ne  produifent  de  gain  qu'à  la  condition  de  fortir  tous  trois  au  même 
tirage. 

TERRIENNE  (adj.  fém.),  G  T  873,  qui  toffède  des  terres. 
TETE,  G  T  521,  mamelle. 
TETiN,  G  T  503,  19/6,  mamelle. 

THAÏS,  confine  germaine  d'Archipiada,  G  T  331.  Selon  les  der- 
niers commentateurs  de  Villon,  le  poète  aurait  voulu  parler  de 
la  fameufe  courtifane  grecque,  qui  fuivit  Alexandre  le  Grand  &, 
après  la  mort  du  conquérant,  f'attacha  à  Ptolémée  Lagus,  le  chef 
de  la  dynaftie  grecque  qui  gouverna  l'Egypte  jufqu'au  temps  d'Au- 
gufte.  Il  paraît  cependant  plus  probable  que  notre  auteur  a  fongé  à 
fainte  Thaïs,  péchereffe  repentie,  qui  vécut  en  Egypte  au  iv«  fiècle 
de  l'ère  chrétienne,  &  que  l'Églife  honore  le  8  odobre  :  la  légende 
de  cette  bienheureufe  était,  en  effet,  fort  populaire  en  Occident,  & 
elle  a  fourni  à  plufieurs  écrivains  français  du  moyen-âge  le  fujet  de 
compofitions  littéraires,  dont  quelques  unes  font  écrites  en  Tangue 
vulgaire. 

THAMAR,  fœur  d'Amon,  G  T  651.  L'hifloire  de  cette  fille  du 
roi  David  efl  racontée  dans  la  Bible  (Samuel,  II,  c.  xiii). 

THEOPHILUS,  clerc,  G  T  886.  La  légende  de  Théophile,  vidame 


350  Vocahulairt-Index 

de  Viglife  d'Adana,  en  Cilicie,  au  cours  du  vi»  fiècle,  était  fort  po- 
pulaire au  moyen  âge  &  a  infpiré  de  nombreux  littérateurs  &  de 
nombreux  artiftes.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons  la  fameufe  re- 
ligieufe  faxonne  Hrofwitha  au  x^  fiècle,  l'évêque  de  Rennes  Mar- 
bod  au  xie,  Gautier  de  Coincy  &  Rutebeuf  au  xrii».  Elle  avait 
pour  fujet  l'apoftafie,  puis  le  repentir  de  Théophile,  qui,  pour  ren- 
trer dans  la  charge  de  vidame  dont  fon  évêque  l'avait  dépouillé, 
fêtait  donné  au  diable. 

THIBAULT  D'AUSSIGNY,  évéque  d'Orléans,  G  T  6-48;  ap- 
pelé  Amplement  Thibault,  G  T  737.  Thibault  d'AujJigny,  d'abord 
chanoine  de  l'Églife  cathédrale  d'Orléans,  puis  archidiacre  de  So- 
logne, fut  nommé  à  l'évêché  d'Orléans  le  5  mai  1452  par  le  pape 
Nicolas  V.  Il  mourut  le  24  feptembre  1473  &  fut  enfeveli  dans 
l'églife  des  Cordeliers  de  Meung-fur-Loire. 

TiEOLX,  P  T  245,  272,  tels. 

TiLLER  LE  CHANVRE,  G  T  1713,  terme  technique  :  détacher  avec  la 
main  le  filament  du  chanvre,  en  bri/ant  la  chènevote. 

TIRANT  (le),  G  T  1459.  ^^  f'^^gi'  <^"  prince  ou  grand  feigneur 
dont  le  genre  de  vie  eft  décrit  dans  une  œuvre  poétique  intitulée, 
comme  celle  de  Villon,  Les  Contrediti  de  Franc-Gontier  ;  c'eft  ce  que 
dit  fort  clairement  Clément  Marot  dans  une  note  de  fon  édition 
des  œuvres  de  maître  François. 

TOLLiR,  p  D  184,  enlever.  Ind.  prél.  f.  3»  pcrf.  toult,  P  A  124; 
nf.  part,  paflé  tollu,  GT  461. 

TOMBEL,  G  T  1874,  tombeau, 

TONNELET,  G  T  1104,  diminutif  de  tonneau. 

TONSDRE  (fimple),  G  T  1837. 

TOR,  P  A  177,  taureau. 

TOSTÉK,  G  T  i486,  tranche  de  pain  qu'on  fait  ràtir  devant  le  feu. 

TOUAILLE,  G  T  218,  ferviette. 

TODILLER,  PD  i83,/a/»V. 

TOULOUSAINES,  G  T  1532.  Femmes  de  Touloufe. 

TOOLT,  P  A  124.  Voir  Tollir. 

TOURBES  (es),  P  A  92,  aux  peuples. 

TRACER,  G  T  277,  fuivre  à  la  trace. 

TRAicTE,  p  A  29,  tirée. 

TRAicnz,  G  T  499  (au  fém.  «  traiâifle  »),  J02,  joli,  agriahU. 

TRANSGLouTY,  P  A  189,  englouti. 

TRANSMUÉ,  P  A  165,  mitamorphoji. 
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TRANSSi,  C  143;  TRANSsy,  C  i88;  trêpajfè,  mort. 

TRAPPE  voLLiERE,  P  T  230,  Volière. 

TRESPERSANT,  P  T  28,  trattjperçant. 

TRESTEAULX,  G  T  1890,  tréteaux. 

TRESTOUT,  P  A  141,  151,  161,  tout  fans  exception. 

TREUVE,  GT  1056.  Voii  Trouver. 

TRICOT  (Thomas),  jeune  prêtre,  G  T  1955,  était  natif  du  dio- 
cèfe  de  Meaux.  Reçu  licencié  &  maître  es  arts  à  la  fin  de  l'année 
1452,  c*eft-à-dire  quelques  mois  feulement  après  Villon  (Biblioth.  de 
rUniverfité,  reg.  des  proc.  de  la  nation  de  France,  f°  166  r»  &  v»), 
on  le  retrouve  le  21  mars  1461  gagnant  un  procès  au  Parlement 
(Archives  nation.,  X^a  3). 

TROILLE,  G  T  1377.  La  légende  du  héros  troyen  Trotlus,  fils  du 
roi  Priant,  a  fubi  bien  des  tranfformations  depuis  Homère,  qui  le 
mentionne  en  paflant  dans  le  24«  chant  de  l'Iliade,  jufqu'au  drame 
de  Shakefpeare  intitulé  Troïlle  &  CreJJida;  elles  font  expofées  d'une 
manière  intéreffante  par  MM.  Moland  &  d'Héricault  {Nouvelles fran. 
çoifes  en  profe  du  xiv^  fiècle,  introd.,  p.  xlv-cxxxiv)  en  un  volume 
qui  renferme  (p.  117-304)  le  texte  d'un  roman  français  du  xiv^  fiècle 
confacré  à  Troïlus. 

TROIS,  G  T  614.  Troyes  (Aube). 

TROU  PERRETE  (Le),  tripot,  G  T  1959.  «  C'eft  ung  tripot  en 
la  Cité  »,  dit  avec  raifon  Fauchet  dans  une  note  du  mf.  de  Stock- 
holm. En  effet,  Berty  (plan  de  reftitution  de  l'ancien  Paris,  pi.  X) 
indique  la  «  maifon  &  jeu  de  paulme  du  Trou-Perrette,  dans  la  rue 
aux  Fèves,  vis-à-vis  la  taverne  de  la  Pomme-de-Pin.  » 

TROUSCAILLE  (Robinet),  G  T  1142.  Le  véritable  nom  de  ce 
perfonnage  eft  certainement  Trouffecaille,  réduit  ici  d'une  fyllabe  par 
la  néceffité  de  la  mefure  du  vers. 

TROUSSER  AU  COL,  P  T  i66,  emporter  fuT  les  épaules. 

TROUVÉ  (Jehan),  boucher.  P  T  161. 

TROUVER.  Ind.  préf.  f.  3*  perf.  treuve,  G  T  1056. 

TROYS  LIS  (les),  P  T  175.  L'une  des  prijons  du  Grand  Châtelet. 

TROYENS  (les),  P  A  168.  Les  habitants  de  Troie  la  Grande. 

TRUANDAiLLES,  G  T  468,  gens  de  la  plus  vile  condition. 

TURGIS  (Robin),  G  T  774,  1017,  1054.  Ce  perfonnage,  que 
Villon  défigne  affez  clairement  comme  un  tavernier,  était  le  pro- 
priétaire de  la  Pomme  de  Pin,  ce  fameux  cabaret  auquel  Villon  fait 
lui-même  au  moins  deux   fois  allufion  (voir,  plus  haut,  au   mot 
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Pomme  de  Pin)  &  qui  était  fitué  rue  de  la  Juiverie,  en  la  Cité,  tout 
auprès  de  l'églife  de  la  Madeleine,  dans  laquelle  la  veuve  de  Tur- 
gis,  Marguerite  Joly,  fonda  une  chapelle  avant  1495  (Archives  nat., 
L  610). 

TURLUPINS,  TURLUPINES,  GT  1161.  On  défignait  fous  ce 
nom  des  feâes  d'hérétiques  qui  fe  répandirent  en  France,  en  Alle- 
magne &  dans  les  Pays-Bas,  pendant  le  xm«  fiècle  &  le  xiV,  & 
foutenaient  qu'on  ne  doit  avoir  honte  de  rien  de  ce  qui  eft  naturel. 

TUSTA  &  fcs  gens  d'armes,  G  T  1194. 

u 

niiEint,  F  T  54,  liquide. 

UNES,  G  T  1342,  1454,  um  paire  de. 

UTS,  G  T  706,  997,  998,  porte. 


VACHE  (la),  P  T  165.  Enfeigne  d'une  maifon  de  Paris. 

VACQ.UERIE  (maiftre  Françoys,  promoteur  de  la)  G  T  1214- 
121 5.  François  de  la  Vacquerie,  originaire  du  diocè/e  de  Tbéroaanne  & 
maître  es  arts,  fit  des  leçons  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  de  1450  à 
1435,  &  fut  •■^Ç*»  licencié  en  décrets  le  23  janvier  1436  (bibliothèque 
de  l'École  de  droit  de  Paris,  Mémorial  de  la  Faculté,  t.  I,  fo»  127 
vo,  142  r",  160  v»,  169  V»,  173  r»  &  176  r").  Il  jouiflait  en  145^ 
de  la  cure  d'Argenteuil  (Archives  nation.,  S  1648,  f»  612  r»),  & 
n'exiftait  plus  en  1471,  date  à  laquelle  fon  nom  eft  précédé  de  l'ad- 
jeftif  «  feu  »  (Longnon,  Étude  biographique  fur  François  Villon, 
p.  189).  Ce  perfonnage  eft  évidemment  le  même  que  «  Vacquerie  », 
l'un  des  deux  «  promoteurs  »  auxquels  l'évéque  de  Paris  confia, 
en  1440,  l'adminiftration  de  la  paroifll;  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  dont  le  curé,  Jean  Beaurigout,  était  alors  fous  le  coup 
d'une  excommunication  {Mémoires  de  la  Société  de  l'hiftoire  de 
Paris,  t.  II,  p.  325).  Les  exprefCons  dont  fe  fert  Villon  pour  le  dé- 
figner  reviennent  donc  à  «  maiftre  Françoys  de  la  Vacquerie,  pro- 
moteur »,  &  ne  renferment  nullement,  comme  l'a  cru  Paul  Lacroix, 
une  équivoque  injurieufe  pour  «  promoteur  de  la  vicairie  ».  On 
ne  s'explique  guère  le  legs  d'un  «  hault  gorgerin  d'Eicoflbys  »,  que 
Lacroix  confidèie  comme  k  corde  d'une  potence;  toujours  eft-il  que 
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le  huitain  CXIII  du  Grand  Tejlament  repréfente  le  promoteur  fous 
un  jour  tellement  peu  favorable  que  l'on  a  remplacé  dans  certaines 
éditions  du  xvi»  fiècle,  le  nom  de  «  maiftre  Françoys  »  par  celui  de 
«  Jean  François  »,  ce  dernier  vocable  étant  celui  d'un  autre  promo- 
teur, auquel  la  pratique  fut  interdite,  le  28  août  1461,  après  qu'il  fe 
fut  avoué  coupable  de  vols  commis  chez  Jean  du  Lac,  dit  Baubi- 
gnon  (voir,  fur  cette  affaire,  le  reg.  Z  7765  des  Archives  nation., 
aux  dates  du  25  &  du  28  août  1464;  Jean  François  eft  en  outre 
nommé  plufieurs  fois  dans  les  regiftres  Z  7764,  f"»  6  r»,  39  r°,  71  v*" 
&  87  r",  &  Z  776'),  fo  I  r»).  Il  eft  prefque  inutile  de  faire  remar- 
quer combien  cette  fubftitution,  que  les  éditeurs  Nyverd,  Galiot  du 
Pré  &  Bonnemère  empruntèrent  peut-être  à  un  manufcrit  du  Grand 
Teftament,  était  intempeftive,  puifqu'elle  ne  laiffe  aucun  fens  au 
furnom  «  de  la  Vacquerie  ». 

VALENCIENNES,  G  T  1537.  Cette  v»7&  du  Hainaut,  auj.  chef- 
lieu  d'un  des  arr,  du  dép.  du  Nord,  était,  dans  l'opinion  de  Villon, 
en  pays  picard.  Voir,  plus  haut,  au  mot  Picardes. 

VALÉE  (maiftre  Robert),  povre  clergot  au  Parlement,  PT97,  114. 
Probablement  le  même  qu'un  Robert  Valée,  natif  du  diocèfe  de  Poitiers, 
qui,  reçu  maître  es  arts  à  Paris  nu  début  de  l'année  1449  (Biblioth.  de 
rUniverfilé,  reg.  des  proc.  de  la  Nation  de  France,  fo  104  ro), 
fut  promu  le  24  février  1452  à  l'acolytat  &  le  26  novembre  1453 
au  fous-diaconat  (Archives  nation.,  L  L  17,  f»  68  r"  &  81  r"),  pour 
devenir  enfuite  curé  de  Ville-d'Avray.  Sur  Jeanne  de  Millières,  l'amie 
de, Robert  Valée,  voir,  plus  haut,  au  mot  Millières, 

VALÈRE  LE  GRANT,  G  T  159-160.  Valère  Maxime,  auteur 
d'un  ouvrage  :  De  diâis  faâifque  mirabilibtts,  qu'il  dédia  à  l'empe- 
reur Tibère  &  qui  ne  contient  nullement  l'hiftoire  du  pirate  Dio- 
mède  que  Villon  croyait  lui  avoir  empruntée. 

VALERIEN  (le  mont),  G  T  1554.  I«  Mont  Valérien, .au  terri- 
toire de  Surefnes  (Seine,  arr.  de  Saint- Denis,  C"  de  Courbevoie), 
fur  lequel  fut  établie  vers  1640  une  maifon  de  la  congrégation  des 
prêtres  du  Calvaire,  qui  y  fubfifta  jufqu'à  la  Révolution.  Aujour- 
d'hui cette  hauteur  eft  occupée  par  un  fort  qui  concourt  à  la  dé- 
fenfe  de  Paris. 

VALETON,  G  T  733,  diminutif  de  valet  au  fens  àç  jeune  garçon. 
Cf.  VarUt. 

VALLETTE  (Jehan),  G  T  1089,  L'un  des  onie-vingts  fergents  du 
Cbâtelet  de  Paris. 

23 
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VALOIR.  Subj.  imp.  f.  3e  perf.  vaulfift,  G  T  122,  1674. 

VANTEUR,  G  T  1924,  hâbleur. 

VARLET,  G  T  1559;  C  70;  P  D  121  •,ferviUur.  Cf.  VaUton. 

VAULSiST.  Cf.  Valoir. 

VAUSSELLES  (Katherine  de),  G  T  661.  Ce  nom,  jeté  incidem- 
ment par  Villon,  paraît  défigner  la  rigoureufe  maîtreffe  du  poète. 
Nous  ne  l'avons  rencontré  dans  aucun  des  nombreux  documents  du 
xV  fiècle  qu'il  nous  a  été  donné  de  confulter.  Catherine  appartenait 
cependant  tout  au  moins  à  une  famille  bourgeoife,  &  peut-être 
était-ce  une  femme  mariée,  car  Villon  femble  lui  appliquer  une 
fois  —  mais  c'eft  peut-être  par  dérifion  —  la  qualification  «  ma 
damoifelle  »  (G  T  939).  Nous  renvoyons,  du  refte,  aux  conjeâures 
que  renferme  à  fon  fujet  notre  Étude  biographique  fur  Fr.  Villon, 
p.  41-48. 

VAUVERT  (le  deable  de),  G  T 1197.  Vauvert  était,  au  xm»  fiècle, 
le  nom  d'une  maifon  royale,  fituée  à  foo  mètres  environ  de  la  partie 
méridionale  de  l'enceinte  parifienne  édifiée  par  Philippe- Augufte.  Cette 
maifon,  devenue  inhabitable,  paffait  pour  être  hantée  des  démons, 
lorfqu'en  1257  le  roi  faint  Louis  la  donna  aux  Chartreux,  lef- 
quels  y  établirent  un  monaftère  qui  fubfifta  jufqu'à  la  Révolution.  Le 
couvent  des  Chartreux  fut  alors  démoli  &  une  partie  de  fon  empla- 
cement réunie  au  jardin  du  pal.iis  du  Luxembourg.  —  Bien  que 
l'établiflement  des  Chartreux  à  Vauvert  &  leurs  prières  euflent, 
dit-on,  chaffé  les  démons,  on  garda  longtemps  le  fouvenir  du  «  diable  » 
que  l'on  croyait  avoir  féjoumé  en  ce  lieu  écarté.  De  là  la  mention 
qu'en  renferme  le  Grand  Teftament;  de  là  auffi,  parait-il,  la  locution 
proverbiale  «  aller  au  diable  au  vert  »,  corrompue  de  «  aller  au  diable 
de  Vauvert  ». 

VENDRONT.  Cf.  Venir. 

VENERiEux,  p  T  23,  qui  tient  à  Vénus,  c'eft-à-dire  à  l'amour. 

VENICIENNES,  G  T  1516.  Femmes  de  Venife. 

VENiHEUX  (ce  mot  ne  compte  que  pour  deux  fyllabcs  :  v'nimeux), 
G  T  161 2.  Cf.  Envlimi. 

VENIR,  Ind.  futur  pi.  3»  perf.  vendront,  G  T  1341. 

VENUS,  P  A  192.  la  deeffe  de  l'amour. 
■    VERS  (en),  ou  mieux  «  envers  »,  P  D  <^6,  couché,  renverfl. 

VERSELBT,  G  T47,  verfct. 

VERT  (fém.  aufli  bien  que  mafc),  G  T  1195. 

VICESTRE  (chaftcl  &  dongon  de),  P  T  140;  GT  1347.  BicHre, 
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au  territoire  de  Gentilly  (Seine,  arr.  de  Sceaux,  co"  de  Villejuif), 
devait  ce  nom  à  un  manoir  conflruit  par  Jean,  évêque  de  Win- 
chefter,  en  Angleterre,  fur  lequel  Philippe  le  Bel  le  confifqua  en 
1294.  Le  manoir  de  l'évêque  de  «  Vinceftre  »,  comme  on  difait  en 
français,  fut  acquis  depuis  par  un  frère  du  roi  Charles  V,  le  duc  de 
Berry,  qui  y  fit  bâtir  nn  château-fort,  lequel  fubfifta  jufqu'en  1632, 

VICTOR  (faint),  P  A  188,  fouffrit  le  martyre  à  Marfeille  avec 
plufieurs  autres  foldats,  vers  l'an  290,  fous  l'empire  de  Maximien 
Hercule. 

VICTRY  (maiftre  Thibault  de),  PT  218. 

viEL,  GT  428^  547,  962,  1433,  1434,  vieux. 

VIELLE,  G  T  446,  526,  539,  546,  vieille. 

—  (mettre  fa)  fous  le  banc,  G  T  717,  fe  retirer  du  monde 
joyeux,  expreffion  proverbiale. 

VIENNE  (ly  dauphins  de),  G  T  401.  Voir  Dauphins. 

viLLAiNE,  P  A  167,  rude. 

VILLE,  G  T  103  (à  la  rime),  vil. 

VILLON  (Françoys),  P  T  2  ;  G  T  1887;  P  D  3  ;  —  appelé  fim- 
plement  «  Villon  »,  P  T  314;  C  95,  107,  119,  124;  «  le  povre 
Villon  »,  G  T  181  r,  1997;  C  10,  20,  30,  36;  ou  «  Françoys  »,  C  85, 
120,  125;  —  qualifié  «povre  petit  efcoUier  »,  G  T  1886,  ou  «  povre 
efcolier  Françoys  (?)  »,  P  A  80;  —  fon  nom  complet  en  acroftiche, 
G  T  942-949,  958-964;  —  fon  furnom  également  en  acroftiche, 
G  T  903-908,  1621-1626;  P  D  163-168,  199-204;  J  214-218. 

—  (maiftre  Guillaume  de),  P  T  70;  G  T  850.  Voir,  au 
sujet  de  ce  perfonnage,  la  Notice  biographique  placée  en  tête  du 
volume  &  furtout  l'Étude  biographique  fur  Fr.  Villon. 

viLLOTiERE,  G  T  1$ II,  femme  demauvaife  vie. 

VIN  DE  BUFFET,  G  T  1131.  Voii  Buffet. 

vis,  G  T  499,  515,  vifage. 

visTEMENT,  G  T  790,  vivement,  rapidement. 

voiRRE,  G  T  1905,  verre. 

voisE,  G  T  1105  ;  voisENT,  G  T  1282.  Yoir  Aller. 

VOLLANT,  G  T  1916.  Ce  perfonnage,  dont  Villon  ne  donne  pas  le 
nom  de  baptême,  appartenait  aune  famille  dont  les  documents  contem- 
porains mentionnent  plufieurs  membres  :  Guillaume  Volant,  mar- 
chand &  bourgeois  de  Paris,  eft  nommé  à  la  date  du  18  juillet  1454 
(Archives  nation,,  Y  5^31);  Simon  &  Guillaume  Volant,  fils  du 
précédent,  avaient  reçu  latonfure  en  145 1  (ibidem,  L  L  13,  fo  40  r»); 
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Jean  Volant,  marchand,  figure  en  1460  dans  la  Chronique  fcanda- 
leufe  Se  en  1472  (&  non  en  1462,  comme  le  porte  l'imprimé)  dans 
un  compte  du  domaine  de  Paris  (Sauvai,  Hijl.  &  rech.  des  antiqu.  de 
Paris,  t.  III,  p.  412). 

voLLÉE  (prendre  la),  G  T  618;  dire  à  la  voilée,  G  T  623. 

VOULOIR.  Subj.  imp.  f.  i"""»  perf.  vouljijfe,  G  T  681  ;  3«  perf.  voul- 

Ji/l,GTii7S,ii77' 

vouLSissE,  vouLSisT.  Cf.  Voulotr. 

vouLTiz,  G  T  494,  arqué. 

VRAT  HOMHB,  G  T  158;  P  A  8$,  bomitu  digne  de  u  nom. 


YDOLLE  (Marion  1'),  G  T  i6a8. 

TDOYNE,  P  T  231,  idoine,  convenable,  propre  à  la  cbo/e. 

YSABEAU,  G  T  1580. 

TSNEL,  G  T  1 368,  vif,  prompt. 
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Page 

12, 

vers 

213, 

Page 

i6, 

vers 

3C8, 

Page 

21, 

vers 

33, 

Page 

21. 

vers 

35, 

Page 

27, 

vers 

195, 

Page 

28, 

vers 

208, 

Page 

31, 

vers 

290, 

Page 

33, 

vers 

333, 

Page 

38. 

vers 

432, 

Page 

47, 

vers 

654, 

Page 

48, 

vers 

674, 

Page 

57, 

ligne 

3, 

Page 

57, 

vers 

877, 

Page 

59, 

vers 

928, 

Page 

66, 

vers 

1089, 

Page 

69. 

vers 

1163, 

Page 

70, 

vers 

1184, 

Page 

73, 

vers 

1251, 

Page 

77, 

vers 

1338, 

Page 

87, 

vers 

1551, 

Page 

87, 

vers 

1561, 

Page 

90, 

vers 

1622, 

Page 

97, 

vers 

1775, 

Page 

97, 

vers 

1782, 

Page 

102, 

vers 

1892, 

Page 

104, 

vers 

1943, 

Page 

108, 

vers 

2008, 

Page 

"5, 

vers 

74, 

clercs  ;  lifez  :  clers. 

eftoit;  lifez  :  f'eftoit. 

cueur;  lifez  :  cuer. 

cueur;  lifez  :  cuer. 

cueur;  lifez  :  cuer. 

cueur;  lifez  :  cuer. 

laffe  !  ;  lifez  :  laffe  !  &. 

quand  ;  lifez  :  quant. 

cueur  ;  lifez  :  cuer. 

lean  ;    lifez  :  Jehan. 

cueur;  lifez  :  cuer. 

Nostre-Dame;  lifez:  NOSTRE  dame. 

rien;  lifez  :  riens. 

onques;  lifez  :  oncques. 

Richirr;  lifez  :  Richier. 

leurs  ;  lifez  leur. 

cueur  ;  lifez  :  cuer. 

fêtard  ;  lifez  :  fetart. 

&  donne  ;  lifez  :  donne  à. 

au  ;  lifez  :  ou. 

flans  ;  lifez  :  flaons. 

paillard  ;  lifez  :  paillart. 

fupprimer  t/z,  qui  fauffe  le  vers. 

remplacer  la  virgule  finale  par  un  point. 

fupprimer  la  virgule  après  éternel. 

Jacques  ;  lifez  :  Jaques. 

Broffes  ;  lifez  :  Brofle. 

rien  ;  lifez  :  riens. 
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Page  120.  Le  titre  donné  à  l'Epilaphe  en  forme  de  ballade  eft 
l'œuvre  de  Marot,  &  réfulte  d'une  opinion  erronée  fur  les  cir- 
conilances  dans  lefquelles  cette  ballade  fut  compofée  (voir,  à 
ce  fujet,  la  Notice  biographique,  p.  5). 

Page  135,  vers  220,  quand;  lifez;  quant. 

Page  136,  vers  123,  quand  piqueur;  lifez  :  quant  pipeur. 

Page  158.  L'envoi  de  la  ballade  VII  du  Jargon  contenait  évi- 
demment fept  vers,  dont  le  cinquième  devait  commencer  par 
la  lettre  O,  de  façon  à  parfaire  î'acroftiche  :  VILLON. 

Page  i6r,  vers  3,  Syon  ;  lifez:  fyon. 

Page  170,  vers  171,  Ou  pis  ;  lifez:  Ou  plus. 

Page  171,  vers  185,  puiffe  venir  ;  lifez  :  puift  revenir. 

Page  171,  vers  191,  Pis  que;  lifez  :  Comme. 

Page  197,  ligne  i,  manufcri...  la;  lifez  :  manufcrit  de  la. 

Page  197,  ligne  4.  Il  convient  d'ajouter  qu'un  blafon  analogue, 
&  de  même  époque  a  été  publié  par  M.  de  Montaiglon, 
fous  le  titre  :  S'enfuit  la  beauté  des  femmes,  au  tome  VII  du 
Recueil  des  poéf es  françoifes  des  XW  &'xy\'>  fiècles,  p.  2998301. 

Page  204,  ligne  15,  huitain  LXXV  ;  lifez  :  huitain  LXXXV. 

Page  253,  ligne  3.  C'efl  par  fuite  d'un  lapfus  que  le  Jardin  de 
plaifance  eft  indiqué  comme  renfermant  la  ballade  de  bon 
Confeil;  le  texte  dont  la  lettre  J  défigne  les  variantes  n'eft 
autre  que  celui  de  l'édition  d'Alain  Chartier,  du  libraire  Galiot 
du  Pré. 

Page  300,  avant -dernière  ligne,  raite  ;  lifez  :  traité. 

Page  304,  dernière  ligne,  SAINT  ESPERIT;  lifez  :  ESPERIT 
(SAINT). 

Page  336,  intercaler  l'article  fuivant  :  PoULLiEU  (Jehan  de^, 
G  T  I174.  Jean  de  Poliaco,  doileur  en  théologie  de  l'Univerfité 
de  Paris,  fameux  prédicateur ,  dont  les  propofitions  furent  con- 
damnées en  1321  par  le  pape  Jean  XXII  (Boulay,  Hifloria 
Univerfitatis  parifienfis,  t.  IV,  p.  187).  Le  fumom  de  ce  per- 
fonnage  a  été  ordinairement  traduit  par  de  Pouilly,  mais  le 
texte  de  Villon  femble  indiquer  qu'il  fe  terminait  en  ieu  &, 
dans  ce  cas,  il  faudrait  peut-être  confidérer  le  village  de  Pol- 
lieu,  Poliacus,  en  Bugey  (Ain,  arr.  &  C"  de  Belley),  comme 
le  lieu  de  naiffance  du  célèbre  doâeur. 
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